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S i  quelque  chofe  avoit  pu  confoler  la  France  de  la  perte 
qu’elle  venoit  de  faire  E  en  1754]  ç’auroït  été  la  nàiflance 
fî  defirée  du  duc  de  Bourgogne  ;  mais  la  nature  produit 
des  milliers  de  princes  avant  d’enfanter  un  héros.  Cet 
événement  ne  caufà  pas  moins  la  joie  Sc  les  tranfports 
auxquels  fe  livre  avec  tant  de  tendreffe  le  François, 
toujours  avide  de  voir  fe  multiplier  fes  maîtres.  Il  y  eut 
des  fêles  &  des  réjouiflançes  dans  tout  le  royaume.  L’ef- 
prit  philofoph.ique  s’empara  des  têtes  les  plus  augufles  , 
ou  du  moins  des  têtes  minîftérielles.  On  voulut  innover, 
&  afin  de  faire  tourner  tou t-à-ïa- fois  à  l’avantage  de  l’état 
&  au  bien  des  particuliers  une  dépenje  jufques-là  au(H 
vaine  que  les  vapeurs  brillantes ,  que  les  feux  follets , 
auxquels  elle  étoit  confeerée  ,  il  fut  ordonné  au  prévôt 
des  marchands  &  aux  échevins  de  la  ville  de  Paris  d’em¬ 
ployer  cet  argent  à  doter  de  pauvres  filles.  S.  M.  de  fe 
part  remit  à  fes  peuples  quatre  millions  fur  les  tailles  ; 
bienfaisance  illufoire  ,  en  ce  que  t  ce  vuide  dans  le  fffe 
public  n’érant  pas  rempli  par  quelque  privation  du  mo¬ 
narque  ,  par  quelqu’économie  ou  retranchement  dans  fe 
maifon ,  fes  dépenfès  perfonnelles  ou  fes  prodigalités 
envers  fes  courtifens,  il  devoir  néceffairement  fe  réparer 
tôt  ou  tard  par  un  accroiflemenr  d’impôts. 

Quoi  qu’il  en  foit »  le  bureau  de  îa  ville  ,  en  confé- 
quence  de  l’ordre  de  S,.  M.  maria  fix  cents  filles.  La 
célébration  de  ces  noces  fut  faite  dans  les  différentes. 


(  4  ) 

paroiffes  de  Paris  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  foîem- 
nité.  Cet  exemple  fut  fuivi  dans  plufieurs  provinces  par 
quelques  corps  Si  communautés ,  &  par  les  particuliers 
qui  voulurent  fignaler  leur  zele.  La  marquife  de  Pompa- 
dour  dora  8c  maria  dans  fes  terres  toutes  les  filles  nubiles; 
M.  de  Montmartel ,  garde  du  tréfor-royal ,  en  fit  autant, 
ainfi  que  nombre  de  grands  feigneurs  8c  autres  gens 
riches ,  finges  du  maîtres.  Ainfi ,  en  fuppofam  que  ce 
trait  de  politique  Sc  d’humanité  du  gouvernement  ait 
procuré  dans  le  royaume  deux  mille  mariages ,  un  écri¬ 
vain  (i)  calculoit  en  1765,  c’efi-à-dire  quatorze  ans 
après ,  qu’il  pouvoit  avoir  augmenté  la  population  de 
quinze  ou  feize  mille  hommes. 

Peu  de  rems  après  la  naifiânce  du  jeune  prince,  ornfut 
très- alarmé  fur  fort  compte.  Parmi  les  femmes  du  fécond 
.ordre  qui  lui  étoient  attachées,  il  y  avoir  une  madame 
Sauvé,  autrefois  marchande  de  poiffon ,  devenue  maî- 
treffe  du  comte  d’Argenfon ,  ambitieufe ,  intrigante,» 
voulant  for  tir  de  la  foule  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut  * 
conféquemment  peu  délicate  fur  les  moyens.  Un  jour 
elle  court  toute  effarée  chez  la  duchefie  de  Tallard* 
la  gouvernante  ;  elle  déclare  que  dans  la  foule  admife 
à  contempler  le  duc  de  Bourgogne  ,  elle  a  remarqué 
une  main  jetant  quelque  chofe  dans  fon  berceau.  On 
rend  compte  du  fait  au  roi ,  8c  toute  la  cour  frémit  de 
crainte.  On  trouve  un  paquet  rempli  d’une  efpece  de 
poudre  ;  on  en  fait  l’analyfe  &  l’on  reconnoît  que  ce  ' 
fachet ,  très-innocent ,  ne  renferme  que  des  cendres. 
On  fe  doute  de  quelque  fupercherie.;  on  interroge  la 
dénonciatrice,  &Jfon  lui  fait  avouer  que  fon  defir  de 
fe  rendre  plus  recommandable  Si  plus  précieufe,  l’a 
pcrtée  à  cette  fuppofitioii.  Le  minifire  ,  qui  la  pro- 
tégeoit ,  efl  forcé  de  l’abandonner  :  il  décerne  lui-même 
une  lettre  de  cachet  pour  qu’elle  foit  conduite  à  la 
B^fti’le  où,  refiènée  étroitement ,  elle  efi  re  fiée  pen¬ 
dant  .plufieurs  annéesi 
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La  cour,  revenue  à  peidè  de  îa  terreur  que  lui  aVdft 
înfpiré  un  pareil  événement ,  fut  plongé  dans  un  deuil 
plus  réel  par  îa  mort  de  madame  Henriette  *  à  l’âge  de 
Vingt- quatre  ans,  [  10  févr.  1 75 2, 3  emportant  dans» le 
tombeau  i’amoür  ,  l’eftime  8c  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  avoient  f honneur  d’en  approcher.  Le  roi  fur-tout,  à 
qui  elle  reftembîôit  davantage  qire  fes  autres  fœurs  ,  en 
fut  vivement  affe£té.  Madame  de  Pompadour  redoubla 
de  zele  pour  diflraire  M.  Cette  charmante  maifon  , 
que  fon  augufte  amant  lui  avoit  fait  cônftruire  fur  le 
■bord  de  la  Seine ,  8c  dont  le  nom  de  Belle-Vue  annonçoit 
déjà  la  pofirion  enchantereffe ,  fut  le  lieu  qu’elle  choiflt 
comme  le  plus  propre  à  charmer  fa  douleur,  par  fa  nou¬ 
veauté,  fa  fraîcheur  8c  fes  détails  plus  voluptueux  que 
ce  qu’on  avait  encore  imaginé.  Elle  y  fit  exécuter  ces 
petits  fpeftacles  où  elle  jouoit  elle  -  même.  On  y  donna 
V irais  &  Adônis .  Le  monarque  y  éîoit  défigné  fous  le 
Loin  du  plus  tendre  des  mortels  ,  8c  fon  amante  fous 
celui  de  la  reine  de  la  beauté.  Enfuite  on  repréfenta 
Y  Impromptu  de  la  cour  de  marbre  ,  piece  allégorique  fut 
la  naiffance  d’un  fou  tien  du  trône.  Elle  vouloit  faire  fa 
cour  à  M.  le  dauphin  8c  à  toute  la  famille  royale  ;  ce  qui 
.  ne  réuffit  pas  mieux  que  îa  fête  qu’elle  donna  pour  la 
convaléfcence  du  pere. 

C  r  août  i7ï2- 1  M.  le  dauphin  fut* attaqué  de  la  petite 
vérole  ,  à  un  âge  8c  dans, une  faifon  où  cette  maladie  , 
déjà  très-dangereufe  ,  peut  devenir  plus  funefte.  Bientôt 
elle  s’annonça  par  des  fymptômes  éffraÿans.  Son  augufte 
compagne  ,  fachant  combien  le  prince  la  redoutoit,  afifî 
de  lui  cacher  la  nature  de  fon  mal ,  fit  compofer  exprès 
pour  lui  une  Gazette  de  France  où  ,  en  rendant  compte 
'de  fon  état  tel  qu’il  l’éprouvoit ,  on  en  déguifoit  le  nom 
8c  la  nature.  Ses  foins  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  atten¬ 
tion  délicate  ;  elle  ne  quittoit  pas  le  lit  du  malade  durant 
le  jour ,  Sc  ne  fortoit  de  fa  chambre  que  fort  avant  dans 
la  nuit.  Elle  lui  rendoit  les  offices  les  plus  rebutans ,  ati 
jpoint  que  le  dofteur  Pouffe ,  célébré  médecin ,  mais 
perfonnage  ruftre  8c  ne  connoiffant  point  la  cour ,  î& 
Tome  III è  A 
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..tnit  pour  une  mercenaire.  Voilà ,  dit  -  il  en  la  montrant 
auflqu’un ,  une  garde-malade  impayable,  lomment 
Vappellei-vous  ?  Sur  ce  qu’on  lui  répondit  que  c  etoit 
madame  ladauphine.cn  témoignant  fon  aregret :  de ^ne 
lui  avoir  pas  rendu  tous  les  hommages  qu  elle  mento.t . 

«  Oh  bien,  aioura-t.il ,  que  nos  petites- maîtreffes  de 
»  Paris  refufent  à  préfent  de  voir  leur  mari  malade  ;  le 
»  les  rembarrerai  mieux  que  jamais  ;  le  les  renverrai  a 
»  cette  école  !  o  Comme  on  repréfento.t  a  cette  prm- 
ceffe  qu’elle  s’expofoit  trop:  Qu  importe  que  je  meure , 
décria-t-elle ,  pourvu  qu’il  vive.  La  France  ne  manqueia 
jamais  de  dauphine.  M.  le  dauphin  ayant  encore  (enn 
davantage  à  fa  convalefc.er.ee  tour  ce  qu  il  devoir  a  a 
vertueufe  époufe  ,  s’efforça  d’étemare  le  louvemr  de  la 
première  .dont  l’image  fubliftoit, toujours  nans  fon  cœur. 
Ï1  avoir  pouffé  la  foibieffe  iufqu’à  exiger  de  la  ieconde 
qu’elle  portât  des  braffelets  avec  le  portrait  de  la  defun - 
en  miniature  :  il  fupprima  les  divers  objecs  qui  'uj  rap- 
pelloient  une  idée  trop  chere  ,  fe  rapprocha  de,  P  us  n 
plus  de  fon  époufe  aauelle ,  St.  la  reconnorflance  lui 

tint  lieu  d’amour.  r  ^ 

Le  roi  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  déroger  cette  fois 

à  la  loi  qu’il  s’étoit  impofée  de  ne  plus  fe  montrer  aux 
Parifîens  ,  vint  ave<?  la  reine  ,  M.  le  dauphin  &  joute  U 
famille  royale  à  Notre  -  Dame  ,  pour  y  rendre  a  Dieu  de 
folemnelles  aftions  de  grâces  du  retardement  de 
fanté  de  l’héritier  préfomptif  du  trône  ,  8c  ils  affideren 

au  Te  Deum  qu’on  y  chanta.  » 

A  l’époque  de  la  maladie  &  de  la  convalescence  de 
M.  le  dauphin ,  le  marquis  de  Pauliny  vifuoit  les  p  aces 
des  provinces  méridionales  de  France,  ainü  que  les 
troupes  ,  comme  adjoint  au  miniftere  de  la  guerre  I 
continuoit  cette  opération  importante ,  commencée 
Flandres  par  fon  oncle  à  la  paix.  Il  éto.t  que  (bon  i  or¬ 
donner  les  réparations  &  augmentations  des  vdies  fron¬ 
tières  dont  elles  éroieur  fufcepnbles.  Une  emulatmn 

louable  excitoit  les  mmiffres,  car  celui  -le  ,  , 
i;ait  allé  au!H  s’inftruire  à  Dieppe  &  autres  ports  d. 


Manche»  M,  de  Pauîniy  rendit  compte  au  roi  à  Ton  retour, 
que  les  peuples  avaient  par- tout  ou  il  avoir  paffé  témoi¬ 
gné  l’intérêt  lé  plus  vif  à  ce  double  événement  &  par  la 
douleur  &  par  fa  joie;  mais  qu’il  avoir  été  fur -tout 
édifié  des  protèftans  de  ces  cantons,  qui,  tandis  qu’on 
les  noircifibir,  en  fuppofant  qu’ils  a  voient  eu  ,  durant  la 
guerre  ,  le  deflein  de  fie  révolter  &  qu’on  les  croyoit 
encore  mal-intentionnés ,  étoient  afilmblés  dans  leurs 
temples ,  où  ils  impioroient  le  ciel  pour  la  confiervation 
de  M.  le  dauphin. 

Ce  prince  étoit  alors  peu  cônfidéré  de  la  nation.  Pen¬ 
dant  fion  enfance  on  ne  parloir  que  de  fion  efprit.  Après 
ion  éducation,  &  fur-tout  depuis  fion  fécond  mariage  ,  ii 
parut  nul:  on  ëftimoït  fia  conduire  &  fies  mœurs  ;  encore 
îe  regardoit-on  comme  un  cagor,  qui  paffoit  une  partie 
de  la  journée  à  chanter  au  lutrin  ,  qui  fie  ficandaliioit  de 
Voir  une  gorge  découverte  ,  (  i  )  &  ,  à  l’exemple  de 
Tartuffe  ,  exigeoit  un  mouchoir  pudique  lui  dérobât  ce 
fpe&acle  ficandaieux.  On  en  rapportoit  mille  petitelfes, 
mille  puérilités.  Cependant ,  durant  fia  maladie  ,  les 
François  uniquement  infpirés  par  cet  attachement  aveu¬ 
gle  au  fiang  de  leurs  maîtres,  tels  qu’ils  fioient ,  qui  les 
caraftérifie  ,  ne  virent  dans  le  dauphin  que  l’efipoir  du. 
royaume,  &  firent  éclater  à  fion  retour  à  la  vie  les  plus 
vifs  tranfiports.  Entre  les  princes ,  le  duc  d’Orléans ,  qui 
pouvoir  le  plus  gagner  à  la  mort  du  dauphin,  eut  la 
politique  de  fignaler  fil  joie  par  les  plus  belles  fêtes  ;  8c 
la  favorite  qui  fiavoit  combien  elle  en  étoit  haïe  &  le 
déteftoit  de  toute  fion  ame  ,  affeéta  de  marquer  fion  zele 
par  une  nouvelle  fête  allégorique  au  fujet  de  cet  heureux 
événement.  Elle  en  fit  part  au  roi  avant  l’exécution, 
comme  d’un  effort  de  fon  génie.  La  feene ,  qui  eut  encore 
lieu  au  château  de  Belle- Vue,  repréfintoit  différentes 
cavernes ,  environnées  d’une  piece  d’eau  .  au  milieu  de 
laquelle  fe  voyoit  un  dauphin  lumineux.  'Quantité  de 


Ci)  Voyez  la  lettre  XXVI  de  la  première  partie  de$ 
Lettres  de  la  marquife  de  Pompadour • 

A  î 


•;  k  ) 

.monta ,  vomiffant  feu  &  flamme ,  venoient-pour  1  at¬ 
taquer;  mais  Apollon  defcendqit  fur  un  nuage  de  - 
jvmpe ,  dont  tous  les  dieux  prenoient  part  a  ce 
JVappoit  ces  monta  de  fa  foudre  ;  après  quoi  ces  feux 
d’artifice  achevoient  de  les  exterminer.  Dans  J 

à  cette  décoration  fuccédoit  1e  palais  du  foleil ,  tout 
refp’endilfant  de  lumière ,  où  le  dauphin  reparoiffoi 
fon  premier  éclat  par  le  moyen  d’une  illumination  rapide. 
£Srque  étoft  trop  engoué  de  fa  —  pour  n 
dhs  lui  applaudir  :  les  fades  courtifans  ,  admis  a  la  te  te, 
fa  trouvèrent  délicieufe ,  &  rendus  à  Paris ,  convinrent 
"’y  avoir  ras  d’idée  plus  triviale  ,  plus  platte  & 

;î>1  Le'fingulkr ,  c’eft  que  le  héros  ,  Met  de  la  fête  ,  n’en 
fut  nas  ni  même  perfonne  de  la  famille  royale.  y 
a  oit  une  f  Mon  établie  entre  celle-  ci  &  la  matqu.fe. 
Le  cadeau,  du  relie ,  auroit-il  été  cent  fois  meilleur, 
n’eût  pas  fait  revenir  fur  fon  compte  M.  le  dauphin. .  C 
prince'  avoit  reçu  peu  avant  fl.  petite  yerol, .un 
cation  qu’il  n’avoit  pas  oubliée.  Le  fleur  SilveAre,  ^ 
maître  de  deffin,  ayant  brigue  la  place  de_  garde  ^ 

-  deflins  du  cabinet  du  roi,  vacante  pa  r 

rovoel  &  le  fleur  Cochin  fils ,  le  complaiflmt  du  rnar- 
2  de  Vandieres ,  ayant  eu  la  préférence .  le  P.remie  , 

avec  ce  ton  d’aigreur  d’un  amour-  propre  pique ,  encor 

plus  chatouilleux  ,  s’il  eft  poffible  ,  <*“  le!  a"‘ ««is- 
chez  les  gens  de  lettres ,  écrivit  a  ce  chef  une  lettre  tr  ^ 
indécente  pour  lui  reprocher  fon  choix.  Celui-ci  furieux 
£}t  porter  cette  lettre  à  fa  fœur ,  qui  la  montra  au  rot, 

S  M  fit  mettre  le  fieur  Silveftre  au  Fort-1  bveque. 
befoin  de  toute  la  proteaion  de  fon  aügufte  elev 
„„nr  fa  tirer  de  cette  mauvaife  affaire, 

Louis  XV  dédommageoit  la  marquife  de  ^a(1™' 
das  mépris  de  fon  fils  par.de  nouveaux  bienfaits.  Ahn 
de  lüi  témoigner  fa  fatisfaàion  de  la  fête  dont  nous 
venons  Tpàrler ,  il  lui  accorda  le  tabouret  &  les  hon- 
neurs  de  ducheffe.  [  18  ociobre  ift  t.  3  O'1  bip 
M.  le  dauphin  fut  outré ,  lui  qui ,  lorfqu  elle  lui  avoit 
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éfé  préfeiftée  la  première  fois  ,  en  donnant  à  cette  be àtitè- 
î  accolade  de  cérémonie  par  un  gelîe  de  dégoût  outrai 
géant  (  i  )  qu’elle  ne  pouvoir'  appercevôir  ,  mais  re¬ 
marqué  de  tous  les  fpeÜateUis,  avoir  exprimé  énergie 
quernent  combien  cette  cérémonie  lui  cféphifb'it  ;  ce 
^ui  lui  avoir  mérité  pour  quelque  teins  d’érre  exilé  de’ 
là  préfence  du  roi. 

^  Les  princes  du  fang  étoîent  plus  dociles ,  c’efl-  à-  dire5 
plus  rampans  ;  ils  obtenoient  des  grâces  par  fon  canal  y- 
iîs  fe.  te  noient  debout  devant  elle  :  le  feuL  prince  de 
Conti  n’avoit  jamais  voulu  fe  profterner  aux  pieds  de' 
l’idole  i  il  l’avoit  même  traitée  avec  hauteur  ,  ou  plutôt 
lui  avoir  appris  ce -qu’elle  lui  devoit.  Un  jour  qu’elle  le' 
laiflbir  en  pofture  de  fuppliant ,  il  s’afiied  fur  fon  lit  8c 
lui  dit  :  Madame  i.Moilù  un  coucher  excellent.  Ofl'fe  doute 

-liée  du  propos  St  de  l’aôion 
:  au  roi.  Dé;à  il  nbiirr.oit  pas  le 
piiuce  }  qui  a  von  km  ur.e  ii  Bonne  icçfcn  a  ta  maitretîè  *■ 
mais  depuis  ce  tems  if  le  détdlaq  &  celui-ci  ne  repas  ut : 
à  Vtrfailles  qu’aux  cérémonies  d’éclat  &  de  bien- 
féance. 


coir.pien 
combien  ce 


ou; 

»  i  i'- 
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Le  prince  de  Condé ,  quoique  très-jeune ,  déjà  dévoré  ' 
d’ambition  &  avide  des  grâces  &  de  la  faveur,  fut  celui 
qui  fuivit  plus  fervilement  les  volontés  de  la  marquife. 
11  prit  de  fes  mains  mademoifelle  de  Soubife  ,  la  fille  du 
prince  dete  nom,  ami  de  fon  maître ,  &  conféquemment 
lé  plus  bas  des  c'ourtifans  de  la  maîrrefie.  Ce  mariage 
répugnoit  aux  autres  princes  du  fang ,  {en  mai  17% il 
affembles  dans  le  cabinet  du  roi  pour  ligner  le  contrat 
de  mariage  ,  où  le  beau-pere  avoir  pris  la  qualité  de 
très-haut  <S*  très-puijjant  prince ;  ils  refûferenr ,  parce 
qu’ils  ne  pouvoient  approuver  par  leur  ligna ture  une 
qualité  inhérente  à  eux  feuls  par  le  droit  de  leur  naif- 
lance.  Ils  demandèrent  à  S.  M. ,  fi  elle  leur  ordonnoit  de 
le  faire  ,  qu’elle  leur  permît  de  protelier  avant  ;  ce  qui 


(  1  )  Oo  Prétend  que  M,  le  dauphin  droit  la  langue- 
ëli'iembralïant.-’ 
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fut  convenu.  Ils.  eurent  en  même  teins  trois  mois  pour 
produire  les  titres  de  leur  prétention  excmlive. 

La  maifon  de  Rohan  avoit  déjà  une  querelle  de  ce 
genre  contre  la  nobleffe,  dont  voici  1  origine  curiet, le. 

Un  abbé  d’Aubenton  ,  auteur  des  lettres  en  faveur  . 
clergé  ,  dans  fon  affaire  aufuiet  du  vingtième,  ci-devan. 
S  de  M.  le  cardinal  de  Soubife,  mécontent  de 
cette  maifon,  qui,  à  fon  gré ,  ne  l’avott  pasfuffitammenc 
appuyé  de  fon  crédit  pour  le  maintenir  dans  une  pr 
palité  au  college  dé  maître  Gervais  a  .ans,  .  • 
î’avoit  dépouillé  *  voulut  s!en  venger.  .  „ 

Le  iour  que  le  prince  Rene  taiioit  fa  luppWl 3 
Sorbonne ,  il  s’y  tranfporta  pour  demander  au  doyen  de  , 
lui  repréfenter  le  titre  en  vertu  duquel  on  accordot  . 
la  maifon.de  Rohan  la  difünaion  de  fournir  Ls  thtf.s 
les  malus  gantées  &  le  bonnet  fur  la  tête.  Le  doye 
n’ayant  pas  voulu  le  fatisfeire  fut  ce  point,  il  A.  couver 
M.  le  marquis  de  Beaufremont  &  l’échaufta  anez  pou 
porter  à  faire  lignifier  au  doyen  une  oppofmon  ,  tant  e  i 
fon  nom  qu’en  celui  de  la  nobleffe  ,  a  ce  qu  il  ne  fut  a  - 
cordé  à  ceux  de  la  maifon  de  Rohan  aucun  privilège  , 
proteftam  de  fe  pourvoir ,  &c.  L'hmfl.er  n  ofa Jure  jâ 
lignification  qu’à  la  fin  de  l’aile  du  pnnee  Rene  .ma» 
comme  on  n’en  tint  pas  grand  compte  ,  M.  cL  L- 

fremont  préfenta  .1  s  décembre  fa  î  nobleffe  que 

lement,  où  prenant  fait  &  caufe  P°”  la  ""  q“ 
fon  aïeul  préfuloit  aux  derniers  états  »  i  c 
rniffion  d’afligner  le  doyen  de  Sorbonne  ,  a A  t&t  d 
hiber  le  titre  fur  lequel  croit  fondé  ,e  pie.endi  P  g 
de  la  maifon  de  Rohan  ,  &  iufqu’à  ce  qu’il  fut  fait  de- 
fenfe  à  tous  les  dofteurs  licenciés  &  ““es  fuppo  s  d 

la  faculté  de  théologie  ,  de  permettre  a  ceux  de  la  ^ 

maifon  de  s’arroger  aucuns  droits  m  prérogatives  an 

nrémrlicti  de  Î3  t  r 

P  La  cour  lui  promit  d’afligner  ,  &  le  roi  ayant  évoqué 
à  lui  cette  contention  prononça  fur. le  tout.  En  mu..t 
te  ms  il  maintint  la  maifon  de  Rohan  ,  ainh  que  la  mai  on 
de  Bouillon,  dans  la  poffeffipn  où  elUs  ét  oient  ov  fcrevU. 
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le  titre  de  très-haut  &  très-excellent  prince  ,  Si  ajînuîfo 
la  protefiation  des  princes  du  fang:  mais  ceux-ci  ayant 
pféfenté  requête  au  roi  contre  fa  décifion  ,  S.  M.  ne 
voulant  pas  affliger  madame  de  Pompadour  qui  y  prenok 
le  plus  vif  intérêt ,  &  n’ofant  en- même  tems  prononcer 
affirmativement ,  prit  la  tournure  ordinaire  Si  leur  écrivit 
la  lettre  fuivante  : 

«  Je  ne  veux  ni  juger  ni  faire  juger  fi  ces  meilleurs  de 
»  Rohan  font  princes  ou  non  ,  mais  je  veux  que  toutes? 
»  choies  foient  remifes  dans  Pétât  où  elles  étoiene 
y*  avant  le  mariage  de  M.  le  prince  de  Condé  avec  ma- 
»  dernoifelle  de  Soobife  ,  fans  que  les  fignatures  du 
»  contrat  puiflênt  faire  tort  aux  droits  &  prétentions 
î>  d’un 'chacun  ni  les  fàvorifer.  » 

Dans  le  fait  c’étoit  donner  gain  de  caufe  aux  princes 
é-rra  nge  rm  On  '•con'CQÎ 
lùi'n  de  s  ec  durcir 
brouiller  davantage  ;  mais 
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que  rfè  pareilles  que  fiions  ,  bien 
le  tems  ,  ne  peuvent  que  s’era- 
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vouloir  vivre  m 


repos  &  ne  fâcher  per  forme. 

Madame  de  Pompadour  éroit  du  même  fyftême  dans 
cette  oecafion  ;  elle  aimoit  les  lias  &  defiroit  ménager 
les  autres.  Elle  éroit  flattée  d’avoir  été  en  quelque  ibrte 
médiatrice  entre  ces  grands  perfonnages,  Si  fon  amour- 
propre  s’en  exalta. 

Depuis  qu’elle  avoit  le  rang  de  ducheiïe  elle  avoit  pris 
un  vol  plus  haut ,  &  pour  fe  loger  convenablement  elle 
avoir*eonfaeré  environ  600,000  liv.  à  l’acquifition  de 
l’hôtel  d’Evreqx;  un  chevalier  de  Saint- Louis  lui  fervoit 
d’écuyer;  une  fille  de  condition  ,  de  première  femme- 
de  chambre.  Elle  avoir  pris  pour  intendant  un  procureur 
du  Châtelet,  nommé  Colin  ,  qu’elle  fit  auffi  décorer  de 
la  croix  par  une  charge  dans  l’ordre. 

Sa  vanité  ,  afin  de  rapprocher  d’elle  davantage  fou 
frere,  àmefure  que  S.  M.  la  combîoit  de  dignités,  auroit 
bien  defiré  le  faire  dès- lors  cordon-bleu  :  le  monarque  , 
qui  n’avoir  rien  à  lui  refufer ,  y  étoit  allez  difpofé  ;  mais 
un  feigneur  qu’il  confulta  n’ayant  répondu  à  fon  maître 
que  par  un  perfifflage ,  en  difant  que  le  poijjbn  n  étoit  pju-, 
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ajfè%  gros  pour  être  mis  au  bleu  :  Louis  XV  ,  qui  eïoifc 
plein  de  raifon  ,  en  comprit  le  fens  exquis  &.  n’y  fongea 
plus  que  quelques  années  après  ,  où  le.  marquis  de  Vaiw 
dieres  ayant  reçu  fa  fécondé  métamorp.hofe  &  devenu 
marquis  de  Marigny  *  fut  pourvu  de  la  charge  de  feçre- 
taire  de  l’ordre  ,  qui  n’exige  point  de  preuves.  Pour  le 
préparer  à  cette  dignité  ■>  dans  les  lettres  d’ereftion  de 
ce  marquifat  en  la  faveur  %  le  roi  avoir  déclaré  qu  il  en- 
tendoit  que  cet  homme  nouveau  jouît  des  honneurs, 
attachés  à  la  plus  haute  noblelfe  &  aux  gens  de  qualité  , 
&  il  fut  préfenté  à  la  cour  fous  fon  dernier  titre.. 
[n  octobre.  ] 

Mais  l’objet  fur  lequel  la  favorite  raffembloir  toutes., 
lès  complaifances  ,  c’étoit  fa  fille  unique  ,  .appellée  ma- 
demoifelle  ou  madame  Alexandrioe ,  Se  affimulée.  a  in  fl- 
aux  filles  de  la  plus  haute  qualité  St  même  des  fouverains. 
Elle  étoit  charmante  ;  elle  avoir  toutes  les  grâces  de  fa 
mere  ;  elle  étoit  au  couvent  de  l’ Afi'ornption ,  oit  l’oa, 
l’élevoit  avec  le  train  d’une  princefie.  Elle  commençoit 
à  entrer  dans  l’âge  d’être  mariée.  Madame  de  Pompadour,. 
jetta  les  yeux  fur  le  duc.de  Fronfac  ,  le  fils  du  maréchal 
de  Richelieu..  Elle  devoir  s’attendre  à  d’autant  moins  de 
réfiftance  ,  que  le  pere  lui  faifoir  la  cour  la  plus  affidue  , 
étoit  comblé  des  bontés  du  roi  Si  avoir  toujours  montié 
la  plus  grande  foumiffion  aux  goûts  ,  aux  caprices  ,  aux 
fantaifies  de  fon  maître.  Nagueres  il  venoit  de  hwr 
contre  le  duc  de  la  Valiere.  d’afrervifîeme.nt  en  quelque 
forte  à  la  marquife  à  l’oeçafion  des  petits  fpe.&acks 
qui  fe  donnoient  chez  elle.  C’étoit  le  dernier  qui  y 
préfidoit  St  comme  homme  de  lettres,.  St  comme  favori, 
du  roi ,  &  comme  très-humble  ferviteur  de  fa  maîtreffe. 
Le  duc,  de  Richelieu  ,  en  fa  qualité  de  gentilhomme  de 
la  chambre  ,  revendiqua  cet  honneur  que  d’autres 
auroient  jugé  indigne  de  leur  place  ,  St  obtint  la  pré¬ 
férence.  D’ailleurs  les  Vignerots  n’étoient  pas  d’une 
extradition  allez  ancienne  St  allez  reconnue  pour  être 
fgrt  difficiles.  Elle  favoit  le  propos  qu’avoir  tenu  à  ce. 
feigneur ,  fuç„çédaiu  au  duc  de  Rocheçhouart,,  un  cyur«. 
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tifarr  câuftîqüe  ;  je  vous  félicite ,  monfieurie  duc  ;  enfin 
vous  voilà  donc  gentilhomme  !  Propos  qui ,  fous  Pair 
d’un  compliment  fur  fa  nouvelle  charge  &  à  la  faveur 
d’un  jeu  de  mots  ,  l’outrageoit  cruellement  fur  fa  nai f- 
fance.  Le  duc  de  Richelieu  n’é tant  point  encore  allez 
vil  pour  fe  trouver  flatté  de  la  propofition  ,  mais  trop 
attaché  aux  grâces  pour  y  renoncer  par  un  refus  abfolu  , 
imagina  de  l’éluder  adroitement  ,  en  répondant  qu’il 
étoit  très-fénfible  au  choix  de  madame  de  Pompadour  , 
&  le  recevoir  avec  reconnoilTance  ;  mais,  que  Ton  fils 
avoit  l’honneur  d’appartenir  aux  princes  de  la  maifon  de 
Lorraine  par  fa  mère  ,  qu’il  ne  pouvoit  en  difpofer  fans 
leur  agrément  ;  qu’il  allait  loin  le  demander  avec  em- 
preffement  »  fl  elle  perfiftoit  dans  cette  réfoîution.  Ma¬ 
dame  de  Pompadour  ièntit- le  fin  de  cette  tournure;  elle 
craignit  îe  ridicule  qui  réjaiîliroit  fur  elle  fpfa  prétention 
étoit  publique  &  la  honte  qu’elle  recueillerait  d’un 
refus.  Elle  aima  mieux  diffimuler,  temporifer ,  négocier, 
C’eft  ce  que  deilroit  le  maréchal ,  dans  l’efpoir  que  le 
bénéfice  du  teins  lui  procurerait  quelque  moyen  de  fortir 
Rembarras.  Il  fut  affez  heureux  pour  s’en  tirer  par  le 
plus  fur,  Mademoifelle  Alexandrine  mourut  quelque 
téms  après.  Sa  mere  en  fut  dans  une  trifieffe  profonde  , 
&  les  mariages  de  mefdemoifelles  de  Bafchy  &  de 
Guitry  ,  fes  .parentes  ,  qui  dévoient  fe  faire  avec  beau- 
coup  d’éclat  à  Belle-Vue  ,  en  furent  fufpendus  &  fe 
conclurent  fans  cérémonie.  On  fit  une  épitaphe  à  la 
jeune  perionne  ,  commençant  de ■* cette  façon  remar¬ 
quable  : 

Ci-gît  Jeanne- Alexandrine  ,  fille  de- mejjirë  Jofeph  lé 
Normand  &  de  Jeanne  Poijfon ,  marquife  de  Pompadour  i 
dame  de  Çrécy  ,  &c.  &c. 

Quelques  mois  après  le  corps  de  cet  enfant  précieux 
fut  transféré  en  grande  pompe  ,  de  î’Afibmption  à  une 
des  chapelles  que  meilleurs  de  Créqui  a  voient  aux  Ca¬ 
pucines  ,  achetée  par  fa  mere  pour  la  fépulture  de  la 
famille,  &  où  elle.. fe  propolok  de  lui  faire^  élever  im 
fùperbe  maufolst* 
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Un*  autre  mort  arrivée  peu  après  celle  ci ,  qui  ». 
fuivant  les  iëntimens  de  la  nature  ,  n’auroit  dû  qu  aug¬ 
menter  la  douleur  de  madame  de  Pompadour ,  au  con¬ 
traire  l’allégea  en  la  débarraffànr  du  fardeau  le  plus 
inftpportable  :  elle  perdit  le  lieur  Poiiîbn ,  fou  p».re0 
Ce  per  Tonnage  ,  ians  éducation,  fins  -mœurs. ,  fans  de- 
çence ,  fans  aucun  refpeB  humain ,  étoit  pour  elle  un 
tourment  ,  une  fource  perpétuelle  d’humiliations,  Elle 
p’ofoit  ni  le  rapprocher  d’elle  ,  parce  qu  il  n  étoit  pas 
préfentablè  &  qu’il  n’étoit  pas  iufceptible  d’être'  en  rien 
décraffé  ,  ni  l’en  éioigner  ,  parce  qu’il  lui  répugnoit  de 
frire  enfermer  l’auteur  de  les  jours  ;  qu’il  avoir  d’ailleurs 
du  nerf;  qu’une  firnple  lettre  de  cachet  ne  l’auroit  pas 
contenu  ,  &  qu’elle  courrait  nique ,  par  un  plus  grand 
éclat,  de  révéler  davantage  fa  turpitude.  Sa  fille  avait 
donc  pris  le  parti  de  fermer  les  yeux  fur  l’opprobre  qu  il 
verfoit  fur  elle  ,  de  fe  rendre  infenfible  à.  fes  écarts  &  a. 
fes  groffiéretés.  Elle  craignoit  de  lui  refuier  aucune, 
grâce  ;  elle  le  careffoit  de  fou  mieux.  Dès  qu’il  paroiffoiï 
il  avoit  fes  entrées  libres.  Un  jour  un  valet  de  fa  chambre 
nouveau  ,  qui  ne  le  connoiffoit  pas ,  peu-,  prévenu  par  ion 
extérieur  ignoble  &  fon  accoutrement  burlejque,  fartant- 
difficulté  de  l’introduire  :  maraud ,  lui  cria-t-il ,  apprends  < 

‘  que  je  fuis  le  pere  de  la  putain  du  roi  !  Il  ne  ménage  oit 
pas  davantage  fon  fils,  qu’il  regardoit  comme  un  po- 
liffion  ,  comme  un  pauvre  fu jet ,  dont  il  aurait  bien  de  la 
peine  à  faire  quelque  chofe  ;  c.eft  la  manière  dont  il  s’ex- 
primoit.  Un  jour  étant  à  table  avec  grand  nombre  de 
matadors  de  la  finance  ,  après  un  dîner  fplendide  ,  la 
tête  échauffée  de  vin  yi\  fe  mit  à  éclater  comme  un  fol  : 
«  Savez-vous dit-il  eniuite  ,  meilleurs,  ce  qui  me  fait 
»  rire  1  C’eft  de  nous  voir  tous  ici  avec  le  train  &  la 
»  magnificence  qui  nous  entourent.  Un  étranger  qui 
»  furviendroit  nous  prendroit  pour  une  affemblee^  de 
»  princes.  Et  vous ,  monfieur  de  Montmartel,  vous  êtes 
»  fils  d’un  cabaretier  ;  vous ,  monfieur  de  Savalette  , 
»  fils  d’un  vinaigrier  ;  toi  ,  Bouret,  fils  d’un  laquais.... 
s»  Moi»  qui  l’ignore  î»  En  s'exécutant  «infi  uiMneme 
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il-  crut  avoir  fe  droit  de  dire  des '  choies  encore  plus  dé- 
fagréables  aux  autres  convives  ;  la  revue  faite  ,  il  le 
trouva  que  de  tous,  non- feulement  aucun  n’étoit  même 
d'une  famille  bourgeoife  ,  mais  que  beaucoup  dévoient 
leur  fortune  aux  moyens  les  plus  illicites  84  les  plus 
infâmes. 

Quelques  courtifans  ont  prétendu  que  ce  qui  rendît  à 
madame  de  Pompadour  la  perte.de  fa  fille  plus  amere 
encore  ,  ce  fut  de  fe  voir  fruftrée  de  Pefpoir  que  celle-ci 
remplaceroit  fa  mere  auprès  du  roi.  Elle  favoit  que 
Fîncefre  n’effrayoîr  point  ce  monarque,  &  même  fembloit 
un  aiguillon  de  volupté  pour  lui.  En  proie  à  une  incom¬ 
modité  dégoûtante  ,  qui  avoit  obligé  fon  amant  de  fë 
fevrer  de  la  couche,  ce  n’auroit  été  qu’un  foible  malheur 
pour  l’on  ambition,  lî  elle  eût  pu  fe  furvivre  ainfi  à  elle» 
même  à  la  cour.  Heureufement  ce  fecours  ne  lui  étoît 
pas  néceffàire  ;  elle  avoit  pris  un  tel  afeendant  fur 
Louis  XV,  qu’il  n’en  fut  pas  moins’ fon  efclave.  Sa 
pofition  exigeoit ,  délivrai,  non- feulement  une  vigi¬ 
lance  foutenue  ,  mais  une  abjection  méprifable.  Il  falloir 
qu’elle  écartât  fans  relâché  des  petits  foupers  du  rot 
toutes  les  femmes  de  qualité  faîfant  fur  lui  une  vive 
fénfation,  &  les  fit  même  quelquefois  punir  par  l’exil 
du  crime  de  vouloir  trop  plaire  :  il  falloir  que,  devenue 
furintendante  de  fes  pîaifirs ,  elle  fît  continuellement 
recruter  dans  le  royaume  des  beautés  neuves  Si.  incon¬ 
nues  propres  à  renouveîler  le  ferrail ,  qu’elle  gouvernoit 
à  fon  gré.  [17s?  I  Telle  fut  l’origine  du  Parc-au-Cerf , 
gouffre  de  l'innocence  &  de  i’ingénuité,  où  venoit  s’en¬ 
gloutir  la  foule  des  victimes ,  qui,  rendues  enfuice  à  la 
fociéré ,  y  rapportoient  ia  corruption  ,  le  goût  de  la  dé¬ 
bauche  &  tous  lés  vices  dont  elles  s’inffftoient  nécef- 
fairement  dans  le  commerce  des  infâmes  agens  d’ua 
pareil  lieu.  ^ 

Indépendamment  du  tort  qu’a  fait  aux  mœurs  cette 
abominable  inffitution  ,  il  eff  effrayant  de  calculer 
l’argent  immenfe  qu’elle  a  coûté  à  l’état.  En  effet ,  qui 
pourroit  additionner  .les  frais  de  celte  chaîne  d’entre 
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metteurs  de  toute  efpece  en  chëfSc  en  fous-ordre  ,  s’a¬ 
gitant  pour  découvrir  &  aller  relancer  jufqu’atix  extiê- 
mités  du  royaume  les  objets  de  leurs  recherches  pour 
les  amener  à  leur  deftinatiop  ,  les  décraffer ,  lès  habiller, 
les  parfumer ,  leur  procurer  tous  les  moyens  de  féduftion 
que  l’art  peut  ajouter  ?  Qu’on  y  joigne  les-  fommes 
accordées  à  celles  qili ,  n’ayant  pas  le  bonheur  d’éveilUr 
les  fens  engourdis  du  fulran ,  ne  dévoient  pas  moins 
être  dédommagées  de  leur  fervitude  ,  de  leur  difcrétion 
&  fur- tout  de  les  mépris  \  les  récompenfes  dues  au* 
nymphes  plus  fortunées  ,  ayant  reçu  quelques  inftans  le 
monarque  dans  leurs  bras  8c  fait  circuler  le  feu  de 
l’amour  d.ms  lés  veines  ;  enfin  les  engagemens  facrés 
envers  les  fultanes  portant  dans  leurs  flancs  le  fruit 
précieux  de  leur  fécondité ,  8c  Pion  jugera  qu’il  n’en  eft 
aucune  ,  l’une  portant  l’autre  ,  qui  n’ait  été  une  charge 
d’un  million  au  moins  pour  le  fifc  public.  Qu’il  en  ait;? 
paffé  feulement  deux  par  femaines ,  c’ëfLà-dire  mille 
en  dix  ans  ,  par  cette  étrange  pifcine,  &  l’on  trouvera 
un  capital  d’un  milliard.  Nous  ne  comprenons  point 
dans  ce  total  l’entretien  de  tous  les  enfans  provenus  de 
ces  accouple  mens  clandeftins.  Enfin  ,  tant  de  dépenfes 
n’étoient  prifes  en  rien  fur  celles  de  la  favorite.  On  peut 
donc  regarder  le  Parc-au~  Cerf  comme  une  des  fources 
principales  de  la  déprédation  des  finances.  C’eft  ainfi 
que  commencèrent  à  devenir  exhorbitans  d’année  en 
année  les  acquits  du  comptant  (  i  ),  au  point  que  dans  des 
remontrances  le  parlement  de  Paris  reprocha  au  roi  que 
ces  acquis ,  qui,  fous  Louis  XIL  n’a  voient  jamais  monté 
à  plus  de  dix  millions  ,  pafToiuit  alors  cent  millions. 

La  marquife ,  car  c’éft  airtfi  qu’on  la  défignoit  à  1^ 
cour  par  excellence  ,  incapable  déformais  d’enivrer  les 

(  î  )  Par  acquits  du  comptant ,  on  entend  des  fommes 
délivrées  au  tréfor- royal  fur  la  fimple  fignature  du  roi , 
fans  qu’il  foit  fait  mention  de  l’objet  de  leur  deffination. 
Le  garde  du  fifc  public  n’a  pas  befoin  d’autre  juflification 
à  la  chambre  des  comptes  pour  que  ces  dépenfes  lui 
foient  allouées..  * 
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fe'ns  de  fort  amant  par  fes  charmes ,  fut  obligée  âê  ?  v 
redoubler  d’efforts  pour  captiver  fon  efprit  ,  pour  le 
fubjuguer  fk  fe  rendre  néceffaire  au  point  qu’il  ne 
pût  plus  s’en  paffer.  L’adulation  ;  ce  moyen  fi  infail¬ 
lible  auprès  de  tous  les  hommes  ,  fut  un  de  ceux  qu'elle 
mit  principalement  en  ufage.  Cette  adulation  ne  con- 
fiftoit  pas  Amplement  dans  l’art  commun  aux  plus 
greffiers  courtifans  de  rendre  le  monarque  fàtisfait  de 
lui-même,. en  l’exaltant  fur  fes  qualités  physiques  ou  ■ 
morales,  fur  fes  actions  ,  fes  volontés  ^fes  difeours  9  , 
ou  même  dans  celui  plus  rafiné-  d’imaginer  tout  ce  qui 
peut  lui  plaire ,  mais  dans  une  recherche  pénible  Si 
affidue  pour  écarter  de  Louis  XV  les  loins  ,  les  foucis ,  » 
les  inquiétudes  du  gouvernement ,  pour  lui  faire  goû¬ 
ter  fur  le  trône  cette  vie  oifîve  &  privée  après  laquelle 
il  foupiroitï  Quel  tourment!  &  qu’elle  achêtoit  cher  fa 
grandeur  apparente  !  Au  refte  ,  l'ambitieux  a  des  joui£ 
fances  ,  dont  le  philofophe  ne  peut  calculer  la- douceur. 
Telle  fut  celle  que  madame  de  Fompadour  éprouva  en 
recevant  une  lettre  de  la  duché  (Te  de  "Châtilkm,  qui 
la  prioit  de  faire  connoître  au  roi  les  regrets  de  fon 
mari  d’avoir  eu  le  malheur  de  déplaire  à  S.-  M,  fk  de  • 
mourir  dans  fa  difgraeev  Voir  à  fes  genoux  le -gouver  ¬ 
neur  de  l’héritier  préfomptif  du  trône  ,  préfumant  plus 
de  fon  crédit  que  de  celui  de  fon  augufte- pupille  , 
c’étoit  un  triomphe  délicieux  qu’elle  rtmporton  ,  non- 
feulement  fur  la  créature  du  dauphin,  mais  fur  1© 
maître,  qui,  en  la  déteftant ,  rendoit,  par  fun  aveu 
tacite  ,  indirectement  hommage  à  fon  crédit  &  à  fa 
bienfaifance  ;  car  il  étoit  à  préfumer  que  cette  démar 
che  ne  s’étoir  pas  faite  fans  la  participation  du  prince  i 
dont  on  connoiffoit  l’attachement  confiant  au  duc* 
Elle  répondit  ,  de  la  part  du  roi ,  que  S.  M.  étoit 
très- touchée  de  îa  trifle  fituation  du  malade  ;  qu’ellô 
étoit  perfuadée  qu’il  n’avoit  eu  aucune  mauvaife  inten-- 
tion  dans  ce  qui  lui  avoir  déplu  ;  qu’elle  lui  rendoit 
fes  bonnes  grâces  »  &  qu’elle  defiroit  fort  qu’il  fût  bien— 
tôt  en  état  de  venir  à  la  çcur  t  otr  elle  fèroit  très-aüè. 
de.  le  revoir». 
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Quand  un  coiirtifân  au.  Itère  ,  comme  le  duc  de  i  hâ- 
tiîVon  ,  a  recours  à  une  protection  auffi  hiftnifiante  , 
oïl  Te  cloute  bien  qu’il  ef\  fans  reifburce.  [  i  février .  3 
Il  mourut  peu.  de  jours  après  la  réponfe  mais  Ta  famille 
en  recueillir  le  fruit  par  plufieurs  grâces. 

Ces  confolations  paflageres  étoient  bien  rares  mal- 
heureufement  8c  ne  pouvoient  là  dédommager  du  far¬ 
deau  du  roi  ,  accablé  d’affaires  au-dedans  8c  au-dehors , 
occupé  dans  l’intérieur  des  fondions  importantes  de 
fubvenir  aux  réclamations  des  états  ,  à  celles  des  pro- 
teflans  ;  ennuyé  des  tracalleries  faftidieufes  8c  toujours 
renaifîames  entre  le  cierge  ciefon  royaume,  entre  les 
j  tarif  caftions  tccléfiaftiques  &  civiles  ,  8c  en  meme 
tems  trompé  par  des  négociations  inlidieufes;  force 
d’étonner  fes  ennemis  par  fes  préparatifs  de  guerre, 
parle  rétablifTement  fubit  de  fa  marine;  de  furpren- 
dre  l’Europe  par  les  reffources  inattendues  de  fa  poli¬ 
tique ,  8c  de  préparer  8c  procurer  dans  le  commen¬ 
cement  à  fes  armes  de  briiians  fucqès  dans  toutes  les 
parties  du  monde  :  puis  ,  accablé  de  revers  continus, 
de  recevoir  la  paix  la  plus  funefte  Sc  ia  plus  honteufe. 

U  n’eft  pas  poffible  de  détailler  dans  cette  rapide 
©fquiffe  du  régné  de  Louis  XV  ,  les  troubles  qui  agi¬ 
tèrent  les  états  de  Bretagne  en  17^2  ,  érats  les  piUS 
longs  8c  les  plus  défafireux  qu’on  eût  encore  vus.  Les 
lecteurs  »  avides  de  cet  hiftorique  curieux,  minutieux, 
mais  intérefiant  ,  le  trouveront  dans  un  journal  manuf- 
crit,  pris  fur  les  pièces  originales  C 1  ).  Nous  nous 
contenterons  d’obferver  que  la  continuation  du- ving¬ 
tième ,  malgré  la  paix,  fut  le  principe  de  la  fermen¬ 
tation  entretenue  depuis  cette  époque  ,  quelquefois 
affoupie,  puis  fe  réveillant  avec  fureur,  8c  caui’anr  tous 
les  malheurs  de  cette  province.  Les  trois  ordres  jeterenï 
les  plus  grands  cris ,  pour  obtenir  du  moins  l’abon¬ 
nement  ,  8c  ce  fut  fans  fuccès.  La  cour  intimida 


(1)  Voyez  à  la  fin  du  yolume ,  Iss  pissss  pour  fsrvir. 
facette  hijÏQin*  N°,  L„ 
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bientôt  le  clergé  8c-  le  tiers,  fous  prétexte  qu'il  ne-.-- 
leur  convenoit  point  de  fe  roidir*  contre  la  volonté 
du  roi,  clairement  manifeflée  ,  ou  plutôt  elle  corrom¬ 
pit  ces  corps  ,  de  leur  nature  8c  par  leur  petit  nom» 
bre  toujours  plus  fufceptibles  de  fédu&ion.  Mais  la 
:noble(Të  ,  trop  aitiere  ,  trop  attachée  à  cette  liberté  de-.- 
fuffrages  ,  qu’elle  regarde  comme  Ton  plus  précieux 
8c  plus  cher  attribut  ,  montra  plus  de  fermeté,  à 
inclure  de  la  défeftion  des  deux  autres  ordres.  Le  duc 
de  Chaulnes  ,  qui  tenoit  les  -états  ,  prévoyant  le  tort 
que  lui  feroit  à  Verfàilles  une  tenue  auffi  ïcandaieufe, 
8c  piqué  perfonnellement  ,  provoqua  des  châtimens 
contre  certains  membres  qu’il  peignit  comme  les 
promoteurs  de  la  divihon  8c  de  la  réfiltance.  Neuf 
gentilshommes  furent  exilés  ,  8c  même  la  femme  d’un  - 

I  madame  de  Pyré]  Sc  cinq  furent  renfermés  dans  des 
châteaux.  Pour  donner  eniuite  quelque  fatisfadion  à 
là  Bretagne  ,  on  en  retira  l’intendant  Sc  le  commau* 
dant.  M.  Bret ,  avocat-général  au  parlement  de  Paris  9 
fnccéda  à  M.  de  Viarmes  ,  8c  le  duc  d’Aiguiilon  au  ; 
duc  de  Chaulnes-  On  fut  furpris,  fans  doute,  de  voir 
arriver  là  ce  feignent ,  neveu  de  la  comtefTe  de  Man- 
repas  ;  mais  fou  ambition  l’avoit  aftbupli.  D’ailleurs 
il  tenoit  encore  plus  par  fon  nom  au  duc  de  Richelieu»  < 

II  commença  dès -lors  une  carrière  brillante  ,  mais 
périlleufe.  Nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que  de* 
fon  début ,  qui  fut  heurt  ux.  Madame  de  Pompadour' 
avoir  à  coeur  de  perfuader  au  roi,  intimidé  du  moin¬ 
dre  trouble,  que  la  province  de  Bretagne  étoit  a  b  fol  li¬ 
ment  tranquille,  8c  pour  lui  en  donner  une  preuve 
authentique  ,1e  commandant  nouveau  fit  faire  par  les- 
premiers  états  qu’il  préfida,  la  Cérémonie  de  la  dédi¬ 
cace  [  io  novembre }  du  magnifique  monument  de  bronze 
qu’ils  avoient  décerné  au  roi  en  1 744  ?  en  mémoire  de 
fa  convalefcence  8c  de  fes  victoires  :  il  confiée  en  trois 
figures  pédeflres  de  la  main  du  fieur  le  Moine  ,  fameux 
icuipteur.  La  première  repréfente  le  roi  habillé  à  la 
somaine-î  le  bâton:  de  çommandemetU  à.  la  main  * 


(  )  ...  , 

pôftê  fut  un  pîédefial  ;  la  fécondé,  lai,  déèfil  dë  là  ■ 
fauté ,  facrifiant  fur  fon  autel ,  Sc  ia  troifieme  ,  la  pro¬ 
vince  de  Bretagne  à  genoux ,  montrant  aux  peuples* 
l’ôbiet  de  fa  joie.  - 

S.  M.  fut  fi  comblée ,  qu’elle  chargea  l’évêque  de 
Rennes  d’en  témoigner  de  fa  part  fa  fatisfaftion  aux* 
états  ,  Sc  en  conféquence  elle  leur  accorda  la  nomina¬ 
tion  des  deux  premières  abbayes  qui  viendroient  à 
vaquer,  deux  compagnies  de  cavalerie  Sc  des  lettre  s  ’ 
de  noblefle  pour  deux  perlûnnes  qu'ils  choifiroient» 
Les  trois  ordres  participèrent  ainfi  à  fes  bienfaits.  Ls 
commandant  en  acquit  un  grand  crédit  ,  mais  il  avoir 
moins  pacifié  lès  chofes  que  prévenu  les  démarchés 
violentes.  C’étoit  beaucoup  :  le  fyftême  de  la  cour 
commençoit  à  être  de  n’en  avoir  aucun  fuivi ,  de  ne 
rien  prévoir  de  loin ,  de  vivre  pour  le  moment ,  Sc 
de  gagner  du  teins.  On  avoit  obtenu^  que  le  vingtième 
concinueroit  à  fe  lever  ,  comme  par  le  pafle ,  fur  là 
foi  du  feul  enrégiftrement.  C’étoit  tout  ce  que  defirok 
alors  M.  de  Sechèlles  ,  contrôleur-général ,  qui  avoir 
adopté  lès  principes  de  fon  prédécefleur ,  8c  vouloir 
connoîcre  le  produit  reel  de  1  impôt  avant  de  procé¬ 
der  à  un  abonnement. -Il  s’embarrafia  peu,  en  ne 
redreflant  point  les  abus ,  dont  fe  plaignoient  les  états r, 
en  ne  réparant  pas  les  infractions  à -leurs  privilèges', 
de  laiiïer  Ibbfifter  un  germe  de  difcorde  ,  qui  devoir 
éclater  avec  d’autant  plus  de  violence  qu’il  îardcirt 
davantage  à  fe  développer. 

Le  maréchal  de  Richelieu  qui  tenoit  les  états  de 
Languedoc  ,  déjà  très-entames  nans  leurs  privilèges , 
avoit  merveiiîeufement  fervi  le  mi  miter  e ,  8c  en  fai- 
fant  enrégiftrer  à  ceux  de  17^2  un  arrêt  du  confeil 
qui  ies  confirmoit  avec  emphafe  ,  etoit  parvenu  a  les 
anéantir  tout-à-  fait  ;  enforîe  qu’ils  ne  devinrent  plus 
qu’un  fimple  fimulacre  ,  8c  l’on  juge  aifemènt  qu  ils 
n’ont  pas  repris  depuis  une  énergie ,  qui  ,  bien  iom 
de  s’accroître  ,  s’affoiblit  ordiuaiiemenl  avec  re  tems,- 
Si  süï-ies  empié-teiiieiis  de  l’autoiite  j  toujours  aôiive 
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à  ufurper  ,  le  vingtième  s’y,  levoit  fans  la  moindre  dif¬ 
ficulté  ,  &  l’on  ne  fe  iervoit  plus  ,  même  pour  le  don 
gratuit,  des  paroles. facramentaies  des  privilèges  de  la 
province,  accordé  fans  conféquence*.En  1754  le  com¬ 
mandant  fut  allez  heureux  pour  terminer  l’affaire  des. 
proteftans  des  Cévennes  ,  qui  pouvoir  avoir  des  fuites 
fâcheufes.  Malgré  le  compte  favorable  ,  rendu  par  le? 
marquis  de  Paulmy  des  religionnaires  ,  il  étoit  queflion 
de  renouvelle?  les  dragonnades.  On  trouvoit  mauvais 
que  ces  malheureux ,  dont  on  ne  vouloir  point  per¬ 
mettre  l’émigration,  ni  tolérer  le  culte  en  France,  fe 
plaigniiTent  qu’on  les  y  privât  des  droits  du  citoyen», 
qu’ils  ne  pu fient  être  légitimement  ni  époux  ni  peresù. 
Par  bonheur  i:  fe.  trouva  l’évêque  de-Montpellier ,  ardent 


nsüliniitç,  mais 


doué 


de.  la  douceur  du  caraftere  évan¬ 


gélique  ,  qui  apporta  toutes  les  facilités  pollinies  aux- 
arrangemens  de  la  cour  ,  où  certains  'minières  com- 
mençoient  à  avoir  des  vues  plus  faines  &  plus  philofo- 
phiques  fur  cette  matière.  Malgré  les  avis  fougueux, 
des  évêques  d’Alais  &  d’Uzès  ,  qui  penferent  différem¬ 
ment  de  leur  confrère,  on  accorda  la  réhabilitation 
des  mariages  des  proteilans  ;  on  convint  de  fermer  les 
yeux  fur  leurs  affemblées,  &  que  les  curés  attefieroient 
les  mariages  comme  contrats  civils.  Toutes  les  troupes 
qui  avoient  marché ,  ne  firent  aucun  a  été  d’hoftilité  ,  1k. 
tout  fe  pafTa  en  négociations. 

Cet  accord  ne  plut  point  au  clergé ,  qui  n’aime  pas 
les  me%ïo  termino  ;  mais  il  étoit  alors  tout  occupé  des 
janfénifies-i  il  étoit  furieux  du  retour  du  ‘parlement ,  ■& 
humilié  de  fe>n  triomphe.  La  chance  avoir  abfolument 
tourné  ;  le  rpi  parut  pendant  quelque  tems  décidé  à  main¬ 
tenir  fa  déclaration  du  1  feptembre ,  exaltée  du  parti 
comme,  un  monument  de  fa  fageffe  :  il  frappa  plufieurs 
médailles  en  l’honneur  dé  ce  monarque  qui ,  doublement 
adultéré  dans  ce, moment  même ,  n’en  fut  pas  moins  re- 
préfenté  en  pacificateur  de  fon  royaume  ,  en  prote&eur 
de  l’églife ,  [en  vengeur  des  fainîs  canons  8c  des  lo;x.  Le-, 
duc  dé  Berry,  régnant  aujourd’hui ,  étoit  né  a  certes 
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époque,  (le  i  î  août]lk  par  une  fingularité  remarquable 
n’avoit  eu  pour  témoins  à  fa  naiffance  que  le  chancelier, 
le  garde-des-fceaux ,  le  contrôleur  -  général  8c  M.  de 
Puyfieux  :  aucun  prince  n’y  avoir  alîîfté  ,  la  cour  étant 
à  Choify,  &  le  courier  dépêché  au  roi  s’étoitcafTé  le  col 
pour  aller  trop  vite.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  fit  figurer  dans- 
les  gravures  cet  augufte  embrion  ;  il  fut  cîéfigné  comme 
le  gage  de  la  paix.  La  joie  de  fes  ennemis  ne  fit  rien  per¬ 
dre  à  l’archevêqwe  de  Paris  de  fa  fermeté,  il  fut  encore 
la  première  viétime  ,  &  S.  M.  inftruite  par  le  parlement 
d’un  refus  de  iacremens  fait  par  ordre  de  ce  prélat, 
l’exila  enfin  àConâans.  [-2  décembre.]-  Bientôt  l’évêqüe 
de  Troyes  le  fut  pour  le  même  fin  jet  à  Mer  y- fur-  Seine 
8<  l’archevêque  d’Aix  à  Lambefc.  [1  janvier  ï  7  S  S  *  3  QJ1 
ménageait  encore  les  princes  de  l’égîife  ;  ces  punitions 
de  S.  M.  étaient  un  moyen  de  les  fou  fl  rai  re  aux  pour- 
fuites  plus  iigouruifes  des  magiftrats  :  quant  aux  fubal- 
'  ternes  ,  on  les  abandonna  au  bras  leculîer.  [15  janvier 
-&  1  février.  3  Le  curé  de  Sainte  -  Marguerite ,  aïnfi  que 
quelques  prêtres  de  Saint  -  Etienne  -  du  -  Mont ,  furent- 
décrétés  de  prife-de-coprs  &  condamnés  à  fin  bannifie- 
ment  perpétuel.  Si  le  cours  de  la  juftice  avoir  pu  conti¬ 
nuer  de  cette  maniéré  ,  celui  des  refus  de  facremens 
auroit  bientôt  diminué.  Mais  les  parlemens  s’erihardifTânî, 
la  cour  ne  tarda  pas  à  mollir  &  à  montrer  fon  inccnfé- 
quence  ordinaire  ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus 
rétablir  le  fyftême  d’équilibre  qu’elle  s’étoit  formé. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  avoit  condamné  les 
délibérations  du  chapitre  d’Orléans  au  fujet  d’un  refus 
fait  au  fleur  Cogniou  ,  un  des  chanoines ,  &  reçu  le 
procureur-général  appellant  comme  d’abus  de  l’exécu¬ 
tion  de  la  bulle  Unigenitus  ;  notamment  en  ce  qu'aucuns 
eccléjiajliques  prétendaient  lui  attribuer  le  caractère  ,  ou 
lui  donner  les  effets  de  réglé  de  foi .  Un  arrêt  du  con- 
feil  red  refia  ces  paroles  erronées  ,  en  ce  que  ladite  bulle 
é-toit  décidée  regis  de  Féglife  &  de  Fêtât  par  plujieurs 
déclarations  du  roi .  Cet  aveu  rendit  une  nouvelle  con¬ 
fiance  au  clergé,  8c  fa  réfiftance  8c  iss  réclamations 
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redoublèrent.  La  Sorbonne  ofa  refufer  l’enrégifiremenr 
d’un  arrêt  de  la  cour,  qui  enjoignoit  à  ce  corps  Sc  au 
fyndic  d’être  plus  attentifs'  à  empêcher  qu’il  fût  fou- 
tenu  aucune  thefe  contraire  aux  îoix  ,  aux  maximes  du 
royaume  &  au  file  ne  e  ordonné  en  dernier  lieu.  Il  fallut 
mander  le  doyen,  le  fyndic  ,  le  grand-maître  ,  les  pro- 
fefieurs  de  Sorbonne  &  de  Navarre  ,  &  après  une  répri¬ 
mande  que  leur  fit  le  premier  préfident  au  nom  du  par¬ 
lement,  le  faire  enrégifirer  en  leur  préfence  par  le  gref¬ 
fier,  &  leur  défendre  de  s’aftembler  jufqu’à  nouvel 
ordre.  Ainfi  par  une  incou féquence  ,  les  magifirats  qui 
s’étoient  (I  fouyent  plaints  de  la  contrainte  exercée 
envers  eux  en  leur  ôtant  la  liberté  des 'délibérations 
&  des  fu  fixages ,  qui  .fi  fou  vent  avoient  déclaré  illégal 
tout  enrégiftrement  fait  par  violence  où  forcé  ,  qui 
avoient  regardé  comme  opprefiif  &  deihuftif  des  îoix 
les  défenfes  qu’il  avoir  reçues  de  remontrer,  de  délibé¬ 
rer  ,  de  s’afiembler ,  vouloietit  lier  par  ce  coup  d’au¬ 
torité  un  corps  qui  déclaroit  ne  dépendre  fur  ces  ma¬ 
tières  que  de  fes  fupérieures  dans  l’ordre  hiérarchique  , 
avoir  le  droit  de  condamner  les  parlemens  même,  8c 
juger  les  juftices  dans  les  points  de  foi  8c  de  doctrine. 
La  faculté  de  théologie  protefia  pelle  parodia  ia  cour  , 
&  prétendit  dans  l’état  de  fubverfion ,  de  décourage¬ 
ment  8c  de  trouble  où  elle  étoit,„  ne  pouvoir  continuer 
fes  exercices;  elle  fo  pourvut  pardevant  le,  roi  &  pré- 
fenta  requête  pour  obtenir  la  calTajion  de  l’arrêt  du  par¬ 
lement.  Le  miniftere  ,  fans  prendre  trop  ouvertement 
le  parti  de  la  faculté,  la  foutint  cependant.  &  laif- 
fant  les  magifirats  exercer  leur  defpotifme  iufqu’à  un 
certain  point,  empêcha  que  les  chofes  ne  fuffent  poufb 
fées  à  l’extrême.  Les  dofteurs  refierent  dans  un  état 
paflif  d’anxiété  &  d’incertitude  jufqu’au  coup  frappé  de 
nouveau  fur  leur  tyran. 

[Le  28  mai,]  Sur  ces  entrefaites  fe  fit  l’ouverture  de 
i’afiemblée  du  clergé,  qui  dura  cinq  mois  Si  ne  termina 
rien.  Elle  étoit  préfidée  par  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucault.  C’étcit  pour  la.feconde  fois  qu’il  rempifiibit 
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^ette  fonftion.  Quoique  l’efprit  de  corps  eût  prévalu 
dans  lui  lorfqu’il  avoit  été  queftion  d’impoiér  Ion  ordre  , 
on  s’étoit  flatté  de  le  trouver  plus  conciliant  dans  les 
matières  de  religion.- En  effet,  fon  génie  doux  &  paci¬ 
fique  contint  les  fa&ieux  dans  les  féances  orage u lés  où 
noffeigneurs  felivroient  quelquefois  aux  propos  les  plus 
vifs  8c  les  plus  indécens,  même  à  des  clameurs  11  grof- 
fleres,  que  le  bruit  fe  répandit  jufques  dans  les  provinces- 
les  plus  éloignées  qu’ils  s’étoient  battus»  (  1  ) 

[  Le  10  août.  lUn  incident  plus  heureux  fournit  bien¬ 
tôt  au  prélîdent  le  moyen  de  fe  faire  un  parti  à  oppofer 
au  zele  trop  aveugle  8c- trop  turbulent  des  fanatiques. 
L’ancien  évêque  de  Mit  epoix ,  le  théatin  Boyer  ,  venoit 
de  mourir  ;  cet  homme  fi  borné  qui  avoir  fuccédé  aux 
Boffuet  8c  aux  Fénelon ,  qui  avoit  eu  la  feuille  des 
bénéfices  après  le  cardinal  de  Fleuri,  Sc  avoit  empêché- 
le  bien  que  le  roi  vouloir  faire  en  rendant  l’ordre  de 
Saint-Louis  fufceptible  de  bénéfices  ,  n’étoit  parvenu 
-  que  par  fon  attachement  aux  principes  de  foa  prédé- 
ceffeur;  il  les  avoit  pouffés  plus  loin  par Tentreprife  des 
billets  de  confeflion;  il  s’étoit  fervi  de  la  diftribution 
des  grâces ,  voie  puiflante  8c  infaillible,  pour  remplir 
l’églife  de  conftituans  Sc  favorifer  le  fchifme.  La  cour- 
*  imagina  de  faire  fortir  le  bien  d’où  le  mal  étoit  venu  : 
elle  fit  fuccéder  le  cardinal  de  la  Rochefoucault  dans 
la  partie  importante  du  miniftere  que  le  prélat  défunt 
laiffoit  vacant.  Ce  fut  une  amorce  où  vinrent  fe  prendre 
les  afpirans  aux  bénéfices  qui  n’avoient  pas  contracté 
d’engagement,  ou  même  ceux  moins  délicats  ou  plus 
avides  ,  qui,  payés  pour  fè  rendre  favorables  à  la  cons¬ 
titution,  feroient  difpofés  à  l’être  unexfeconde  foisjpour 
lui  devenir  contraires.  En  jouant  fur  le  mot ,  on  nomma 
les  profélytes  que  fit  ainfi  lë  cardinal ,  les  Feuillant , 
comme  on  défignoit  leurs  adverfaires  fous  le  nom  de 
Théatins ,  à  caufe  de  leur  chef.  Ce  remede  fut  plus 


Ci)  Voyez  un  fameux  écrit  intitulé  ;  Examen  du  précis 
de  ce  qui  seji  ppjjé  dans  Lajfemblêe  dû  clergé .  - 
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éÜlcaee  que  la  grâce  des  janféniftes  :  ify  eut  partage.? 
fiiêine  dix-fept  prélats  opinèrent  contre  feize  pour  rie 
rien  faire  ;  ce  qui  lailToit  raifemblée  dans  l’équilibre  ou 
le  roi  la  vouloir  ,  afin  d’être  difpenfé  lui  -  même  dé 
prononcer. 

Le  ré  lui  ta  t  fut  d’écrire  une  lettré  circulaire  aux  arche¬ 
vêques  3c  évêques  du  royaume,  dans  laquelle  l’aflem- 
blée  expofoit  la  diverfité  des  deux  avis  fur  le  degré 
de  refpeft  dû  à  la  bulle  Unigenitus  ,  fur  la  notoriété 
de  droit  8c  de  fait  St  fur  la  compétence  en  matière  de 
fàcremens.  Elle  y  joignit  âuffi  la  copie  d’une  autre 
lettre  ,  qu’elle  adrelfoit  aü  pape  pour  recevoir  fur  ce$ 
objets  fes  inftruêtions  paternelles,  8c  pour  venir  à  uné 
parfaite  unanimité. 

Le  pontife  confül'té  étoit  BenoîtXIV,  trop  favant 
pour  être  fort  crédule,  d’un  caraûere  gai  8c  même  gogue» 
nard.  Il  ne  mettoit  pas  à  ces  querelles  autant  d’impor¬ 
tance  que  les  fanatiques  l’auroient  déliré  ,  8t  quoique  fâ 
place  l’obligeât  de  garder  l’extérieur ,  il  ne  pouvoit 
s’empêcher  d’en  rire  avec  fes  familiers  ;  il  rrouvoit  fitl- 
gulier  qu’un  roi  de  France  ne  fût  pas  allez  puifiant 
pour  mettre  la  paix  dans  fon  royaume.  Il  difoit ,  en 
parlant  des  troubles  qui  î’agitoîent  8c  de  fon  anarchie  : 
bucma  machina  che  anda  fola:!  Il  répondit  ambigument 
&  fit  fa  cour  à  Louis  XV  en  paroiflant  s’en  remettre  â 
fa  piété  St  à  fon  zele  pour  la  religion  ,  St  en  l’exhor¬ 
tant  à  donner  lui-même  une  déclaration  confirmative 
de  fon  bref  II  avoit  pris  ce  monarque  par  fon  endroit 
foible  en  |e  flattant,  en  montrant  un  efprit  de  coq- 
corde  8t  de  paix.  Le  génie  craintif  St  fuperftitieux  dè, 
Louis  XV  le  portoit  déjà  naturellement  à  favorifer  les 
prêtres  qui ,  contens  de  fa  foumiffion  au  dogme ,  ne 
le  tourmentoient  pas  fur  fes  pallions ,  qui  même  lui 
Faifoient  entendre  que  le  ciel  pardonnoit  bien  des  foi- 
bîefles  aux  princes  attachés  aux  intérêts  de  l’églife 
défenfeurs  de  la  foi.  D’ailleurs  beaucoup  de  prélats, 
depuis  la  mort  de  l’ancien  évêque  de  Mirepoix,  corn- 
mençoient  à  fe  rapprocher  de  la  favorite  8c  à  lui  fairê 
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leur  cour.  Elle  ns  diîpofoit  pas  encore  des  benenës^ 
elle  n’en  trafiquoit  pas  à  bureau  ouvert,  comme  elle  fit 
depuis  î  mais  le  cardinal  de  îa  K.ochefoucault  étoit  trop 
grand  politique  pour  n’avoir  pas  égard  à  les  recomman¬ 
dations,  ce  dont  lé  léroit  bien  donne  de  garde  le  theatin 
Boyer  ,  créant  &  fcrupuleux  de  bonne  -  foi ,  parce  qu  il 
étoit  fimple  &  ignorant^  d’ailleurs  forcé  à  cette  rélérve 
pouî  ne  pas  déplaire  au  dauphin ,  ion  pupille  ,  quand  il 
ne  l’auroit  point  eue  par  au’ftérité  de  principes.  Ceft 
donc  à  regret  que  Louis  XV  avoit  laide  le  parlement 
agir  contre  le  clergé  ;  que  S.  M  avoit  févi  elle  -  même 
centre  quelques  prélats  ,  &  tout  récemment  venoit  de 
faire  enlever  &  conduire  avec  éclat  l’évêque  de  Broyés 
dans  un  exil  plus  rigoureux  au  fond  de  l’Allaced  12  avril 
i75 6  ]  ,  à  l’abbaye  de  Mombach,  pour  en  impoier  aux 
autres  par  cet  exemple  de  févérité.  Plus  o.  M.  en  accor- 
doit  aux  magistrats,  plus  ils  érendoient  leurs  recherches 
&  leur  vigilance.  Elle  voyoit  qu’il  n’y  avoir  aucune 
compofuio.n  à  attendre  de  ces  perionnages  inflexibles 
comme  la  loi.  Leur  roideur  lui  depiaifoit.  E11  17 î  5  1® 
parlement  de  Paris  avoir  demandé  à  ne  point  avoir  de 
vacances  pour  l’expédition  des  affaires  arriérées ,  &  ayant 
obtenu  des  lettres  -  patentes  à  cet  effet  ,  s’étoit  plus 
occupé  de  promouvoir  fort  autorité,  que  de  juger  les 
procès  des  particuliers.  Quoiqu’il  eût  perdu  lame  au 
parti  janfénifte  en  la  perfonne  de  ce  fameux  procureur- 
général  Joly  de  Fleury ,  d’une  érudition  vafte ,  d’une 
éloquence  adroite  &  léduifante  ,  qui  pendant  quarante 
ans  l’avoit  foutenu  ;  quoique  fon  fils  qui  lui  fuccedon 
n’eüt  ni  fa  tête  ,  ni  fa  fincfïe  ,  ni  fon  activité  ,  la  compa¬ 
gnie  étoit  encore  remplie  de  vieillards  attachés  à  leurs 
préjugés  ,  qui  ne  pouvoient  accorder  de  trêve  aux  moli- 
niftes  St  vouloient  faire  triompher  les  appellans.  [  1 2  avr.] 
Ils  venoient  de  faire  lacérer  &  brûler  par  l’exécuteur  de 
la  haute  juftice  une  inttruftion  paftorale  de  l’évêque  de 
Troyes  fur  le  fchifme.  Le  prélat  s’étoit  échauffé  au  point 
de  publier  un  mandement ,  [  6  juin  ]  par  lequel  il  c°h- 
damnoit  l’arrêt  du  parlement ,  defendoit  de  le  lire  «  de 


le  gardera  peine  d’exccuninunicarioit;  ce  qui  avoir 'forcé 
•le  roi  de  lui  témoigner  ion  mécontentement  &  même 
ion  indignation. 

Pour  punir  la  Sorbonne  de  fa  réliftance ,  les  magis¬ 
trats.,  non  moins  fanatiques  dans-ieur  genre,  réveil*, 
lerent  une  conteflation  pendante  depuis  1729,  Il  étoit 
queffion  d’un  décret ,  par  lequel  elle  avoir  alors  révo¬ 
qué  ion  appel  ,  accepté  la  conftitution  &  établi  un 
formulaire  qui  devoir  être  ligné  par  tous  les  candidats. 
Ils  prirent  ie  prétexte  que  ce  décret  de  la  faculté  de 
théologie  étoit  contraire  au  maintien  de  ia  loi  du 
fileqce  &  le  déclarèrent  après  vingt-iix  ans  nul  &  de 
nul  effet.  Mais  la  cour  trouva  plus  oppolée  à  fes  vues 
de  pacification  une  chicane  qui  tendoit  à  relever  le 
parti  des  appeilans  preique  abattu  ,  &  à  renouveller  & 
.augmenter  les  divifïons  du  clergé.  Arrêt  du  confeii  en 
conféquence ,  qui  caffe  celui  du  parlement.  v 

La  nomination  d’une  Supérieure  dans  un  couvent  de 
religieufes  ayant  élevé  une  nouvelle  conteftation  entre 
le  parlement  &  l’archevêque  de  Paris,  celui-ci,  exilé 
pour  la  féconde  fois ,  mais  que  ia  bonté  du  roi  avoir 
fait  revenir  de  l’abbaye  de  Pagny  à  fa  délicieufe  mai- 
fon  de  plaifànce  ,  n’avoit  pas  cru  que  la  clémence  du 
fouverain.  dût  rallentir  fon  zele.  'Honteux  de  fe  voir  • 
donner  l’exemple  par  l’evêque  de  Troyes  ,  il  étoit  monté 
en  chaire  à  Conflans  [  1 9 Septembre]  y  St  avoit  lu  un 
mandement  ou  inftruftion  paltorale  ,  où  il  avoit  excom¬ 
munié  tous  les  non-acceptans  de  la  conftiturion  Uni¬ 
genitus ,  les  confefleurs  qui  ne  la  feroient  pas  recevoir  au 
tribunal  de  la  pénitence  ,  ceux  qui  avoient  ou  auraient 
les  arrêts  St  arrêtés  du  parlement  défignés  ,  St  nom¬ 
mément  les  hofpitalieres  du  fauxbourg  Saint- Marcel , 
ainfi  que  tous  les  prêtres  qui  diraient  la  méfié  dans 
leur  églife.  Cette  excommunication  n’étoit  pas  ûm- 
plement  comminatoire  &  verbale  :  elle  fut  fulminée 
dans  toutes  les  formes ,  cierges  éteints  St  cloches  fon* 
liantes.  Dans  fon  difeours  ,  le  moderne  Athanafe  ayoit 
exalté  le  prélat  fen  confrère  comme  un  conféfiéur  perlé- 
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v-cüté  ,  aux  fie  n  rime  ns  duquel  il  adhéroit  &  dont  A 
'•admiroit  &  defiroit  imiter  la  fermeté  &  la  confiance. 
'Plufieurs  évêques  adhérèrent  à  leur  tour  à  cette  démar¬ 
che  vigoureufe  ,  &  le  nombre  engrofiifloit  chaque  jour* 
Le  roi ,  plus  embarraffé  qüe  jamais  en  voyant  le 
feu  du  fchifme ,  bien  loin  de  s’éteindre  ,  augmenter  fes 
•ravages  ,  tint  plufieurs  confeils  pour  avi'fer  aux  moyens 
de  l’arrêter  efficacement.  Les  ennemis  du  parlement 
-s’en  prévalurent  pour  lui  imputer  les  nouveaux  trou¬ 
bles  ,  en  ce  qu’il  n’apportoit  point  cet  efprit  de  dou¬ 
ceur  &  de  conciliation  que  S.  M.  lui  avoir  ïi  fouvent 
recommandé  ,  en  ce  qu’il  mettoit  plus  de  pafîion  que 
de  véritable  zele  dans  fes  démarches,  &  venoit  tout 
récemment  de  fupprimer  le  bref  du  pape  ,  dont  S.  M. 
admiroit  la  fageffe.  Ils  firent  voir  la  néceffité  de  ré¬ 
primer  l’extenfion  qu’il  donnoit  à  l'autorité  que  S.  M. 
lui  avoir  confiée  ,  fur-tout  dans  un  tems  ou  Ion  avoir 
befoin,  plus  que  jamais  ,  de  le  trouver  docile  ^aux 
*enrégiflremens  fî  efïentiels  d’impôts  multipliés  qu  exi¬ 
geait  la  guerre  préfente. 

Le  différend  élevé  entre  cette  cour  Sc  le  grand- ecnfeil, 
fut  un  autre  grief  qu’on  fit  valoir  contre  elle.  Nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  ici  une  digreffiort 
fur  ce  différend ,  le  germe  funefle  de  la  révolution 
combinée  de  loin,  &  qui  a  enfin  été  opéree  dans  la 
conflitütion  de  la  monarchie  françoife. 

Les  ennemis  du  parlement  voyant  qu’ils  avoient  vai¬ 
nement  tenté  de  l’anéantir  ;  que  ce  grand  corps  n’é- 
toit  devenu  que  plus  robufte  des  coups  qu’ils  lui  avoient 
porté,  fentirent  que  leur  faute ‘majeure  avoir  été  de 
n’avoir  pas  eu  un  corps  tout  prêt  à  le  remplacer ,  au 
lieu  d’un  tribunal  fantaftique,  compofé  à  la  hâte  dé 
membres  du  confeil.  Ils  jeterent  les  yeux  fur  les  dif¬ 
férentes  cours  ;  ils  trouvèrent  que  la  chambre  des 
comptes  ,  compofée  de  membres  qui  n’etoient  pas 
“gens  de  loix  t  ignares  &  non  lettrés  ,  comme  le  roi  les 
appelle  dans  leurs  provifïons  ,  ne  pourroiî  jamais  mé¬ 
diter  la  confiance  de  la  nation,  tk  ne  feroit  qu  uii 
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ïîdicuîe  de  plus  clans  leur  projet.  La  cour  des  aîdeg 
leur  auroit  mieux  convenu  ,  étant  plus  agréable  aust 
peuples  \  mais  elle  avoir  alors  à  üa  tête  M.  de  Males- 
herbes,  magifirat  incorruptible  ,  patriote  &  incapable 
de  commettre  par  des  vues  d’agrandiffement  aucune 
lâcheté.  D’ailleurs  cette  cour  devenoit  tracafliere  aux 
yeux  du  gouvernement ,  8c  l’inftant  même  dévançant 
le  zele  du  parlement  avoir  fait  des  remontrances  fur 
les  impôts  enrégiftrés  ,  au  lit  de  juftice  tenu  à  Ver- 
failles  ,  8c  fur  l’incertitude  de  leur  durée  ,  fi  vigoureu- 
fes,  (i)  qu’elle  avoir  forcé  le  monarque  de  promettre 
que  l’époque  de  la  ceflation  courroit  du  jour  de  celle 
des  hoftilités  ,  au  Jieu  du  jour  de  la  publication  de 
la  paix.  Le  grand-confeil  fut  jugé  le  feul  propre  à 
leur  deflein.  Ce  tribunal  hors  d’œuvre  dans  l’état,  qui 
ne  pourroit  avoir  lieu  fi  les  loix  étoient  obfervées  # 
fans  jurifdi&ion  8c  fans  territoire,  ne  fubfiftant  que 
par  les  attributions  8c  les  évocations,  c’eft-à-dire  aux 
dépens  des  parlemens ,  finon  reconnu  de  tous  les  tri¬ 
bunaux  inférieurs  ,  au  moins  en  ayant  quelques-uns 
pour  fuppôts ,  tels  que  les  préfidiaux ,  8c  prétendant 
exercer  envers  les  autres ,  concouremment  avec  leurs 
fupérieurs  immédiats  ,  reçut  une  nouvelle  extenfion 
de  pouvoir.  [  io  ociobre  1 75 .  ]  Par  une  déclaration 
rendue  dans  une  conteftation  particulière  de  cette  cour 
avec  le  parlement  de  Paris ,  *  S.  M.  y  reconnoiflbit 
l’obligation  de  tous  les  fieges  inférieurs  ,  bailliages  8c 
fénéchaufiees  du  royaume  d’exécuter  les  arrêts  ,  ordon¬ 
nances  8c  mandemens  du  grand-confeil ,  immédiate¬ 
ment  8c  fans  aucune  préfentation  bu  permifïïon  deman¬ 
dée  aux  cours  8c  autres  juges. 

Le  parlement  reconnut  l’objet  de  cette  pomme  de 
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(i)  Nous  nous  propofons  de  publier  ces  remontrances 
ignorées  jufqu’à  préfent  8c  de  la  plus  grande  impor¬ 
tance,  mais  elles  fe  trouvent  dans  un  in-quarto  inti¬ 
tulé  :  Mémoires  pour  fèrvir  à  l’hijloire  du  droit  public 
de  la  France  en  matière  d’impôts ,  qui  vient  de  paroître 
en  1779, 
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4éfeorcîe  jetée  entre  lui  le  tribunal  rival.  Il  fit  des 
a/rê  tés  vigoureux;  il  pré{enta  des  remontrances  ;  Ü 
réclama  contre  les  entreprîtes  des  gens  du  grand-confeih; 
il  les  peignit  comme  tendantes  par  fyftême  à  l’anéan- 
tifCement  des  formes  anciennes  8c  immuables  de  la 
législation,  à  intervertir  l’ordre  facré  fur  lequel  la 
xopftitution  même  de  l’état  repofe  depuis  treize  fiecles, 
à. dégrader  la  hiérarchie  de  la  juftice  fouveraine  du  roi , 
enfin  à  ériger  un  parlement  fupérieur  à  tous  les  autres 
parlemens.  Le  grand-confeil  foutenu  par  la  cour  conti¬ 
nuant  fes  aftes  d’ufurpation  pour  foulever  les  jurifdic- 
îions  ,  troubler  &  renverfer  la  police  eiïéntielle  du 
•#^âu!T»9,  .fis§  attentats  contre  les  loix  fondamentales 
fie  la  monarchie  St  la  raajefté  de  la  cour  des  pairs. 
[17  février  17.50..  3  II  fut  arrêté  que  les  princes  8c  pairs 
liraient  invités  de  venir  occuper  leur  place  en  la  cour 
pour  avifer  au  parti  qu’il  conviendroit  de  prendre. 
Les  magiftrats  efpéroient  fe  renforcer  ainfi  8c  donner 
plus  de  poids  à  leurs  démarches,  mais  les  princes  8c 
pairs  reçurent  encore  une  fois  détendes  de  fe  trouver 
au  palais  81  les  premiers  furent  obligés  de  lutter  feuls* 
Depuis  lors  il  y  eut  un  combat  indécent  d’arrêts  entre 
les  deux  cours  ,  fans  que  le  miniltere  y  remédiât  :  il 
,en  rioiï ,  au  contraire  ,  &  fomentoit  cetre  guerre  dans 
Pefpoir  d’en  tirer  parti.  Si  les  circonftances  firent 
échouer  alors  le  projet ,  il  ne  s’en  départit  pas ,  8c  nous 
verrons  dans  la  fuite  comment  il  vint  un  homme  plus 
audacieux  ou  plus  adroit  qui  le  réalifa.  Cependant  les 
ennemis  de  la  magiltrature  avoient  prévalu  ;  le  monar¬ 
que  s’étoit  de  nouveau  courroucé  contre  elle.  Non- 
feulement  il  laiiToit  le  parlement  de  Paris  fans  réponfe  , 
mais  il  féviffoit  contre  le  parlement  de  Rouen  ,  con¬ 
tre  celui  de  Bordeaux  ; -enfin  après  une  foule  de  coiileiis 
ténus  dans  le  courant  de  l’année  au  fujet  des  troubles 
intéflins  de  religion ,  8c  pour  faire  cefTer  les  combats 
des  junfdiétiohs  eccléfiafliques  8c  civiles  ,  il  fut  décidé 
de  tenir  un  lit  de  juftice  à  Paris  t  ou  S.  Mc  porteroit 
dp  nouvelles  loix. 


(  Ji  .,) 

Ls  p'rcitiiefe  étoit  une  déclaration  ,  par  laquelle  S,  Ma 
‘jfenoiivelloir  îe  filence  prefcrit  fur  les  matières  de  la 
bu!le  ,  &  cependant  affuroit  ne  vouloir  ôter  aux  arche¬ 
vêques  &  évêques  le  droit  d’enfëignement ,  ordonnait 
qu’on  eût  pour  la  confijtution  Unigenitus  le  refpeft  8c 
là  foumiffion  prdcrits.  par  Louis  XIV  8f  par  el le, 
fans  neanmoins  qu’on,  pût  lui  attribuer  la  dénomination  9 
le  çaraétere  ni  les  effets  de  réglé  de  foi,  quoique  Jcs 
prélats  décida. fient  ulianimemtnt  que  c’étoir  un  juge¬ 
ment  dogmatique  &  irréformable  de  l’églife  unïver- 
fefie  en  matière  de  doarine.  (i)  Cette  déclaration 
n’étoit  pas  moins  louche  &  contradiaoire  fur  la  façon 
de  procéder  en  cas  de  refus  de  facremens.  Il  falloit 
d’abord  avoir  recours  aux  juges  d’églife,  &  l’on  ne 
pouvoir  reffortir  que  par  l’appel  comme  d’abus  au* 
tribunaux  fecuiiers  ;  ce  qui  rendoit  les  premiers  juges, 
St  parties ,  mettoit  d’ailleurs  les  malades  dans  le  cas. 
d  être  morts  long-rems  avant  de  pouvoir  être  admi-, 
itiffres ,  d  autant  que  les  magiftrats  ,  en  condamnant 
les  eccléfiafîiques  réiraflaires  ,  ne  potivoient  leur  ordon¬ 
ner  de  conférer  les  facreiiiens.  Enfin  le  prétendu  remede 
eù  fçhifme  n  etoit  qu’un  palliatif  capable  de  jeter  plus 
d?  trouble,,  de  confufion  &  de  déïordre. 

La  fécondé  loi  étoit  affez  adroite  ,  fi  elle  eût  pu  fub- 
fîfler.  On  fait  que  les  compagnies  ,  plus  elles  font 
nombreufes ,  moins  elles  font  corruptibles.  Depuis 
quelque  tems  ,  le  fyfiême  du  gouvernement  étoit  de- 
réduire  le  parlement ,  en  ne  remplaçant  point  les 
charges  qui  venoient  à  vaquer.  Il  s’eh-  étoit  plaint  & 
avoir  fait  des  repréfentarions  à  ce  finiet.  Elles  furent 
iyfru&ueufes ,  8c  l’édir  dont  il  s’agit  fupprimoit ,  au 
contraire ,  deux  chambres  des  enquêtes.  On  avoit 
choi.fi  ces  chambres,  parce  qu’el’es  font  compofées  de’ 
jeunes  gens  qui  forment  St  foutiennent  ordinairement 


(i)  Dans  l’aflemblée  du  clergé  de  17^5  ,  les  évêqyeS 
furent  d’accords  fur  cette  expreffion  ,  la  même  dans  les 
articles  des  17  ik  dans  ceux  des  16* 
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ti  avis  lés  plus  viôlens  ;  d’ailleurs  ftîfceptibles  dùm 
enthoufiafme  que  n’éprouvent  guere  les  vieillards  ;  enfin 
dont  l’ame  neuve  2c  pure  ne  s’ouvre  point  encore  aux 
féntimens  de  crainte  ou  d’efpérance  ,  deux  pallions  fi 
puiflantes ,  îerfque  le  defpotifme  fait  les  mettre  en  jeu. 
En  outre ,  comme  les  chefs  influent  beaucoup  fur  les 
autres  membres  ,  les  préfidens  des  chambres  reliantes 
rie  dévoient  plus  être  en  charge  ,  mais  pris  parmi  les 
préfidens  à  mortier  >  éligibles  8c  amovibles  ,  à  la  volonté 
de  la  coin:. 

La  derniere  loi  étoit  une  déclaration  Contenant  régle¬ 
ment  pour  la  difcipîine  du  parlement  ;  c’eft-à-dire  une 
reunion  de  formules  8c  de  conditions  gênantes  pour 
rendre  les  alïèmblées  de  chambres  moins  fréquentes  , 
pour  retarder  les  dénonciations ,  pour  donner  plus 
d’influence ,  de  poids  8c  d’autorité  dans  la  compagnie 
au  premier  préfidenr  ,  créature  de  la  cour ,  &  qu’elle 
dirige  communément  à  fon  gré. 

Il  y  eut  un  lit  de  jultice  indiqué  au  i?  décembre, 
où  S.  M.  fit  publier  8c  enrégiflrer  en  fa  préfence  ces 
édits  8c  déclarations.  Dès  le  foir  meilleurs  des  enquêtes 
fe  regardant  comme  dégradés  8c  privés  de  leurs  fonc¬ 
tions  les  plus  efîentieîles,  furent  porter  leurs  démif- 
fions  à  M.  le  chancelier.  La  grand’chambre  ne  fui  vit 
point  cet  exemple  ,  fauf  quelques  membres  ,  entre  autres 
M.  Tubœuf,  ancien  militaire,  qui ,  voyant  la  pufii- 
îanimité  du  plus  grand  nombre  ,  lors  de  la  délibéra¬ 
tion  fur  cet  objet,  s’écria  dans  le  flyle  énergique  de 
fa  première  profeffion  :  «  Je  favois  bien  qu’il  y  avoir 
»  des  lâches  [desj...  f. parmi  nous,  mais  je  ne 
m  croyois  pas  qu’il  y  en  eût  tant.  »  Lé  public  adopta 
ce  nom  de  baptême  de  meilleurs  rellans  ,  8c  les  appelia 
les  filleuls  de  M.  Tubœuf.  C’é  toit  pour  la  fecoftde  fois 
que  le  clergé  triomphoît®  Cependant ,  pour  ne  pas 
paroître  trop  lui  céder,  on  enjoignit  aux  prélats  qui 
étoient  à  Paris  de  fe  rendre  chacun  dans  leur  diocele 
8c  d’y  attendre  les  ordres  du  roi.  Cette  nouvelle  per¬ 
sécution  de  |a  magillrature  dura  près  d’un  an  encore. 


■  (  a  ) 

EMe  parut  cefler  au  mois  de  feprembre  1 7 <7  ;  mais  bien- 
tôt  recommença  le  cours  de  Tes  dilgraces  ,  8c  H  dans 
cer  intervalle  elle  eut  la  fatisfaâion  de  voir  s’étein¬ 
dre  le  fchifme  ,  d’opérer  la  deftru&ion  des  jéiuites*, 
fés  plus  cruels  ennemis,  du  fein  de  leur  tombeau  ceux- 
ci  eurent  pourtant  alfez  de  force  pour  l’entraîner  avec 
eux  &  récrafei  fous  leurs  propres  ruines. 

5îai$;avant  que  cette  grande  plaie  fût  faite  au  royau¬ 
me  ,  jlfdevoit  bientôt  éprouver  les  calamités  d’une 
guerre ,  dpnt  le  moindre  ipal  fut  de  fépuifer  d’hommes 
&  d’argent  St  de  lui  enlever  les  plus  fertiles  poffeffions 
dans  le  nouveau  monde.  De  quel  François  le  front  ne 
doit-il  pas  rougir  en  fe  rappellant  l’opprobre  dont  la 
patrie  eft  reliée  couverte  ?  Nous  pourrons  quelque  jour 
e;i  traiter  Diiltoire  plus  en  grand'  Nous  allons  cette 
•fois  ,  fi| i vaut  notre-  plan,,  en- (natter  feulement  les 
principales  époques  ,  en-  retracer  le  plus  d’événement 
glorieux,  les  nombreux,  malheurs  &  fur-tout  lés  fautes 
capitales  ,  dont  le  récit  eft  toujours  plus  utile  que 
celui  des  profpérités  /  propres  feulement  à  flatter  la 
vanité  d’une  nation,  à  l’engourdir,  8t  conféquemment 
à  en  fufpendre  la  continuité  &  à  lui  préparer  des  infor¬ 
tunes  &  des  défaltres. 

Par  les  articles  du  traité  d’Aix-la-Chapelle  reliés  en 
fufpens  ,  les  plus  délicats  ,  les  plus  difficiles  &  les  plus 
imporrans  pour  leurs  foires  ,  il  éroit  ailé  de  juger  que 
la  France  &  l’Angleterre  cherchoient  feulement  à  ref- 
pirer  ;  que  c’étoit  une  trêve  ,  Sc  non  une  paix  durable. 

A  l’égard  de  l’Efpagne  elle'  parut  agir  de  meilleur  foi. 
En  moins  de  deux  ans  fes  principaux  différends  furent 
ajuftés  avec  la  Grande-Bretagne  par  la  convention  de 
Buen-Retiro.  Celle-ci  y  renonçoit  dès  à  préfent  à  la 
jouiffance  de  l’Alîîento  ou  traite  des  Negres  &  du 
vaiffeau  de  permiffion  à  Porto-Beiîo,  [  $  octobre  1750  } 
accordés  pour  quatre  années  lui  vaut  le  traité  ,  &  ce, 
moyennant  une  femme  de  cent  mille  livres  llerling , 
que  devoit  payer  S.  M.  Cath.  &  quelques  facilités  donc- 
nées  aux  Anglois  pour  leur  commerce»  Malheureufemeirt 
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t>n  n’avoit  point  afiez  réglé  ce  qui  concer-noit  les  vexa¬ 
tions  des  gardes  côtes  efpagnols  dans  les  Indes  occi¬ 
dentales  ,  la  recherche  &  la  conüf  cation  des  navires 
Anglois  dans  ces  parages,  &  la  coupe' du  bois  de 
Campeche  dans  la  baye  d’Honduras ,  bois  de  teinture 
fi  précieux  ,  mais  fi  funelte  pour  les  interminables 
querelles  qu’il  a  occasionnées  §t  qui  durent  encore. 
Cependant  ,  ce  point  fut  ditcùté  ,  après  la  dïfgrace 
du  marquis  de  l’Encènada  Si  affilié  â  Tamhibîe  fous 
M.  Wall ,  fon  fuccefiVtrr  j  mais  cer  arrangement  dura 
peu  ,  &  la  "cour  de  Madrid,  fit  revivre  toute  la  rigueur 
de  fes  'réclamations  concernant  ce  bois  lorfqu’elle 
Voulut  s’unir  à  la  France  ,  ce  qui  vendit  M.  Pitr  fi 
furieux  contre  le  miniftere  Eipag^oî qu'il  l’accu&  de. 
s’être  francifé. 

Les  Anglois  fe  plaignoient'aufii  de  la  préférence  donnée 
en  Efpagne  au  commerce  françois  fur  le  leur ,  contraire 
à  la  lettre  exprefTe  du  dernier  traité  ;  ils  fe  plaignoient 
de  l’a&ivné  avec  laquelle  cette  pûifiaftce  augmentoit  fâ, 
marine  &  de  la  grande  influence  que  le  miniiiere  de  Ver-, 
failles  avait  fur  celui  de  Madrid..  Mais  ces  plaintes  n’oc- 
cafionnoient  aucun  a  été  d’hoflilité  8t.  fe  portoient  dans 
des  mémoires  qu’ils  remettaient  &  auxquels  on  ré- 
pondoir.  Les  chofes  ne  fe  traitoient  pas  suffi  amica¬ 
lement  entre  les  cours  de  'Verfailks  &  de  Londres. 
Leurs  griefs  refpeétifs  ne  faifoient  què  s’aigrir  par  les., 
négociations  &  les  voies  de  fait ,  ayant  commencé  , 
ou  plutôt  n’ayant  pas  celle  durant  la  paix  :  les  peypîes 
des  deux  nations  n’eurent  pas  même  la  jcuiffimce  mo¬ 
mentanée  de  ce  bien  entre  les  deux  guerres  de  1744  8c, 
r/«6.  A  peine  risk-Rpÿale  St  Louisbourg  furent»  ils 
évacués  par  les  Anglois  &  remis  aux  troupes  du  roi  ; 

[  juillet  1749]  à  peine  S.  M.  eut- elle  fait  déclarer  aux. 
lords  SufTex  8t  Catchart ,  donnés  pour  ôtages  jufqu’à 
cette  reftiturion  ,  qu’ils  étoient  libres ,  que  les  chicanes 
en  Europe  St  les  agre  liions  au  delà  des' mers  exercèrent- 
la  fagacité  des  politiques  dans  l’ancien  monde  St  fomen-, 
iç.rsnt  la  difçqr de. clans  U  nouveau.  Malgré  les  intentions. 
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pacifiques  des  deux  fouverains  &•  même  de  laits  üuhifôè^ 
il  étoit  vrâilemblàblemént  très- difficile  que  des- objets* 
de  conreflation  aulîî  anciens  ,  aufii  élbignés  ,  àufiî  mul¬ 
tipliés ,  étendus  dans  prefqiie  toutes  leurs  pofTefîions , 
fe  réglaflènt  à  l’amiable  &  affeztôt  pour  prévenir  d’autres  ■ 
eau  Tes  de  divifion  qui  furviendroienr. 

L’Inde  fut  le  principal  théâtre  où  là  rivalité  des 
François  &  des  Angîois  continua  de  s’exercer  fans  re¬ 
lâche,  qu’au  moment  précifément  ou  elle  fe  déployoit 
avec  plus  d’étendue  &  de  fureur  dans  les  autres  parties 
du  monde.  Dupleix  étolt  direfteur-général  des  affaires 
de  la  compagnie  françoife  à  Pondichéry  ;  il  étoit  parvenu 
à- écarter  l’homme  dont  il  redoutoit  le  plus  les  îakns  lk 
li  génie  ,  cè*  ’a  Bourdonnais ,  qui  ’ le  premier  par  fesj 
exploits  avoir  infime  au>;  tiation î  s  oiiincî  le  plus  grand 
r'efpeci  pour ‘Ht  Iienne.  il  Pavojt  foi  cé  de  rcpaf&r  en  Eu¬ 


rope  cette  fois  la  h'aing,  malgré  l’ab fençe ,  ne  perdant: 
rien  de  fon  activité  ,  il  avoir  eu  le  crédit ,  éloigné  de  li.v 
mille  lieues  ,  de  faire  mettre  à  la  Baftilie  le  vainqueur  de 
Màdrafs ,  &■  de  l’y  tenir  pendant  trois  ans  &  demi  dans 
là  plus  dure  captivité.  Il  envoyoit  fans  ceffe  de  l’Inde 
une  recrue  de  témoins  contre  lui  i  &  n’âyant  pu  em¬ 
pêcher  enfin  que  l’innocence  de  cet  iiîuflre  accufé  n’é¬ 
clatât  ,  il  lui  ravit  du  moins  les  récompeiifes  qu’il  mé- 
ritoir.  Il  ne  refia  à  la  Bourdonnais  mourant  que  fa  gloire. 

Pour  réparer  le  tort  que  Dupleix  fàifoiti  la  compagnie 
en  la  privant  d’un  tel  défen-ferir  ,  il  falloir  fans  doute  qu’il 
fè  fentît  de  puiffàntes.  reffources  en  lui-même  &  dans 
ceux  qu’il  employeroit.  Il  les  montra  en  effet  au  fiege  dé 
Pondichéry  ,  où  il  fut  à-la -fois  commandant ,  ingénieur, 
artilleur,  munitionnaire  ;  ce  qui  lui  valur  un  honneur 
qu’on  n’avoir  accordé  jufqu’alors  à  aucun  homme  hors 
du  fervice  militaire  ,  le  grand  cordon  de  S.  Louis.  On 
ne  fait  fi  cette  diftinftion  ,  avec  celle  de  marquis  ,  à  la¬ 
quelle  il  ne  devoir  pas  afpirer  par  état,  lui  infpira  des  * 
idées  nouvelles  &  le  fit  changer  de  fyflême.  Mais  ce  chef 
dé  commerçans  qui ,  en  1742 ,  avoir  propofé  à  la  com¬ 
pagnie  Angloife  la  neutralité  pendant  la  guerre  ,  voulut  * 
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à  la  paix  s’ériger  en  protecteur  des  vice-rois  de  l’Inde ,  & 
fe  mêlant  dans  les  querelles  de  ces  princes  ,  devint  leur 
vainqueur  &  leur  tyran.  Il  rendit  fes  commettans  ufur- 
pateurs  malgré  eux  ,  &  confirma  pour  fes  préparatifs 
belliqueux  tous  les  fonds  deftinés  au  commerce.  Il  fe 
flattoit  de  les  retrouver  avec  ufure  dans  les  tréfors  des 
vaincus.  Ce  goût  de  conquête  alluma  la  jaloufie  des 
Anglois,  qui  à  leur  tour  prirent  le  parti  de  ceux-ci.  Ils 
avoient  à  leur  tête  Saunders ,  non  moins  audacieux,, 
non  moins  infîex  ble  ,  non  moins  fécond  en  expédiens 
que  fon  rival.  Tous  deux  fe  jouant  des  Nababs  ,  dont 
les  noms  fervoient  de  cri  de  guerre  à  leurs  troupes  ,  ne 
combattoient  réellement  que  pour  affouvir  l’ambition  , 
la  cupidité,  les  paflîons diveriés'dont  ils  étoient  dévorés. 

Le  gouverneur  de  Pondichéry  ,  enflé  de  fes  fuccès  ,  avoir 
pouffé  le  délire  jufqu’à  vouloir  fe  faire  fbuverain  lui- 
même.  Il  a  voit  acheté  à  la  chancellerie  du  Grand- Mogol 
la  patente  de  Nabab  de  Cantate..  C’eft  alors  qu’il  déploya 
le  fafte  afiatique  pour  lequel  il  avoir  un  goût  naturel.  Sa 
femme  fe  faifoit  traiter  en  reine  ,  &  ce  rêve  auroit  pu 
durer  long-tems  fi  fon  mari  n’étoit  devenu  viCtime  à  fon 
tour  de  cette  même  jaloufie  dont  il  n’a  voit  pu  fe  défendre 
contre  la  Bourdonnais  ,,  le  principe  de  fa  grandeur  &  de 
fa  ruine.  On  profita  d’un  échec  confidérable  que  fà 
hauteur  imprudente  lui  avoir  attiré  pour  le  rappelles 
Il  fut  réduit  à  difcuter  à  Paris  les  trilles  reftes  de  fa. 
fortune  que  lui  conteftoit  la  direftion  ,  &  à  folliciter 
des  audiences  dans  l’anti-chambre  de  fes  juges.  Il  en 
mourut  bientôt  de  chagrin  ,  &  madame  Dupleix  eut 
peine  à  obtenir  une  modique  penfion  de  ceux  auxquels  il 
avoit  acquis  par  fes  viftoires  &  fes  négociations  trente-  | 
neuf  millions  annuels  de  revenus.  C’eft  a,  cette  fomme 
qu’on  évaluoit  ceux  des  terres  concédées  à  la  compagnie., 
C’étoit  l’époque  la  plus  brillante  de  fa  profpériîé  ,  fi  elle 
eût  pu  foutenir  le  rôle  que  commençoit  à  lui  faire  jouer  ] 
fon  repréfenrant.  Mais,  la  foibleffe  du  miniftere  en  fut  i 
effrayée  ;  il  ordonna  de  refufer  le  Carnate ,  province 
de  l’empire  du  Mogol  la  plus  floriffmte ,  où.  eff  fitué;  j 
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Pondichéry ,  dont  elle  eût  fait  l’arrondifîement  ;  il  ne 
voulut  pas  que  la  compagnie  fut  autre  chofe  que  ce  qu’elle 
avoir  été  jufques-là  ,  un  afiemblage  de  marchands ,  & 
qu’elle  eût  d’autres  pofTeffions  que  des  comptoirs.  C’eft 
ai'nfi  qu’écroula  l’édifice  de  fa  grandeur ,  aufli  rapidement 
qu’il  avoir  été  élevé ,  8c  participant  trop  de  l’imagination 
gigantefque  de  fon  fondateur.  Le  gouvernement  vouloir 
fur-tout  éviter  de  blefier  l’orgueil  anglois  ;  il  a  voit  donné 
ordre  ,  conformément  à  celui  envoyé  par  S.  M.  Biitan- 
nique,  de  fuf pendre  les  feoftiîités*.  Les  deux  compagnies 
en  conféquence  fe  rapprochèrent  ;  elles  firent  un  traité, 
conditionnel  ,  dont  ce  fut  le  premier  point.  La  trêve 
devoir  avoir  lieu  dès  les  premiers  jours  de  1755.  Les 
autres  arrangemens  tendoient  à  établir  entr’elles  uqe 
égalité  de  territoire,  de  forces  &  de  commerce  à  la  côte 
dé  Coromandel  8c  à  celle  d’Orixa.  Ce  fut  M.  Godeheu  y 
homme  aufli  modefte  Sc  aufli  fimpie  que  Ion  prédécefleur 
étoit  fier  &  fuperbe ,  qui  le  releva,  &  figna  en  qualité 
de  commi  (Taire  pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  ,  de 
commandant;  général  de  tous  les  établiflemens  de  la 
compagnie  françoife  ,  depuis  le  cap  de  Bonne- Efpérance 
jufqu’en  Chine ,  de  préfidentde  tous  les  confeils  y  établis. 
Si  de  directeur- général  de  la  compagnie  des  Indes  de 
France.  U  ne  s’enfla  point  de  tant  de  titres;  il  fe  conduifit 
en  franc  marchand ,  dit  Voltaire.  &  par  la  bonne-foi 
qu’il  apporta  dans  les  pour-parlers.  Te  concilia  tellement 
lés  Anglois  ,  (  1  )  que  l’intelligence  entre  le,s  deux  nations 
eût  peut-être  été  durable,  fi  la  rupture  en  Europe  ne  fe 
fût  étendue  jufqu’aux  Indes 8c  fur  tout  fi  M.  Godeheu 
y  fût  refié.  Dupleix  Si  lui  prouvèrent  bien  que  dans  ces 
contrées  éloignées  ce  font  moins  les  fouverains  que  leurs, 
agens  qui  difpQient  fie  la  guerre  ou  de  la  paix. 

D’après  ce  réfiimf ,,  il  eft  difficile  de  fe  refulèr  à  croire 

(  1  )  Vdyez  YHi/toire  de  la  dernier e  guerre  ,  cdmpofée" 
en  anglois  en  quatre  gros  volumes,  ouvrage  aufli  long*, 
qu’eunuyeux  plein  de  fautes  &  de  partialité  ,  Sc  cordé- 
que  minent  très -croyable  lorfqu’il  parle  des  François^ 
avantage  ufement.. 
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cftîe  les  François  n’étoîsnt  pas  agreflturs  aux  Indes  - 
orientales.  Les  Anglois  s’en  plaignoient  également  à  la 
côte  d’Afrique.  On  fait  de  quelle  importance  eft  le 
commerce  de  certe  partie  du  monde  pour  les  colonies  à 
fucre  ,  dont  l’exploitation  ne  peut  fe.  faire  que  par  les 
negres.  On  fait  par  quel  ufage  abominable  les  Européens 
vont  acheter  ces  malhèureufes  viennes  dans  iéur  patrie, 
&c  dégradent  &  outragent  l’humanité  au  point  de  trans¬ 
former  leurs  fembîabîes  en  autant  de  bêtes  de  fomme , 
qu’ils  condqjfeut  comme  elles,  le  fouet  à  la  main,  n’ayant 
d’autre  alternative  que  de  confirmer  lentement  leurexif- 
fence  dans  des  travaux  durs  ,  opiniâtres  88  continus  , 
fans  faiaire  ni  récompenfe  ,  ou  de  périr  dans  des  tortures 
affreufes.  De  pareils  traitemens  exigent  qu’on  recrute 
fans  ceffe  ces  troupeaux tl’efclaves.  De-là  îa  rivalité  des 
deux  nations1  dans  le  pays  où  fe  fait  la  traite  des  noirs» 
Ce  pays,  pour  comble  de  maux  ,produit  aufîî  i’or  , 
métal  égaleinent  fnnertè  à  fes  propriétaires  &  à  fis  côn- 
quérans,  mais  qui  rend  cruel  en  proportion  de  la  cupidité' 
qu’il  excite.  Depuis  que  les  François  avoient  été  obligés 
de  fa c rifie r  le  Séné^àl  à  leurs  rivaux ,  il  ne  le.ur  reifôit 
plus  que  le  comptoir  de  Juida  8c  l’isle  de  Corée’,  bii  il 
n’y  a  point  Sc  h’y  aura  jamais  de  commerce.  Dans  le 
defTeindé  fe  tirer  de  cet  étcft  précaire  ,  ilsaveidnt  imaginé 
en 
îagt 
îûir 

tin&ement  à  fous’  lés  Européens  ir8èDoù  des  affairés"'  fè 
traitent  avec  fi  rie  îïbèrté^ntietér  Ils  coinmeirçoient  déÇù 
leur  établiflement  forts  la  prorèEtiôn  rfllne  1  Tcàdre ,  lors¬ 
qu’une  efcadré  fupéVîèure  Angloife .prétendît  que  c*étoiï 
débaucher  fes  {alliés  ,  enfreindre  les  Arr  hes  ,  8c  cf^'è^  JeS 
travailleurs  à  cotipstlé  canon.  Ce  fuivahltnleqbel 

les récriminations  de  nos  ennemis  auraient  é^çfopd.ées  ,  . 
nous  paroîtroiç  fufpeêt  déjà  parpde  Viiiflorien  4&À  cité»* 
s’il  ne  fe  trouvoit  d’accord  a vec  ;  lef rapport. deyfauteup 
des  Etabüjfcmens  &  du  commerce' des  Européens  dans  lés 
deux  Indes  :  quoiqu’en  convenant  des  thèmes  faits  ,  il  en 
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tire  une  conféquence  différente.  Mais  on  voit  aifément* 
fon  but  d’amener  le  propos  odieux  de  ce  minière  ,  s’é¬ 
criant  à  l’occafion  de  l’étonnement' qu’on  lui  témo'ignoit 
d’une  telle  violence  :  fi  nous  voulions  être  jujles  envers  ' 
les  François  ,  nous  n aurions  pas  pour  trente  ans  d'exif- 
tenez .  Ci)  v 

En  paflant  des  côtes  d’Afrique  aux  Antilles  ,  nous  en¬ 
tendrons  encore  les  Anglois  jeter  les  hauts  cris  contre 
lés  envahiÏÏlmens  des  François,  Les  isles  Caraïbes  , 
comprenant  fous  ce  nom  de  leurs  anciens  hàbirans  ce' K  S 
de  Sainte- Lucie ,  de  la  Dominique,  de  Saint-Vincent 
8c  de  Tabago ,  étoient  reftées  en  conteflation  Sc  dans 
î’ëtat  de  Vuti  pojjïdetis  füivantle  dernier  traité.  Des 
commifiaires  nommés  par  les  deux  feuverains  de  voient 
décider  ce  point,  ainfî  que  plufieurs  autres.  Cependant 
fé  prévalant  des  aftes  d’autorité  qu’y  avoir  exercés  le 
gouverneur  des  Barbades  pour  le  roi  fon  maître  ,  avant 
d’apprendre  laTufpenfion  des  Fertilités ,  un  marquis  de 
Caylus  ,  qui  commandoit  à  la  Martinique  ,  moins  de 
deux  mois  après  la  fignature  définitive  de  la  paix  qu’il 
ne  pouvoir  ignorer ,  avoir  rendu  une  ordonnance  des 
plus  violentes  ,  [  7  déc.  1748  3  où  il  déefaroit  en  termes 
formels  que  routes  ces  isles  appartenaient  indifputa- 
blement  à  la  France.  Il  n’é co.it  pas  philofophe  comme 
fon  frere  ,  fi  connu  ,  fi  aimé  des  fiavans  ;  îpais  altier  , 
entreprenant  autant  que  l’autre  étoit  doux  &  liant.  Fh  ? 
conféquence  il  employa  la  force  ,  chalfa  une  frégate  ^11- 
gloife  qui  venait  y  faire  du  bois  &  de  l’eau  ,  Si  fit  élever 
îine  batterie  de  canons. 

Ce  qui  rend  malheureusement  l’accufation  non  fuf- 
•péfte  &  certaine ,  c’efi  le  déf^veu  cîe  la  cour  de  Ver  fa  il  tes  >' 
&  fon  ordre  immédiat  à  M.  de  (Tayljj's  par  la  volé  même 
dû  gouverneur  des  Barbades,,  lui  portant  injonction  1 
d'évacuer  fans  délai  cette  isîe‘  &  les  autres  de  kmblabfe  * 
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(  1  )  Voyez  le  volume  IV..  luvrè  j.I  ,  (le  Yjsjjbùre  ph(-  - 
lojophiqm  &  politique  desi  étdplijfjrrlcn:  &  du  corn:  lier  ■ 
des  Européens  dans  les  deux  Indes . 
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nature.  L’évacuation  n’eut  pas  ieu;  elle  fut  recurée 
fous  de  nouveaux  prétextes  ,  8t  M.  de  Caylus  &  fon 
iuccefleur  moururent  fans  avoir  fàtisfàit  aux  volontés  du 
roi;  car  on  ne  peut  attribuer  à  Louis  XV,  qui  étoit 
foible  &  non  pas  fourbe ,  tous  les  fubterfuges  dont  on 
fe  fervit  pour  l’éluder.  M.  de  Bompar  qui  les  remplaça 
moins  remuant  &  plus  ami  de  la  conciliation,  refta 
dans  les  mêmes  principes  ;  ce  qui  doit  faire  préftimer 
qu’il  avoit  fous  main  des  avis  du  miniftere  de  continuer 
à  u, fer  de  délais  &  de  tergiverfations. 

C’eft  d’autant  plus"  àjpréfumer  que  pendant  ce  tems 
de  fon  côté  ,  M.  le  comte  Dubois  de  la  Mothe ,  gou¬ 
verneur  des  isles  fous  le  vent ,  fuivant  les  erremens  de 
celui  des  isles  du  vent,  avoir  fait  ériger  dans  les  Caïques 
&  isles  Turques  des  croix  &  des  inferiptions  fur  des 
feuilles  de  cuivre  attachées  à  de  gros  poteaux  ,  avec  ces 
mots  :  Continuation  de  la  pojfeffion  de  Louis  XV,  roi  de 
France  r  17;;.  Un  capitaine  des  vaiflfeaux  du  roi  d’An¬ 
gleterre  fit  arracher  les  croix ,  les  inferiptions  &  les 
poteaux  ,  avec  une  déclaration  qu’il  laiffa  en  place  ,  anv 
nonçant  que  fon  maître  ne  fouffriroit  pas  ces  marques 
de  po (Te filon  conteftée.  Ces  isles  prefqu’inhabitées  au- 
roient  été  d’une  grande  utilité  en  cas  de  guerre  pour  fa- 
vorifer  la  navigation  des  flottes  8c  navires  venant  de 
Saint-Domingue.  Mais  il  falloir  être  aficz  fort  pour 
donner  la  loi ,  ou  a  fiez  adroit  pour  éviter  de  fe  compro- 
mettre  &  de  recevoir  un  pareil  affront.  Au  refte  ,  tout 
cela  n’étoit  que  des  poimilleries  d’un  orgueil,  puérile , 
tandis  qu’il  fe  paffoit  dans  le  nord  des  feenes  d’une  toute 
autre  importance  ,  qui  furent  fuivies  d’effufion  de  fang  ,, 
Si  devinrent  fi  férieufes  qu’elles  occafionnerent  la  rup¬ 
ture  ouverte  entre  les  deux  couronnes.  Cette  fois  l’A¬ 
mérique  rendit  à  l’Europe  avec  la  guerre  tous  les  maux 
qu’elle  lui  avoit  caufés  depuis  fi  long-tems. 

Dans  la  partie  de  l’Amérique  appellée  feptentrionale., 
les  François  ont  deux  colonies,  feules  capables  de 
former  deux  rôyaumes  fuperbes  ,  fi  leur  population  ré- 
pondok  à  leur  étendue  ;  le  Canada  gt  la  Louiliaiiç.  Lg 
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premier,  fitué  le  long  du  fleuve  Saint- Laurent ,  traverfiF 
d’une  multitude  de  rivières  &  baigné  dans  fon  fein  de, 
lacs  immenfes  ,  couvert  de  forêts  aufii  anciennes  que  le 
monde ,  admirable  pour  la  beauté  de  Ion  fol ,  pour  la. 
làlubriré  de  fon  air ,  malgré  la  rigueur  d’un  froid  long 
&  violent,  eft  fur-tout  propre  à  donner  8t  à  conferver 
la  vie  ;  les.  mer  es  y  font  d’une  fécondité  metveilleiUe  8t 
la  vieillefle  s’y  prolonge  communément  fans  infirmités. 
La  nature  dans  fon.auftérité  s’y  refufant  aux  productions 
du  luxe  ou  de  la  molleffe ,  capables  d’énerver  les  habitans* 
làtisfair  à  tous  leurs  beioins  d’ailleurs  St  les  mettroit  en 
état  de  fe  palier  de  la  métropole  pour  les  chofes  de  pre¬ 
mière  néceffi.té  ,  comme  la  nourriture  &  le  vêtement. 
Avec  de  la  culture  le  Canada  fourniroit  même  de  quoi 
alimenter  les  isles  de  l’Amérique  St  approvifionner  une 
partie  de  l’Europe  en  bled ,  en  beltiaux  ,  en  falaifons. 
Ses  bêtes  à  laine  ,  dont  la  toifon  eft  connue  pour  la 
finefle  St  la  bonté  ,  moyennant  quelques  foins  ,  rempia- 
eeroient  dans  les  manufactures  de  France  les  laines  qu’on 
tire  de  l’Andaloulie  St  de  la  Caftille,  Ses  chênes  ,  d’une 
hauteur  prodigïeufè ,  fes  pins  de  toutes  les  grandeurs  „ 
fes  raiflnes  ,  fes  chanvres ,  fes  mines  de  fer  ne  demandent 
qu’une  adminiftration  intelligente  qui  en  tire  parti  8s 
lâche  en  former  une  marine  entière.  A  l’époque  dont 
nous  parlons  on  ne  faifoit  guere  mieux  valoir  la  prépa? 
ration  du  caftor,  branche  d’induftrie  prefque  exclufive  r 
la  pêche  de  la  baleine  8t  celle  de  la  morue  :  on  s’occupoitf 
prefque  uniquement  du  commerce  des  pelleteries  ;  mais 
on  prévoyoit  ce  qu’on  pourroit  faire  un  jour  8c  de  quel; 
degré  de  profpérité  étoitfufceptible  cette  colonie  encore 
au  berceau ,  quoique  fondée  depuis  près  d’un  fiecle  8s 
demi. 

La  fécondé  efl  au  fud  de  celle-ci.  De  même  que  la 
Nouvelle- France  ,  dénomination  glorieufe  du  Canada \ 
malgré  l’âpreté  de  fon  climat  elle  n’éprouve  nullement 
les  horreurs  des  régions  trop  hyperborées.  La  Lpuifiane^ 
quoique  fous  un  ciel  brûlant ,  efi  exempte  de  fes  ineom* 
inodirés  St  de  fon  inclémence* 
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îje  foléil  bienfaifant ,  fans  la  priver  des  produisons 
dn  nord,  ne  fert  qu’a  y  féconder  celles  du  midi  ;  les 
vivres  y  font  excellens;  le  poiffon  ,  la  viande  de  bou¬ 
cherie  ,  le  gibier ,  la  volaille  ,  meilleurs  que  par»  tout 
ailleurs  ;  les  fruits  ,  les  légumes  ,  les  herbages  plus 
Javoureux.  On  y  cultive  le  riz,  le  fucre ,  l’indigo,  le 
coton  ,  "avec  le  plus  grand  fuccès  ;  le  tabhc  feroit  la 
plante  qui  y  fru&ifieroit  le  mieux  il.l’on  vouloir  s  y 
adonner  ,  comme  ç’avoit  été  le  premier  objet  du  gouver¬ 
nement,  Xa  nature  femble  s’être  complu  à  y  prodiguer 
toute  fa  magnificence  ,  &  les  cabinets  de  nos  natura¬ 
lises  dans  les  divers  genres  font  enrichis  desproduc-- 
tions  de  ce  pays  fortuné.  Un  fleuve  non  moins  fuperbe 
que  celui  de  Saint-Laurent  le  parcourt ,  &  offre  aux  = 
habitans  une  eau  pure  pour  les  défaltérer ,  où  ils  peuvent, 
comme  dans  celle  du  Gange  ,  fe -baigne?  tout  en  fueur 
fans  en  être  incommodés.  Enfin  de  vaftes  prairies  pour 
l’engrais  des  beftiaux  &.d’imirtenfes  &  profondes  forets 
de  bois  propres  à  la  conflruaion  ,  n’offrent  pas  moins  * 
rie  reffource  au  commerce  5c  à  la  marine  que  te  Canada,  • 
Malhèureufèmënt  cette  colonie  récente  ,  établie  ieu- 
lement  par  le  régent  du  tems  du  fyftême&  fous  les  plus 
brillons  aufpices  ,  où  l’on  s’émpreffoit  de  le  «apporter  , 
dans  l’efpoir  d’une  fortune  rapide  ,  loriqu  il  .ut  oeçu , 
devint  un  pays  dVxil  &  d’opprobre.  On  y  avoir  chère  re 
ri-s  mines  d’or  qui  n'y  étoient  pas  ;  on  ne  voulût  pas  y 
Voir  les  riche  (fis  infiniment- préférables  dune  terre 
vierge,  fertile  &  qui  ne  demandoit  qu’à  être  travaillée 
pour  rendre  aü  centuple.  LeMiïMipi  ne  fut  peuple  que 
rie  vagabonds,  rie  filles  de  joie  ,  de  viafmesmun.es,  par 
ïè  vice  ou  de  feel états  échappés  au  glaive  des  loiXi 
C’étoit  un  autre  défavantage  qu’avpit  la  Loin  h  a  ne  , 
fîcar  silors  on  Un  fit  quitter  le  nom  odieux  deMnnfii pi  i 
riOiVt  les  germes  iiiîpirrs  dévoient  bientôt1  tarir  dans  ion  - 
rein  les  ibmcés  de  la  vie  ,  ou  ne.  la  communique*  qu  a 
des  êrrVS  honteux  dé  la  recevoir  &  enugnant  de  taper- 
pétueri  Au  contraire ,  la  Nouvéîîé  »  France  devoir  ^ 
vigueur  ?.  fes  premiers  habitans,  compofés.  rie 
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&  du  régiment  entier  cle  Carignan  ,  dont  les  famille? 
firent  fotiche  8t  engendrerent  un  peuple  fain  ,  vigou¬ 
reux,  rempli  de  fentimens  &  d’honneur. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  commerce ,  dont  on  s’occupoiï 
beaucoup  en  France  depuis  la  derniere  paix  ,  qui  avoir 
finguliérement  fleuri ,  &.  dont  les  progrès  font  dus  à  cet 
efprit  philofophique  qui,  bien  appliqué  ,  vi.ufie  toutes 
les  parties  d’un  royaume,  fit  ouvrit  les  yeux  au  minif- 
fere  fur  l’importance  de  deux  colonies  trop  négligées , 
infiniment  préférables  aux  colonies  à  lucre  plus  fiorif- 
fanres.  Qn  forma  le  projet  hardi  de  les  réunir ,  &  par 
des  forts  élevés  de  diftance  en  diflance  dans  un  efpace  de 
mille  ou  douze  cents  lieues,  d'établir  une  chaîne  de  com¬ 
munication  indeflruftible.  Jufqu’alors  elle  n’avoit  guère 
eu  lieu  que  par  les  régions  du  nord  ,  où  s’étoit  porté 
d’abord  l’aûivité  des  François  à  caufe  de  l’abundance 
des  belles  pelleteries.  La  nouvelle  route  du  côté  du  fini 
abrégeoit  confidérablement.  Elle  étoit  d’ailleurs  moins 
péniblèV  La  navigation  fur  le  fieu vè  Saint- Laurent  pou¬ 
voir  fe  continuer  avec  des  barques  jufqu’aux  lacs  &  l’un* 
d’eux'  fe  trouve  à  îs  fource  de  l'Ohio y  fleuve  qui  ver  s- 
fe  s  eaux  dans  le  Mifiiflipi.  A  cet  avantage  naturel  s’en 
joignoit  un  autre  politique  ;  c?eft  qu’on  réfïèrroit  les 
colonies  angioifes  dans  leurs  limites  au  delà  des  Apa- 
l'aches  ,•  montagnes  immenfés,  entre  Iefqueiles  St- la  mer 
elles  fe.  trouvent  enveloppées  Enfin  lacorrèfpondancé 
du  Canada  avec  là  métropblé  étant  interceptée  pen¬ 
dant  plus.de  la  trtbitié  de  FâiSBéè ,  puifque  le  fleuve  Saint- 
Laurent  fe  trouve  fermé  de  glaces ,  on  oüvroit  une  nou¬ 
velle  voie  d’y  pafWnir  en  tout  te  ms,  par  la  merde  i’ôuefÉL 

Ce  plan  fuperbé  ,  digne  d’un  gouvernement  qui  perce» 
dahs  l’aVenir,  devant  leqùéj  tous  les  âges'  font  préfens, 
St  ètnfcraflaHt  égalëniérif  dans  fa  vafle  intelligence  &.  les 
contemporain^  poflérité1  Ta  plüs  reculée,  pour 
acquérir  dtjélque  folidi'té  ,  quelque  conîiftance1,  ne  de  voit; 
S’exébüttr'qttir  internent  &’  dtîfiandoif  des  fiecles  pour  ■ 
fa  peffe&ihn..  Cfià'cüne  des  déux  cploilies  fe  feroit  avan*, 

’6rdiîfu6é¥â«  cféîa  population  auroit; 
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fourni  ces  diverfes  pointes  qui  s?accroiiIâat  par  degrés,' 
qui  toujours  plus  vigoureufes  &  le  Soutenant  par  leurs 
derrières.  Te  féroient  jointes  peut-être  avant  que  nos- 
rivaux  s’en  fuffent  apperçus,  ou  du  moins  auroient  été 
en  état  de  défcnfe  contre  les  efforts  de  leur  jalouüe. 

De  leur  côté  ,  les  Anglois  profitant  des  termes  ambi¬ 
gus  du  trahi  d’Utrecht,  ou  du  moins  de  leur  fens  ,  qu’on 
pouvoir  interpréter  différemment,  par  rapport  à  la  cef- 
flon  que  la  France  leur  avoit  faite  de  1  Acadie  ou  Nou¬ 
velle- Ecoffe  ,  cherchoient  à  s’étendre  fur  la  rive  méri¬ 
dionale  du  fleuve  Saint-  Laurent  ,  &  en  nous  gênant- 
dans  cette  partie  auroient  bientôt  prérendu  profiter 
des  avantages  d’une  navigation  dont  nous  avions  exclu- 
fivement  la  jouilfence.  Ce  deffein  de  leur  part  avoir  1  in¬ 
convénient  encore  de  les  fouftraire  aux  bornes  dans 
lefquelles  on  projettoit  de  les  tranferire-  œ 

Trois  gouverneurs  du  Canada*  remplirent  fuceemve- 
ment  les  vues  de  la  cour,  de  repouffer  les  Anglois  dans- 
la  péninfule  où  elle  prétendoit  que  les  traités  même  les 
avoient  refferrés  ,  &  de  les  empecher  de  franchir  les 
Apalaches  pour  s’oppofer  au  projet  de  jonftion  trop  tôt 
manifefté  ;  ce  qui  produifit  dans  ce  continent  une. 
guerre  de  portes ,  non  interrompue  à  la  paix,  dans  laquelle 
les  François  eurent  de  tels  avantages,  que  George  IL 
comprit  enfin  la  néceffné  d’avoir  recours  à  toutes  lés- 
forces  maritimes» 

Des  comimffaires  nommés  réciproquement  avoient 
en  vain  ouvert  à  Paris  des  conférences  qui  avoient  dure 
plufieurs  années  ,  I  21  fept  i7$o  ]  on  étoit  peu  di  pofe 
de  part  &  d’autre  à  fe rapprocher \  on  cherchoità  samu- 
1er  &  à  gagner  du  tems.  Peut-être  la  rupture  inévitable 
n’eût-elle  pas  même  éclaté  fi-tot  fans  1  accident  du  lord 
Albemai le  ,  Y ambaffadeur  de  foudres  ,  qui  mourut  fub:^ 
tement  dans  fon  carroffe.  L  26  décembre.  1 7S4-)  Ces 
petites  cauiès  influent  fouvent  fur  les  grands  événe- 
mens  :  il  étoit  amoureux  d’une  fille  nommée  bolotie-, 
depuis  comteffe  d’Hérouvilîe  v  la  paflion  étoit  fi  vio., 
jgajs  qu’il  ne  pouvoir  s’en  détacher  Si  pailioit  as  ion 
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mieux  îes  mécontentemens  qu’il  éprouvoit  durant  les 
négociations  ,  dans  la  crainte  de  recevoir  Ton  rappel  & 
d’être  obligé  de  s’arracher  à  fon  amour.  Il  avoit  fré¬ 
quemment  été  chargé  de  porter  les  plaintes  de  fa  cour  au 
miniftere  de  Verfailles,  concernant  les  empiétemens  des 
François  dans  le  Canada;  ce  qui  donne  lieu  d’inférer 
qu’elles  n’étoient  pas  moins  légitimes  que  les  précédentes, 
ce  font  les  fatisfà&ions  apparentes  qu’il  recevoir  par  des 
défaveux  ,  des  reftitutions  de  prifonniers  ,  des  ordres 
envoyés  aux  gouverneurs  d’être  plus  circonfpeéts  ;  c’eft 
la  démarche  du, duc  de  Mirepoix  qui  ,  après  avoir  fou- 
vent  &  tout  récemment  protefté  que  la  France  ne  inédit 
toit  aucune  hoitiliié  ,  aucune  infraction  au  traire  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  étonné  &  attriité  de  la  confrontation  des 
faits,  bien  contraires  à  fa  déclaration,  partit  fur-le- 
champ ,  comme  pour  aller  reprocher  au  miniftere  de 
l’avoir  fait  l’inflrument  de  fa  diflîmulation  ;  c’eft  à  fon 
retour  avec  de  nouvelles  affurances  des  intentions  paci¬ 
fiques  du  roi  fon  maître,  qu’il  jura  tenir  dé  fa  propre 
bouche  ;  c’eft  enfin  à  l’envoi  de  M*  de  Buflÿ,  [  Juin  1755! 
un  des  premiers  commis  des  affaires  étrangères  à  Hano¬ 
vre  auprès  du  roi  d’Angleterre  qui  y  étoit  alors,  afin  de 
s’expliquer  encore  mieux  avec  S.  M.  Britannique  & 
détourner  l’orage  qui  fe  préparait.  Toutes  ces  avances 
infidieufes  auroient  été  indignes  d’un  grand  monarque  , 
fi  elles  n’euffent  été  déterminées  par  des  motifs  fondés 
de  rupture  de  la  part  de  l’Angleterre.  Il  eft  donc  évi¬ 
dent  que  les  François  étoient  les  agreffeurs  dans  le 
Canada ,  par  un  fyftême  d’agrandiffement  foutenu  fans 
interruption  depuis  la  paix.  La  Galiffoniere  en  avoit 
jeté  les  premiers  fbndemens  avec  cet  efprit  de  finefle  Sc 
d’aftuce  qui  le  cara&érifoit.  La  cupidité  de  la  Jonquiere 
l’avoit  excité  à  le  maintenir  dans  l’efpoir  des  bénéfices 
d’un  commerce  fans  concurrence,  plus  étendu  &  plus 
lucratif  Duquefne  y  porta  une  hauteur  qu’il  mettoit 
dans  tout;  il  fut. flatté  de  donner  fon  nom  à  un  fort 
élevé  par  lui,  St  employa  ouvertement  la  force  -pour 
maintenir  fon.  entreprit.  C’eft  fon  ambition  qui  devins: 
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îa  caufe  immédiate  du  bouleverfement  des  deux  mondes 
Outre  le  defir  fincêre  que  Louis  XV  avoii  de  confier  ver 
une  paix  pour  laquelle  il  avoir  fait  tant  de  facrifices  , 
qu’il  avolt  toujours  aimée  ,  mais  que  la  jouiiTance  lui 
re n doit  plus  précieufe  depuis-  que  le  repos  1  avoir  fait 
retomber  dans  fbn  engOurdifTemenr  naturel ,  il  auroit 
été  de  l’intérêt  de  la  France  de  s’y  maintenir  encore 
quelques  années  .)  afin  de  donner  a  fa  marine  1  et-,  noue 
Sc  la  confiftance  dont  elle  avoit  befbin  t  c  è toi r  le  prin- 
cipë  fecret  de  fa  modération  ,  qui  cependant  n  alla  pas 
jnfqu’â  négliger  la  défenfe  Si  la  pourfuite  de  fes  avan¬ 
tages  dans  lé  Canada. 

On  équipa  vingt  vaiiTeaux  dans  les  deux  ports 
Breft  &  de  RocheFort,  qui  étant  réunis  For  tirent* 
enFemble  en  deux  divifions»  La  première  CO  ,  de  iiâ- 
vaiffeaux  de  ligne  Si  trois  Régates,  tous  armés  en 
guerre,  commandée  par  M.  de  Macnemara  ,  lieute¬ 
nant-général  j  la  fécondé  (2)  par  M.  de  la  Motte, 

(1)  Première  Division. 

Compofition  de  la  première  efcadre. 

Capitaines.  .  Vaifleaux.  Can . 

MM.  de  Macnemara  ,  lieuf.  général.  Lab  leur- de- lys. 
Montlopet ,  chef-d’efcadre.  .  Le  Héros.  .  . 

Beaufremont ,  capitaine.  .  .  Le  Palmter.  • 

Fontais,  capitaine.  ....  L  . Çvjfz**&-r  •  * 
Giiébriadt,  idem.  .  .  .  •  •  L  Inflexible.  . 

Coüfage ,  idem.  •  -  •  *  •  »  L  aigle.  •  * 
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Dubois ,  capitaine,  ...»  l/^inetifle.  . 
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(2 )  Seconde  Division. 
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Capitaines..  Vaijjeaux .  Can. 

MM.  Bois  de  la  Motte ,  chef-d’efc.  L  Entreprenant»  74 
Beauffier ,  capitaine.  ...  Le  Déjènfeur»  .  74 

Montalais ,  idem.  ....  Le  Dauph.  Royal.  70 
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chefd'efcadre  ,  ayant  fous  fes  ordres  quatorze  vaiffeaufc 
de  ligne  &  deux  frégates  :  trois  des  premiers  étoient 
feulement  montés,  de  tous  leurs  canons  ;  les  autres  por¬ 
tant  vingt-deux  canons  étoient  armés  en  flûte  &  conte¬ 
naient  dans  leurs  flancs  les  douze  bataillons  «fïi’on  fai~ 
foit  paffer  dans  le  nord  de  l'Amérique  avec  M.  le  baroà 
de'Dieskau.  Dès  ce  début  il  fe  commit  plufieurs  fautes 
qu’il  efl  utile  de  relever  ,  toujours  pour  1  inftruôion  de 
la  poflérité  ,  devoir  principal  d’un  hiftorien.  La  pre¬ 
mière  fut  de  la  part  du  miniftere  ,  qui  Tachant  bien 
les  ordres  donnés  en  Canada  pour  la  co’nftrùftion  8c 
^avancement  des  forts ,  lie  devoir  pas  douter  du  ref* 
fentiïncht  dè  l’Angle terre  lof fû'vfellè  les  apprendroit  8c. 
s’a  mu  fa  à  négocier  dans  Fefpûir  de  l’e'ft'dormïr  IbVffyu’ü 
Falloir  agir.  En  effet  ,  ayant  fu  par  des  avis  des  colonies 
que  ces  ouvrages  étoient  pouffé  S  avec  la  plus  grande 
vigueur,  même  durant  l’hiver  ,  le  miniftere  Britannique 
prit  lè  fÿûêhïe  violent  que  nous  ve'rrôriS  bientôt  éclore* 
ïî  en  commit  une  fécondé,  de  rfarmêr  qu’en  flûte  S  la 
plupart  des  vailfeaux  de  l’efcadre  de  M.  Bois  de  la  Mdttfe 
&  de  garder  en  Europe  pour  la  parade  celle  de  M.  de 
Macnemara  ,  qui  auroit  pu  rendre  le  fervice  réel  d’en: 
impofer  du  moins  à  nos  rivaux  en  Amérique.  Il  fe  flatta 
de  montrer  en  cela  fon  deftr  de  conferver  la  paix  en  né 
donnant  aucun  ombrage  aux  Anglois  par  des  armemens 
trop  Formidables  au  milieu  de  la  tranquillité  générale  dé 

MM.  Vaiffeaux.  Can . 

Hocquart ,  idem . V Alcide.  .  .  64 

Salvert ,  chef-d’efcadre.  .  .  Le  Bizarre.  .  .  64 

Le  chevalier  de  Caumont,  capit.  L'Actif.-  .  .  .  64 
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V Europe.  Contradi&ion  d’ailleurs  avec  la  rëponfe  frété 
du  duc  de  Mirepoix  qui ,  fur  la  modification  qu’on  lui 
donna  des  inftru&ions  de  Bofcawen  ,  répondit  ,  que  fort 
maître  regarderait  le  premier  coup  de  canon  tiré  en 
mer'  d'une  maniéré  hajlile ,  pour  une  déclaration  de 
guerre. 

Le  général  chargé  de Texécütion  des  ordres  du  roi  à  , 
Breft  v  fembla  féconder  la  faufie  politique  du  miniftere  , 
en  fe  laiffant  primer  par  fbn  émule  qui  appareilla  onze 
jours  avant  lui.  C’ëtoit  M.  de  Macnemara  ,  fous  les 
ordres  duquel  étoit  M.  Bois  de  la  Motte.  Il  eut  la 
*  foiblefle  de  laifler  percer  fon  inquiétude  en  faifant  fon 
teftament,  en  ordonnant  qu’on  débarquât  fon  argente¬ 
rie  ,  en  annonçant  qu’il  regardoit  la  guerre  comme  cer¬ 
taine  r  enfin  rentré  à  Breft ,  en  prétextant  une  mala¬ 
die  pour  ne  point  retourner  en  mer. 

Ces  fauiïes  mefures  en  Europe  ,  provenant  d’un  gou¬ 
vernement  mol  r  emporté  plus  loin  qu’il  ne  vouloir  en 
Amérique  par  l’entreprenant  Duquefne ,  autoriferent 
l’Angleterre  au  coup  qu’elle  frappa  :  coup  que  la  France 
taxa  d’in juftice  ,  de  perfidie  ,  de  violation  du  droit  des 
gens  ;  qui  la  rendit  odieufe  aux  nations  ;  que  blâmèrent 
les  plus  honnêtes  gens  de  la  fienne;  mais  admirable  en 
politique  ,  84  fur-tout  dont  elle  fut  juftifiée  par  le  fucces. 

Des  frégates  ennemies ,  fuivant  l’ufage  dü  gouverne¬ 
ment  Britannique  de  ne  pas  s’en  rapporter  uniquement  à 
des  efpions  mercenaires ,  avoient  conftamment  obfervé 
&  foivi  les  mouvemens  de  nos*  deux  efcadres  depuis 
leur  départ  de  Breft  jufqu’à  la  rentrée  de  M.’de  Macne¬ 
mara.  Enfbrte  que  certain  d’une  fupériorité  confidéra- 
ble ,  il  perfifta  dans  les  ordres  hoftiles  qu  il  avoir 
donnés  ,  81  tandis  que  le  duc  de  Mirepoix  negocioit 
encore  à  Londres  avec  les  miniftres-,  84  M.  de  Bufiy 
à  Hanovre  auprès  du  roi  d’Angleterre ,  on  apprit  que 
Famiral  Bofcawen  ayant  rencontré  les  va  idéaux  Fran¬ 
çois  Y  Alcide  84  le  Lys  [  10  juin  17  S1 1  a  ia  hauteur  du 
banc  de  Terre-Neuve,  féparés  de  leur  efcadre ,  les 
avait  voulu  forcer  de  faluer  le  pavillan  Anglois  5 


(  49  ^ 

Car  leur  refus  les  avoir  attaqués  8c  pris  après  un  combat 
de  plufieurs  heures,  quoique  Tun  d’eux  ne  fût  armé 
qu’en  flûte.  Les  deux  braves  capitaines  de  ces  'v  ai  fléau* 
étaient  MM.  Hocqpart  8c  de  Lorgerie.  Au  refte,  iig 
étoient  d’autant  mieux  néceffités  à  une  telle  défenfe, 
que  leur  mauvaife  manœuvre  les  avoit  réduits  à  cette 
extrémité,  tandis  que  M.  de  Montalais  ,  commandant 
le  Dauphin-Royal ,  égaré  avec  eux  ,  s’en  é toit  tiré  plus 
habillement  8c  avoit  échappé. 

Une  pareille  agreflîon  peu  valeureufe  ,  fuivie  même  de 
lâ  prife  de  YEfpérance  ,  autre  vaifTeau  de  ligne  ,  n’éroit 
pas  d’un  avantage  afTez  grand  pour  couvrir  aux  yeux 
de  la  nation  Angloife  l’infamie  du  procédé  ,  fi  elle 
n’avoit  été  accompagnée  d’une  plus  effentielle  ;  ce  fut 
une  invafion  générale  de  tous  navires  du  commerce 
François  ,  [  novembre  1755  ]  qui  fe  rencontrèrent  à  la 
mer  Ci)  dans  quelque  parage  que  ce  fût.  Trois  cents 
tombèrent  ainfi  avec  étonnement  dans  les  filets  des 
Anglois  (  2  ),  Nous  avofts  fous  les  yeux  une  lifte  exa&e 
de  ces  prifes  faites  avant  la  déclaration  de  guerre , 
piece  miniftérielle  ,  où  il  fe  trouve  des  détails  curieux* 
dont  le  réfuîtat  donne  une  évaluation  de  la  perte  , 
eftimée  de  trente  millions  ,  8c  un  total ,  en  y  com¬ 
prenant  les  équipages  des  trois  vaiiîeaux  du  roi ,  de 
fix  mille  officiers  ,  mariniers  8c  ipatelots  ,  Sc  de  quinze 
cçnts  foldats  ou  gens  de  nouvelle  levée  prifonniers 
au  moins  ;  dommage  le  plus  important  8c  le  plus  dif¬ 
ficile  à  réparer. 

Que  faifoit  cependant  la  France  8c  quelle  conduite 
tenoit-  eîîe  ?  La  feule  qui  convint  à  une  pu i (Tance  trop 
fôible  en  ce  moment ,  attaquée  à  l’improvifte  ,  ayant 
befoin  de  tems  pour  raffembler  fes  forces ,  les  déployer, 
8c  en  différant  fa  vengeance,  la  rendre  plus  fûre.  Dès  que 
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(1)  Cet  ordre  avoit  été  donné  feulement  le  28  août 
à  la  fuite  d’un  grand  confeil  tenu  à  Londres  par  MM.  de 
la  régence,  car  le  roi  étoit  alors  dans  fon  éleftorat. 

il)  Nous  donnerons  à  la  fin  de  ce  volume  le  cata*» 
lôgue  circonftancié  de  toutes  ces  prifes  *  fous  le  N°«  Hé 
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S.  îsi  eut 'appris  i’infuite  faite  à  Ton  pavillon  par  î’amim 
;Bofca\ven  ,  elle  le  comporta  comme  l’exigeoit  fa  dignité, 
rappellent'  fon  ainbafiadeur  en  Angleterre  8c  fon  mi- 
tüftre  à  Hanovre,  en. leur  ordonnant  de  partir' fans  pren¬ 
dre  congé  8c  en  rompant  avec  une  cour-  perfide  ,  fur  les 
paroles  de  laquelle  on  ne  pouvoir  compter  Elle  verfa  fa 
douleur  dans  leïein  de  S.  M,  Cath  ;  &  par  un  mémoire 
drelfé  liir-le-champ  St  envoyé  à  la  cour.de  Madrid  ,  elle» 
repréfenta  Pentreprife  de  la  cour  de  Londres  avant  une 
déclaration  de  guerre  ,  comme  une  dilfolution  de  toutes 
les  conventions  iacrées  du  droit  des  gens ,  comme  irft 
attentat  capable  de  replonger  les  nations  de  l’Europe, 
dans  l’état  de  barbarie  où  la  force  faifoit  fii  feule,  loi* 
Cette  confiance  adroite  avoir  pour  obier  un  motif  caché 
de  politique  ,  celui  de  fotilever  l’indignation  de  l’Eipa- 
gne  8c  de  lui  faire  craindre  des. hofUlités  de  cette  efpece , 
de  l’éclairer  fur  les  véritables  intérêts  &  fur  la  néceffité 
de  s’unir  à  la  France  en  ce  moment  où  les  deux  marines 
combinées  auroienc  pu  faire  tete  u  celle. d  Angle  terie  , 
effrayer  cette  puifiance  8e  l’obliger  de  reprendre  un  efprit; 
d’équité,  dont  on  affectait  de  lui  donner  l’exemple.'  En 
effet ,  emporté  par  fon  premier  reffentiment ,  le  roi  avait 
fait  donner  ordre  à  fon  efcadre ,  commandée  par  le  comte 
du  Guay.',  cjui  a  voit  remplacé  M.  de  Mactiemara  Srétoit 
forti,  de  combattre  totn  les  val  fléaux  de  guerre  Anglois 
qu’il  rencontreroit,  de  s’en  emparer  &  de  faifir  aufli  les 
vaifieaiix  marchands  de  cette  nai%u  ,  s  il  apprenoit  qu  ifs 
en  euflent  pris.  Mais  le  général,  quoique,  par  une  com- 
binaifon  qui  ne  pouvoir, fe  prévoir,  fa  manœuvre  fe  foie 
rapportée  avec  le  défaveu  Sc  l’inconlequence  de  fa  cour» 
n’ayant  rien  entrepris  de  ce  qu’un  brave  officier  8c  un 
habile  marin  devoir  tenter,  le  confeil  efUma  plus  utile  à  ; 
fies  vues  de  montrer  une  génerofite  qui  lui  comoit  peu, 
en  refti  tuant  la  frégate  le  Blankfordf  la  feule  captur© 
qu’ait  fait  le  général  François  à  fon  retour  de  Cadix  à. 
Breft;  on  fit  reconduire  juiques  dans  les  ports  d’Angle¬ 
terre  M.  Littleton ,  gouverneur  de  la  Caroline  ,  paflager 
ifiir  ce  bâtiment ,  8c  il  y  tut  ordre  à  H  oulou  »  fi  1  efcadre 
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oCnnemie  de  huit  vaiffeaux  qui  étoir  dans  la  Médite  rrartéê. 
relâchait  aux  isles  d’Hyeres,  de  lui  laiiTer  faire  de  l’eau  9 
.&  fi  elle  venoît  dans  le. port,  de  lui  fairç  fournir  tous  les 
'rafraîohiiïemens  dont  elle  auroit  befoin, 

A  cette  circonftance  critique  où  fe  trouvoit  la  France, 
avec  l’Angleterre ,  il  s’enjoigneit  une  autre  qui  n’exigeoit 
pas  moins  de  dextérité.  On  éroit  à  la^veille  de  fe  brouiller 
avec. la  cour  de  Turin  pour  une  violation  de  droit  d’afÿîê 
&  de  territoire.  Mandrin,  ce  chef  des  contrebandiers,  il 
fameux  &  dont  le  nom  pafie  en  proverbe  pour  défigner, 
un  fcéiérat  intrépide  .eft  affiipilé  à  celui  de  Cartouche  , 
après  avoir  défolé  la  ferme  dont  il  ra  içonnoit  les  fuppôts 
depuis  près  de  dix- huit  mois,  après  avoir  échappé  à 
toutes  les  pourfuites  &  avoir  tenu  tête  aux  troupes 
réglées  envoyées  contre  lui,  n’a  voit  pu  être  fur  pris”  que 
par  rufè.  Des  volontaires  de  Flandres  s’étant  riéguifés  en 
payfans  , Tavoienr  enlevé  à  Saint-Genis-d’Olt ,  terre  de 
Savoie,  où  il  fe  retiroit  toujours  après  fe  s  expéditions, 
fe  flattant  d’être  en  fureté  dans  les  états  d’un  fouverairi. 
étranger.  On  fe  hâta  de  le  conduire  au  fupplice  avant 
qu’il  fût  réclamé,  &  l’on  chercha  enluite  tous  les  moyens 
d’éluder  la  réparation  qu’exigeoit  une  telle  oftenfe.  Par 
un  artifice  indigne ,  fans  doute,  de  la  majefté  du  gouver¬ 
nement  ,  on  porta  la  faufleté  jufqu’à  faire  compofer  St 
répandre  un  Précis  de  fa  vie ,  (1)  où  l’on  imputoit  fa 
prife  irrégulière  à  la  vengeance  des  commis  de  la  ferme# 
On  efpéroit  ainfi  atténuer  l’attentat  bien  plus  grave  de 
la  part  des  troupes  du  roi  &  de  l’aveu  de  la  cour.  Mais 
celle  de  Turin  ne  fut  pas  dupe  de  ces  détours  &  exigea 
une  réparation  authentique*  Le  comte  de  Noaillcs  fut 


'  Ci)  Ce  Précis ,  quoiqu’ïmprimé,  eft  fort  rare  St  mérite 
d’être  confervé ,  ainfi  que  l’arrêt,  où  Top  récapitule  tous 
les  crimes  de  Mandrin  qui ,  fi  le  fuccès  l’eût  toujours 
fécondé  comme  certains  Conquérans  de  la  fable  &  de 
l’hiftoire ,  auro  eut  été  transformés'en  des  aêtes  de  vale'ur  " 
incroyables.  Ces  deux  pièces  feront  réunies  fous  le 
N°*  Itl ,  auquel  nous  ajouterons  le  difeours  de  -M»  le 
Comte  de  Noailies* 
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envoyé  auprès  de  S.  M.Sarde ,  avec  corr.miffion  expreflfe 
de  défavouer  catégoriquement  tout  ce  qui  s  etoit  pâlie 
fur  fon  territoire ,  de  lui  apprendre  que  le  roi  ion  maître 
avoir  fait  punir  les  coupables  &  n’avoit  rien  tant  à  cœur 
que  de  reiferrer  les  liens  de  l’amifie  avec  un  iouverain 
auquel  i’unifîoient  déjà  les  liens  du  iàng. 

Ce  différend  accommodé  ,  l’on  ne  fe  contenta  pas  de 
ne  point  s’attirer  de  nouveaux  ennemis  &  Ion  fongea 
à  former  des  alliances  pour  contrebalancer  celles  de 
P  Angleterre.  Nous  en  verrons  bientôt  éclore  une  qui 
étonna  l’Europe ,  &  fit  prendre  à  la  politique  un  nouveau 
cours. 

La  France  ,  dont  la  conduite  jufques-là  marquoit 
Findécifion  ,  s’étoit  enfin  déterminée  à  la  guerre  ^depuis 
les  bonnes  nouvelles  qu’elle  avoir  reçues  du  Canada* 
Le  général  Braddock.  envoyé  d’Europe  par  les  Anglois, 
Comme  l’homme  le  plus  propre  à  y  rétablir  leurs 
affaires  ,  les  avoit ,  au  contraire ,  ruinées  par  fa  téme^ 
ïité  'St  fon  obffination.  Chargé  de  l’exécution  d’un  plan 
parfaitement  bien  conçu,  St  qui  ne  tendoit  à_  rien 
moins  qu’à  reconquérir  en  une  campagne  tout  le  terrem 
ufurpé  ,  &  à  faire  trembler  les  François  pour  leurs 
propres  foyers  &  dans  le  Canada  St  a  la  Louifiane  ^ 
il  prit  de  fauffes  mefures  dès  l’ouverture  :  après  avoir 
vaincu  les  obftacles  que  lui  préfentoit  le  local  ,  il 
n’apporta  pas  a  fiez  de  lenteur ,  de  circonfpeôion  & 
de  réferve  dans  fa  marche  ;  il  négligea  de  fe  défier 
des  embufeades  auxquelles  le  terrein  étoit  fi  propre  4 
&  voulant  prévenir  l’arrivée  d’un  renfort  qu’atten- 
doient  les  François,  il  imputa  à  la  pufillanimité  les 
fages  avis  qu’on  lui  doiinoit  î  il  crut  que  le  courage  Sc 
l’impétuofité  fuffiroient  pour  triompher.  Ce  n’ejft  que 
fur  le  champ  de  bataille  qu’il  reconnut  fes  fautes. 
Abandonné  de  fes  troupes  qu’il  n’avoit  pas  affez  ména¬ 
gées  ,  il  tint  ferme  prefque  feul  avec  fes  officiers ,  per- 
fuadé  qu’il  ne  pouvoir  fe  iuffifier  auprès  deTa  patrie  que 
par  une  mort  glorieufe.  Il  fut  tué,  [9  juillet]  Si  loti 

trouva  fur  lui  les  papiers  &  inflruftions  ,  qui  décou¬ 
vrirent 
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Vrîrefit  aux  ennemis  la  grandeur  du  danger  dorît  ÊB 
début  malheureux  les  délivroir.  La  déroute  fut  fi  com- 
plette  ,  que  la  nouvelle  parvenue  au  camp  du  général 
Shirley  intimida  fes  foldats ,  dont  grand  nombre  défet- 
terent;  défection  qui  le  mit  hors  d’état  de  remplir  la 
partie  de  l’expédition  dont  il  s’étoit  chargé ,  &  que  « 
malgré  l’échec  éprouvé  de  fon  côté  par  M.  Dieskan  h 
l’attaque  du  camp  du  général  Johnfon  ,  où  il  périt  aufïï  9 
t  B  fept.  ]  celui  -  ci  n’ofa  ,  en  pourfuivaht  l’ennemi  « 
profiter  de  fa  victoire»  &  fe  contenta  de  refter  fur 
ia  défenfive  :  mais  l’effet  le  plus  funefte  par  fes 
conféquences,  &  l’influence  qu’il  devoit  avoir  fur  toutes 
les  opérations  de  ce  continent  ,  fut  de  confirmer  dans 
leur  attachement  à  la  France  les  Indiens  fes  alliés  * 
agens  effentiels  de  la  guerre  ,  &  de  refroidir  ceux  diï 
parti  de  la  Grande-Bretagne. 

On  fe  prépara  donc  à  porter  aux  ennemis  des  coups 
qui  les  fiffent  repentir  de  leur  audace.  Dunkerque  efl 
lin  port  de  là  Manche ,  qui  par  fa  pofltion  leur  a  toujours 
fait  ombrage  :ul  fut  réfoiu  de  le  rétablir.  Le  roi  char* 
gea  le  prince  de  Soubife  de  cette  opération  ,  à  laquelle 
on  fit  travailler  incontinent  les  troupes  fous  fes  ordres* 
C’étoit  commencer  par  où  l’on  auroit  dû  finir  ;  autre* 
ment  en  cas  de  difgrace  ,  on  s’expofoit  à  l’humiliatioti 
plusgrande  de  démolir  ce  port  une  fécondé  fois. 

La  marine  étoit  le  principal  objet  en  ce  moment,  $£ 
ce  fut  celui  dont  on  s’occupa  d’abord.  Malgré  l’état 
d’anéanriffeiftent  où  elle  fe  trou  voit  à  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  elle  feinbloit  reffu (citée.  Malheureufement 
îl  y  avoir  plus  d’apparence  que  de  réalité.  Voici  comme 
s’exprimoit  dans  un  mémoire  hiftorique  un  ^dminiflra- 
teur ,  dont  le  ftÿle  etnphatique  annonce  plutôt  l’en* 
thoufiafme  que  l’efprit  de  dénigrement. 

«  Nous  comptions,  il  eft  vrai,  foixanfe- trois  vaiff 
»  féaux  de  ligne  au  commencement  de  i7<$  ,  (i)  mais» 


(i)  Nous  renvoyons  cette  îifle  détaillée  au  riombrè 
âes  pièces  pour  fervir  à  l’hiftoire,  Nous  y  joindrons  la 
Tme  Uh  -  € 


- 
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..®$  trois  étoient  hors  d’état  de  fervir  &  furent  eonciatiï- 
v>  nés  ,  trois  venoient  d’être  pris  ,  quatre  étoient  fur  les 
»  chantiers  à  peine  commencés ,  huit  avoient  befoîn 
y  d’une  refonte  générale  8c  nous  manquions  également 
?j  de  bois  pour  les  conflruâions  8c  pour  les  radoubs, | 
b  nous  n’avions  pas  même  de  quoi  équiper  les  quarante-^ 
»  cinq  autres.  Il  n’y  avoir  dans  nos  ports  ni  canons ,  ni 
y  mâtures ,  ni  agrêts  ,  ni  apparaux ,  ni  uftenfiles  nécef- 
jj  faires  pour  les  emménage  mens  des  vaiffeaux  :  l’arme» 
D  ment  des  deux  efcadres  du  printems  |ous  avoir  épui- 
w  fés ,  8c  le  gouvernement  Britannique ,  inftruit  de  notre 
»  Situation  mieux  que  nous-mêmes  j  ne  pouvoir  choisit 
7)  un  inllant  plus  favorable  pour  détruire  facilement 
»  encore  une  fois  cette  marine  renaiffante.  Cependant  la 
»  France  a  tant  de  reffources  quand  elle  veut  8c  fait  11 
sj  bien  diriger  fes  efforts  pour  les  faire  valoir  ,  qu’elle  n’a 
»  befoinque  d’un miniftere  aftif* intelligent,  plein  d’&» 
»  nergie.  Tel  fut  celui  de  M.  de  Machault  :  il  donne  fes 
»  ordres  ;  aufïï-îôt  le  fer  coule  ,  une  artillerie  nombreufe 
»  8c  parfaite  ie  prépare  fans  relâche  ;  nos  forêts  reten- 
»  tiffenî  dans  tout  le  royaume  ;  des  chênes  fuperbes  qui 
sr  n’en  faifoient  que  l’ornement ,  font  travaillés  pour  un 
»  ufage  plus  utile  ;  les  marchandises  du  nor,d  ,  les  brays,, 
»  les  goudrons,  les  chanvres,  les  lapins  arrivent  en 
»  abondance  dans  nos  ports.  Quinze  frégates  favorifent 
»  le  cabotage  ,  c’éft-à-dire  le  commerce  des  côtes  :  tout 
3j  ceci  ne  fait  que  préparer,  les  grands  événemens  qui  le 
>j  méditent  dans  le  fiience.  Cinq  eicadres  s’arment  à 
»  Breft,  à  Toulon ,  à  Rochefort  i  les  troupes  mârchent 
33  de  toutes  parts  ;  .d’immenfes  prOviiions  de  vivres  ,  de 
y  canons ,  de  munitions  navales  font  ramaffées  au  Havre* 
33  8c  l’Angleterre  fe  voit  tout-à-la-fois  menacée  dans  fes 
Sj  polTeffions  du  nord  ,  dans  fes  colonies  méridionales  , 

lifte  de  la  marine  Anglaise  ,  celle  de  la  marine  Espa¬ 
gnole  ,  ainft  que  de  la  Portugaise  8c  un  précis  des  forces 
des  différais  états  maritimes  à  cette  époque,  fous  le 
N°.  IV.  Cela  peut  fervir  de  point  de  comparaison  avec 
leur  polit  ion  aftueiîe. 


(  SS  )  ...  . 

5)  'dafls  la  Méditerranée ,  dans  l'Océan  ;  elle  tdeîîibie  jiS& 

»  ques  dans  le  fond  de  la  Manche  ;  elle  craint  pour  fes 
»  propres  foyers ,  &  fa  vafte  puifTance  fe  trouve ,  pouf 
»  ainii  dire ,  enchaînée  St  réduite  à  fa  propre  défenfe» 
j>  Que  difons-nous*  Elle  ne  s’en  tient  pas  à  fes  troupes 
»  nationales  ,  elle  appelle  l’étranger  dans  fon  feîn  ;  (  i  ) 

»  elle  va  même  avant  la  déclaration  de  la  guerre  jüfques 
n  aux  confins  de  l’Afie  chercher  un  fecours  chez  un  allié 

m  qui  par  fa  ’pofition  lui  eli  prefqu’inutile. . » 

La  Ruffie  ,  dont  il  eft  £ms  doute  queftion  ici,  ne  pou¬ 
voir  véritablement  lui  être  d’un  grand  fecours  pour  fes 
opérations  ;  mais  l’Angleterre  fongeoit  dès- lors  à  occu¬ 
per  fes  ennemis  fur  terre  &  à  faire  une  dîverfion  puiflfante 
qui,  en  les  obligeant  à  tenir  fur  pied  des  armées  nom- 
breufes,  les  empêchât  de  continuer  à  ver  fer  pour  la 
marine  tous  les  fonds  dont  elle  auroit  befôin.  Le  cabinet 
rie  Ver  failles  ,  qui  n’avoit  point  juiques-là  de  plan  fixe, 
divifé  fur  la  maniéré  de  s’ÿ  prendre,  entre  trois  opinions 
adopta  la  plus  mauvaife  ,  St  croyant  frapper  S.  M.  Brit» 
à  l’endroit  fenûble ,  entra  dans  les  vues  du  confeil  de  ce 
monarque.  Le  premier  parti  étoit  de  s’en  tenir  à  des 
opérations  de  mer  uniquement ,  de  porter  toutes  lès 
Forces  en  Amérique,  St  én  concentrant  ce  fléau  dans  fon 
continant,  de  l’empêcher  de  reflüer  dans  celui-ci.  Le 
fécond,  au  contraire,  de  la  convertir  en  une  guerre  de 
terre  &  de  s’emparer  de  l’éleâorat  d’Hanovre  provifoi- 
rement ,  pour  tenir  lieu  de  garantie  de  la  rellitution  des 
vaiflêaux  du  roi  St  navires  marchands  qu’ôn  avoir  droit 
d’attendre  8t  qu’on  exigeoit.  Enfin  ,  le  dernier  étoit 
mixte  ,  8t  flattoit- l’amour- propre  national  St  la  gloire 
du  roi,  en  prétendant  qu’on  pouvoir  faire  face  par-tout» 
empêcher  les  conquêtes  dans  lé  nouveau  monde  &  me¬ 
nacer  les  ennemis  en  Europe  ;  qu’il  ne  s’agifîbit  que 
d’une  bonne  adminiftration  ,  d’une  diftribution  fage  des 

(  i)  Huit  mille  HefTois  d’infanterie  St  neuf  cents  che¬ 
vaux  débarquèrent  à  Southampton  le  1 5  mai  ;  dix 
mille  Haiiovriens  arrivèrent  le  10  mai  à  Chatairu 


(  5«  ) 

boites  de  la  France  en  les  appliquant  â  propos  <k  avjé 
•économie.  Ce  fut  celui  qu’on  fuivit ,  en  ce  qu’on  fit 
.entendre  à  S.  M.  &  aux  partifans  de  la  paix,  que  c’étojt 
le  moyen  de  la  recouvrer  plus  promptement  li  l’on  dé- 
ployoit  à-la-fois  des  efforts  réunis  capables  d’étonner  3 i 
d’intimider  l’Angleterre,  en  armant  dans  les  différeps 
ports  tous  les  vaiffeaux  en  état  de  l’être.  On  augmente 
les  troupes  de  terre  de  quarante  mille  hommes*  Quatre- 
vingts  mille  des  meilleures  troupes  reçoivent  ordre  de 
paffer  de  l’intérieur  du  royaume  fur  les  rives  des  deux 
mers ,  &  pour  donner  plus  à  penfer  aux  ennemis ,  on  met 
a  leur  tête  deux  généraux  connus  par  leur  génie  aftif  & 
•entreprenant.  Le  maréchal  de  Belle  -  Isle  e.ft  nommé 
commandant- général  des  côtes  maritimes  de  l’Océan 
depuis  Dunkerque  jufqu’à  Bayonne  ,  &  le  maréchal  de 
Richelieu  de  toutes  celles  de  la  Méditerranée»  On  afrete 
des  bâtimens  de  tranfport  en  affez  grand  nombre  ,  pour 
porter  une  armée  fur  chacune  des  deux  mers  par- tout 
où  l’on  voudra.  Cependant  on  fait  filer  d’autres  troupes 
fur  les  frontières  de  l’Empire ,  du  côté  d’Hanovre ,  Sc 
l’on  établit  plufieurs  vaftes  magafins  en  Weftphalie  ,aveC 
la  permifiion  de  l’éieëteur  de  Cologne ,  auprès  duquel  on 
envoie  le  marquis  de  Monteü  én  qualité  de  miniftre  plé¬ 
nipotentiaire.  C’étoit  une  époque  brillante  pour  tous  les 
miniftres ,  dont  chacun  aljloit  voir  s’illufirer  &  s’accroî¬ 
tre  fon  département ,  &  fur -tout  alloit  y  diftribuer  une 
foule  d’emplois  St  de  grâces ,  fi  propres  à  fe  faire  des 
créatures.  La  marine  ,  quoique  de  moitié  moins  forte  que 
celle  d’Angleterre  ,  ayant  moitié  moins  de  poffeffions  à 
garder  &  à  foutenir,  réunie  d’ailleurs  à  celle  de  la  com¬ 
pagnie  des  Indes ,  floriffante  alors ,  pouvoir  ramener  les 
beaux  jours  du  fiecle  de  Louis  XIV  ,  &  dans  le  cas  ou 
fEfpagne  qui  avoir  le  plus  grand  intérêt  de  s’y  joindre  , 
le  feroit,  il  étoit  indubitable  qu’on  xlevoit  rendre  au 
pavillon  Anglois  toutes  les  humiliations  qu’on  en  avoit 
reçues  précédemment.  Quant  à  la  guerre ,  le  comte  d’Ar» 
•genfon  qui  avoit  toujours  ce  département ,  .affuroit  le 
foi  que  fes  troupes  foutenues  en  a&iyké  par  les  divers 


<  '  > 
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earrips  qui  avoient  eu  lieu  durant  la  pair,  étoiènt  en  bodP 
état  ;  que  la  difcipline  rîiilitaire  y  étôit  bien  exercée ,  8^ 
qu’elles  pétilloient  d’ardeur  pour  combattre  les  ènnémir 
de  S.  M.  11  étoit  débarraffé  de  l’homme  qu’il  redontoir 
te  plus  , parce  qu?iî  offufquoit  fon  ambition,  le  maréchal 
de  Saxe.  Il  vendit  d’étendre  fa  puiffance  par  la  réunion 
du  détail  des  carabiniers  ,  que  là  mou  du  prince  de 
Bombes  aVoit  laifle  vacant ,  &  par  celui  de  l’artillerie  #’ 
dont  s’étoit  démis  lé  comte  d’Eu.  Enfin ,  lé  monarque 
étant  déformais  dégoûté  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fes' 
armées ,  il  fe  flâttoit  de  devenir  plus  maître  &  plus  abfolu 
dans  fa  partie.  M.  Rouillé  a  voit  à  fe  féliciter  de  voir  fou 
miniffere  des  affaires  étrangères  marqué  par  un  événe-' 
iftent  rare  &  fait  pour  confondre  tous  les  projets  de  la 
Grande  -  Bretagne.  Déçue  de  l’efpoir  qu’elle  fondoit  fur 
Marie-Thérefe  ,  pour  qui  elle  avoir  dépenfé  tant  de  tré» 
fbrs  &  prodigué  tant  de  fang,  non  -  feulement  elle  fen- 
tendît  lui  refufer  les  troupes  auxiliaires  qu’elle  avoir 
droit  d’exiger  [  mai  ]  par  les  traités ,  mais  elle  la  vit  s’al¬ 
lier  à  la  France  par  celui  de  Verfailîes  :  elle  vit  ces  deux 
Cours  éteindre  en  un  inftant  leur  animofité  réciproque 
a'près  deux  cents  ans  dè  gtferre  &.  de  rivalité.  Xinfi  s’éva¬ 
nouit  le  fyftême  de  politique  du  cardinal  de  Richelieu, 
pour  faire  place  à  un  nouveau.  La.marquiff  de  Pompa - 
rfour  qui  n’y  avoir  pas  peu  contribué  ,  &  en  conféquence 
avoir  reçu  une  lettre  de  remerciement  très  -  flatteufe  de 
l’impératrice  -  reine  ,  voulut  étemifer  l’idée  de  cette 
alliance  dans  un  chef-  d’œuvre  numifmatiqtie.  Elle  la  fi'F 
graver  fous  fes  yeux  par  le  fieur  le  Guay ,  le  pïùs  fameux 
artifte  en  ce  genre ,  fur  une  médaille  d’agathe-onyx,  au- 
defius  de  tout  ce  que  l’antiquité  offre  de  plus  beau*  Elle 
là  plaça  dans  fan  cabinet ,  &  la  montroit  avec  complai- 
fance  aux  étrangers ,  qui  à  la  futilité  du  monument* 
j  tige  oient  de  celle  qui  Fa  voit  ordonné. 

Le  miniftre  dis  finances  même,  pour  quicétrê  époque9 
étoit  la  plus  délicate  ,  pouvoir  y  envifager  une  forte  de- 
gloire  dans  les  opérations  de  génie  qu’il  imaginëroit> 
pour  fubvenir  à  des  dépenfcs  extraordinaires.-  Dans'ft** 
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conférences  avec  le  roi  ,  après  lui  avoir  préfente  l’état 
des  anciennes  dettes  à  payer  ,  déraillé  les  hypotheques 
confidérables  dont  étaient  grevés  les  revenus  de  la  cou¬ 
ronne  ,  fait  envifager  le  décret  qu’éprouveroient  nécef- 
fairement  le  commerce  8i  Fmduitrie  pouffes  à  un  point 
incroyable  de  prospérité  en  quelques  années  de  paix  , 
raffina  S.  M.  Si  ajouta  :  «  il  faudra  faire  agir  de  grands 
»  reflbns  pour  foutenir  le  poids  de  la  guerre.  J’ai  com- 
»  biné  l’état  de  vos  finances  ,  élit  s  me  procureront  dés 
»  refïburccs  pour  quatre  ans.  Si  à  la  fin  de  ce  terme-là 
»  la  paixm’eft  pas  faite,  les  campagnes  ne  pourront 
39  continuer  que  par  des  ijnpôts  accablans  pour  vos 
peuples.  » 

Louis  X  V  enchanté  de  pouvoir  refpirer  pendant  quatre 
ans,  il  vint  chez  madame  çie  Pompadour  Si  lui  dit  », 
qii'il  venait  de  s'entretenir  avec  le  minijire  le  plus  honnête 
homme  de  la  France  ;  car  je  dois  appeller  de  ce  nom  , 
ajou  ta-t-il ,  çelui  qui  a  ajfci  de  probité  pour  parler  avec 
franchife  à  fon  roi. 

La  lenteur  des  préparatifs  que  néceffitoient  les  cir- 
conftances  ,  détermina  le  gouvernement  à  perfifler  dans 
fon  fyfiême  de.  modération  Si  pour  colorer  ce  qu’il 
pouvoir  montrer  de  pufillanimité  Si  de  foibleflé.  [ij 
déc.  1 75  s  ]  Avant  d’en  venir  à  une  déclaration  de  guerre, 
dont  on  ne  pouvoir  effe&uer  les  menaces  fur-le- champ , 
M.  Rouillé  adreiTa  à  M.  Fox  ,  minifire  des  affaires  étran¬ 
gères  à  Londres ,  un  mémoire ,  par  lequel  S.  M, ,  avant 
de  fe  livrer  aux  effets  de  fon  rçffentiment ,  demandoit 
au  roi  d’Angleterre  fatèsfaftion  de  tous  les  brigandages 
qu’avoir  commis  la  marine  de  ce  monarque,  Si  la  reffi- 
tution  des  divers  vaifféaux ,  tant  de  guerre  que  mar¬ 
chands,  pris  fur  les  François  ,  ptoteffant  qu’elle  regar¬ 
derait  fon  refus  comme  une  déclaration  hoftile.  • 

Sur  la  réponfe  négative  de  M.  Fox  ,  écrite  en  françois, 
ce  que  lui  reprochèrent  lés  compatriotes  ,  Ci)  il  y  eut 
ordre  aux  Anglois  établis  dans  le  royaume  d’en  fortir.. 
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c  Iî  janvier.  ]  On  fit  iaifir  dans  ïes  ports  tous  les  navires 
de  cette  nation  qui  s’y  .trouvèrent ,  St  en  aurorifànt  la 
cour  le  on  l’encouragea  par  des  récompenfes.  On  pourvut 
à  la  i'ûreté  des  colonies  en  y  envoyant  des  éfcadres  5s 
des  troupes  ,  &  l’on  forma  le  projet  plus  férieux  de 
conquérir  l’isie  de  Minorque  ,  tandis  qii’on  occuperoit 
George  II  par  des  menaces,  de  descendre  dans  lès 
royaumes  St  de  furprendre  Ibn  éleétorat.  En  attendant 
que  les  effets  pulîent  répondre  aux  grandes  vues  que  l’on 
avoir ,  on  ne  négligea  pas  d’allumer  l’enthoufiafme  dé  la 
nation  par  ces  écrits  produits  fous  les  aufpices  du  mi- 
niflere ,  dont  l’impulfion  fecrete  refie  cachée,  qui,  ne 
paroiiTant  être  que  l’cffufion  d’un  coeur  patriotique ,  par 
un  air  de  véracité  pure  v  de  zeie  défmtérefTé  ,  n-en  font 
que  plus  propres  à  fai  ré  iîluflon  à  l’cfprit  Se  a  échauffer 
le  cœur.  Ü  fe  trouva  un  de  ces  auteurs  mercenaires , 
trafiquant  de  leur  talent ,  vendant  leur  plume  a  qui  veut 
l’acheter,  peu  jaloux  de  la  confiance  de  la  poflémé  v- 
pourvu  qu’ils  obtiennent  celle  des  gens  en  place  ,  leurs 
contemporains ,  qui  brigua  l’honneur  de  devenir  en  ce 
genre  le  gagifle  du  gouvernement.  Il  entreprit  «n  ou^ 
vrage  périodique  ,  (  i  )  où  il  peignit  les  Anglois  non- 
feulement  comme  des  parjures ,  des  violateurs  du  droit 
des  gens,  mais  comme  des  pirates,  des  forbans,  des 
afîàffins ,  .des  antropophages.  Ses  tableaux  pleins  d’é¬ 
nergie  ,  animés  d’un  flyle  noble  &  chaud,  excitèrent 
chez  le  grand  nombre  des  leéteurs  mal  inflruits  de  ces 
difcuffions  politiques  une  forte  indignation  î  on  vit 
bientôt  renaître  la  haine  invétérée  qui  n’éroit  qu’affoupie 
contre  ces  éternels  rivaux  ,  St  la  fureur  devint  telle 
qu’on  defîroit  porter  chez  eux  toutes  les  cruautés  ,  toutes 
les  horreurs  que  leur  imputoit  l’éloquent  prédicant. 
Bientôt  les  peuples  entraînés  ouvrirent  volontiers  leur 
bourfe  St  s’emprefferent  de  facrifier  leur  vie  pour  une 
querelle  élevée  à  deux  mille  lieues  ,  concernant  des 
terreins  fauvages  8t  des  rochers ,  qui  autrement  les  eût 


(  3  )  UObfervateur  Holtandois  de  M.  Moreau. 
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Sntérefles  peu  ils  n’en  auroient  compris  ni  l’avantage  » 
ni  le  but ,  ni  la  néceffité. 

L’éclat  que  fit  M.  de  Bouville  à  Londres ,  &  dont  les 
papiers  publics  retentirent  alors  ,  caufe  plus  d’effet 
encore.  C’étoit  le  capitaine  du  vaiffeau  YEfpérance  , 
pris  en  novembre  dernier  ,  percé  pour  64  canons  ,  mais 
arme  en  flûte ,  n’ayant  cjiie  400  hommes  à  Ion  bord  , 
20  pièces  de  canon  de  tour  calibre,  dont  deux  feules  de 
24.  Attaque  par  Y  Oxford,  de  70  canons  &  de  près  de 
6oç>  hommes  d’éqpipage ,  à  la  portée  du  piffolet  ,  ce. 
vaillant  officier  s'étoit  défendu  comme  un  lion  pendant 
plus  de  quatre  heures  ,  avoit  fait  arriver  deux  fois  l’afr 
iaiîlant ,  ne  pouvant  qu’avec  peine  foutenir  fon  travers 
St  n  avoir  amené  fon  pavillon  qu’au  milieu  de  quatre 
vaiffeaux  ennemis  furvenus  durant  le  combat.  L’impof- 
fibilite  ou  les  Anglois  fe  trouvèrent  de  conduire  leur 
prife  dans  leurs  ports ,  la  néceffité  de  la  brûler  en  pleine 
mer  après  en  avoir  retiré  à  la  hâte  l’équipage  ,  le  retour 
de  Wxford  à  Rlymouth  »  coulant  bas  d’eau ,  que  l’on 
fut  obligé  de  mettre  dans  le  baffin  à  fon  arrivée  ,  étoient 
autant  de  faits  glorieux  dépofant  en  faveur  de  la  nation 
&  du  capitaine  ;  ils  effaçoient  merveilleufement  la  répu» 
tation  d’ignorance  &  de  mauvais  manœuvrier  que  s’étoit 
acquife  celui-ci  dans  l’efcadrè  de  M.  Bois  de  la  Mothe  , 
Si  l’hiftoire  de  la  marine  ne  fourniffoit  point  d’exemple, 
d’une  défenfe  plus  vigoureufe.  Rendu  en  Angleterre  , 
M.  de  Bouville  foutint  dans  la  captivité  la  magnanimité 
qu’il  avoit  montrée  les  armes  à  la  main.  0  ne  voulut  pas 
profiter  de  la  liberté  qu’on  lui  iaiffoir  de.  fe  retirer  ;  il 
prétendit  avoir  été  la  proie  des  pirates  &  offrit  avec 
hauteur  fa  rançon.  Il  diftribua  aux  prifonniers  François 
les  6000  liv.  que  M.ie  garde-des  fceaux  lui  avoit  fait  tenir. 

D’autres  belles  avions  par  ou  débutèrent  quelques 
officiers  de  la  marine  du  roi ,  publiées  avec  offentation  , 
en  donnèrent  la  plus  haute  idée  &  fournirent  la  confiance. 
A  la  Martinique  ,  011  arrivoit  une  petite  efcadre  (  1  ) 
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Françôifë’',  fous  les  ordres  de  M.  d'Aubïgnjr,  lè  vaïffêair 
Anglois  le  Warwick ,  de  0  canons  ,  fut  amarriné  8C 
conduit  en  triomphe.  Il  avoir  été  furpris  à  l’atterrage  , 
par  la  frégate  ŸÀthalanié ,  de  ?4  canons.  M.Duchaffàult 
qui  la  commandait,  jeune  capitaine,  Tachant  parfai-' 
tëment  fort  métier ,  ardent ,  avide  de  fe  fignaler  ,  ofa  * 
Attaquer.  L’étonnement  où  fe  trouva  le  capitaine- 
Shudham,  [x’eftle  nOin  deTAnglois }  qui  ne  s’attendoit- 
pas  à  cette  découverte ,  augmenté  en  appercevant  un 
vàiffeatr  de  74  vk  'une  féconde  fregate  dé  30  »  jeta  une 
telle  confufion  dans  fon  bord ,  que  -,  quoiqu’il  eût  montré- 
dans  d’autres  occaflons  de  la  bravoure  ,  il  fe  défendit 
très-mal.  On  admira  dans  celle-ci,  non-feulement  la 
valeur  &  la  manœuvre  habile  de  M.  Duchaffault ,  mais 
aufîi  la  générofité  &  le  fang-froid  de  fon  commandant  f. 
qui ,  né  jugeant  pas  fon  fecours  néceffaire  ,  refia  fpec~ 
tateur  tranquille  de  l’a&ion,  pour  ne  lui  rien  dérober 
de  l’honneur  d’une  viâoîre  fi  finguliere  ,  propre  à  faire; 
exemple  &  à  exciter  l’émulation  de  fes  camarades. 

Prefqu’au  même  tems  où  l’on  apprenoit  cette  nou>* 
vdle ,  qui ,  comme-  tout  ce  qui  vient  de  -loin  ,  pouvoir 
être  fufpe&ée  d’exagération  ,  à  la  hauteur  de  Rochefort 
gt  en  quelque  forte  à' vue  de  terre  ,  [  17  mai  ]  il  fe  paffa 
vm  combat  plus  égal,  (  1  )  mais  non  moins  brillant, 
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24  canons,  commandée  pàr  M.  d’Aubigny  *  capitaine  de 
vaiffeau  ,  &  des  frégates  YAthaldnte .  de  14  ,  par  M.  Du¬ 
chaffault  ,  auffi  capitaine,  &  le  Zéphire  de  50,  par  M,  de 
la  Touche- Tréville  ,  lieutenant. 

(  1  )  Comme  notre  impartialité  nous  engage’ à  difcuter 
fcrupuîeufeinent  ces  faits  ,  que  rend  preffjue  toujours  • 
infidellêment  de  part  ou  d’autre  l’amour-propre  national, 
voici  au  juffo  les  forces  refpeôives  ,  d’après  l’aveu  dés 
combaftans. 

Les  vaiffeaux  Anglois  étoient  le  Colchejler  de  50 
canons ,  capitaine  Obrien  ,  100  hommes  d’équipage  ,  8c 
la  frégate  le  Lynx^  de  20  canons  &  140  hommes ,  com¬ 
mandée  par  le  capitaine-  Vernon.  La  première  de  nos- 
frégates  ayoit  24  canons  de*  I2&24de6,fk?52  hommes  * 
d’équipage.  La  fécondé  avait  16  canons  de  8  &  14^ 
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ÎJ  Aquilon  ,  commandé  par  M.  de  Maurevilîe ,  capitaine^ 
&  la  Fidelle ,  par  M.  de  Lizardais  ,  revenant  d’efcorter 
des  bâtimens  de  tranfport,  rencontrèrent  un  vaifieau 
Anglôis  &  une  frégate  ;  l’a&ion  s’engagea  fi  chaudement 
qu’elle  dura  plufieurs  heures  &  fort  avant  dans  la  nuit  ; 
on  ne  fe  quitta  que  lorfque  la  fatigue ,  l’épuifement  8t 
l’obfcurité  obligèrent  de  fe  féparer.  M.  de  Maurevilîe, 

,  fiés  la  première  volée,  avoit  eu  le  bras  emporté,  8c 
après  s’être  fait  panfer,  vouloir  remonter  fur  le  gaillard  ; 
il  11e  put ,  mais  crioit:  courage ,  grand  feu;  je  défends 
d'amener .  If  Aquilon  avoit  tiré  1100  boulets  de  12  au 
moins  ;  on  ne  lui  connoifioit  plus  fie  faborfis  ,  à  ce  qu’at- 
îeftent  les  journaux*.  Ce  qui  rend  la  valeur  de  ces  illuftres 
marins  infiniment  refpeftable  ,  c’efi:  qu’ils  y  exalîent 
même  la  bravoure  de  leurs  ennemis.  Ils  rapportent  que 
le  Colchejler  n’ayant  plus  de  munitions  ,  finit  par  charger 
avec  fes  cuillieres  S?  fourchettes  ;  qu’on  n’a  jamais  vu  un 
vaifieau  plus  maltraité  ,  plus  défiguré  que  celui-là. 

Ces  faits  particuliers,  dignes  des  beaux  jours  de  la? 
marine  fous  Louis  XIV  fn’étoient  que  le  prélude  d’autres 
plus  importans.  Après  avoir  donfiéde  change  aux  Anglois. 
pendant  long- tems  par  différentes  feintes,  par  des  ar¬ 
me  mens  commencés  ,  fufpendus  &  repris  à  Toulon  , 
enfin  une  efcadre  fous  les  ordres  du  marquis  de  la  Galif- 
fonniere  ,  lieutenant-général ,  compofée  de  douze  vaifi- 
féaux  de  guerre,  cinq  frégates,  fix  chaloupes  canonnières. 
&  cent  foixante-dix-huit  bâtimens  de  tranfport  portant 
12000  hommes,  commandés  par  le  maréchal  de  Ri¬ 
chelieu,  ayant  pour  fécond  le  comte  de  Maillebois  & 
le  marquis  du  Me  fini,  lieurenans- généraux  ,  met  à  la- 
voile  le  12  avril  des  islçs  d’Hieres  pour  celle  de  Minorque. 
Elle  y  arrive  le  17  ;  farinée  y  débarque  fans  obftade  , 
entre  le  19  dans  la  ville  de  Ciutadella ,  marche  de- là  à* 
celle  de  Mahon  &  la  trouve  abandonnée  par  fes  ennemis, 
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hommes.  Le  vaifieau  Anglois  portoit  du  22  8c  demi ,  dm 
11  &  du  7  8c  demi ,  8c  les  20  canons  de  la  frégate  éroient 
fie  11.  On  voit  par  le  détail  ci-defiiis  que  nous  avions 
\lf>  hommes  fie  plus  qu’eux,  « 
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Ils  avoîent  raflémblé  toutes  leurs  forces  dans  îè  fort 
Saint- Philippe  ,  que  fa  fituation  ,  la  nature ,  Part  &  des 
millions  confacrés  à  cette  dépenfe  a  voient  rendu  inex¬ 
pugnable  ,  à  ce  qu’on  croyoit  à  Londres.  Cependant  les 
approches  faites  ,  le  premier  coup  de  canon  eft  tire  le  S 
mai  ;  &  le  *8  juin  ,  en  fix  femaines  de  tems  ,  cette  for- 
tereflè  capitule. 

Un  concours  de  circonftances  fervit  à  favorifér  ce 
glorieux  événement.  D’abord  1  incertitude  du  miniftere 
Britannique  où  fe  porteroit  le  premier  effort  de  la  France» 
Malgré  les  avis  réitérés  qu’il  recevoir  de  toutes  parts  du 
projet  d’invalion  de  Minorque  ,  l’illufion  duroit  encore 
prefqu’au  moment  où  M.  de  la.Galiffonniere  faifoit  voile  * 
puifque  le  roi  d’Angleterre,  le  r ?  mars,  fit  part  a  la 
chambre  des  communes  qu’il  étoit  inflruit  que  la  France 
fe  préparoit  à  tenter  une  defcente  dans  fés  royaumes  », 
fans  parler  en.  rien  de  celle  qui  devoit  véritablement 
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De  cette  perfüafion  provint  le  délai  d  armer  &  d  en*» 
voyer  à  tems  une  efcadre  fuffifante  ,  foit  pour  empecher 
le  débarquement  dans  cette  isle  8<  la  fecourir  d  officiers» 
de  troupes,  de  munitions  &  de  vivres,  foit  pour  cont-. 
battre  en  forces  fupérieures  l’efcadre  françoife  s  il  etoit 
opéré.  A  l’époque  même  où  l’on  commença  de  s’occuper 
dés  fecours  à  faire  pafler  dans  la  Méditerranée  ,  on  juge  » 
en  lifant  les  inflru&ions  délivrées  à  l’amiral  Byng  ,  qu’on 
n’étoit  rien  moins  que  convaincu  à  Londres  de  1  objet, 
pofitif de- l’armement  fait  à  Toulon,  qui,  iuppofoit-on ,, 
regardoit  peut-être  le.  nord  de  l'Amérique.  Vagues  Sc 
conditionnelles  elles  porroient  fur  des  meprilês  ,  des. 
variations  :  elles  ne  contenoient  qu’un  feul  ordre  pofitif,, 
celui  de  mettre  promptement  à  la  mer.  Files  changeoient,. 
fuivant  une  infinité  de  cas  ,  de  maniéré  à  embarraffer 
continuellement ,  à  jeter  dans  des  perplexités,  à  élever 
des  queftions  de  toute  efpece  &  à  exiger  pour  les  refoudre 
un  chef  très-expérimenté,  plein  d’énergie  &  capable  de 
fe  décider  avec  autant  de  prefleffe  que  de.  vigueur.  Ce 
fut  donc  une  autre  faute  de  charger  de.  la  million  Uû- 
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3eune  amiral ,  bon  écolier ,  dit  un  hiftorien  de  fa  nation-, 
ion  défenfeur  ,  (  i  )  mais  jamais  éprouvé  par  aucun  fet~ 
vice  férieux  ou  il  ait  eu  le  commandement  en  chéf.  Nous 
flous  rappelions  qu’à  Paris,  lorfqu’on  apprit  fa  nomi¬ 
nation,  on  en  avoit  la  même  idée  St  même  encore  plus 
snauvaife ,  puifqu’ôri  fufpe&oit  jufqu’à  fon  courage  :  on 
fe  fervoit  à  Ion  égard  des  termes  les  plus  méprifans  St 
les  plus  greffiers  (  2  )  ;  on  fe  félicitoit  dvun  pareil  choix. 

Des  demandes  ambiguës  adreffées  à  M.  Fowke ,  gou¬ 
verneur  de  Gibraltar ,  concernant  un  renfort  de  trou¬ 
pes,  qu  il  devoir  fournir  à  Byng,  prouvent  davantage 
le  defordre  d  efprit  ou  etoit  le  miniftere  ,  &  confirment 
que  c’eft  à  cette  caufe  ,  plus  qu’à  toute  autre  ,  qu’il  faut 
Imputer  la  prife  de  Mahon»  La  négligence  pour  la  défenfê 
rie  la  place  avoit  été  pouffée  au  point  qu’on  l’a  voit 
laiffée  dans  cette  pofiuen  critique,  entre  les  mains  d’un 
vieillard  o&ogénaire,,  fans  qu’il  y  eût  un  feul  colonel 
en  état  de  prendre  le  commandement  après  lui ,  en  cas 
ri  accident  ,  (ans  qu  il  y  eut  un  feul  Gfficïer  fupérieur ,  un 
feul  officier  entre, lui  &  un  lieutenant-colonel,  &qu’enfm 
les  capitaines  &  officiers  fubalternes  fe  trouvèrent  abfèns 
lors  de  FinvefliiTement  de  la  citadelle. 

Malgré  tous  ces  reproches  qu’on  doit  faire  au  gouver¬ 
nement  Anglois,  dont  on  ne  peut  concevoir  Finaftiorc 
&  1  aiToupifî'ement ,  il  fallut  encore  que  les  mefures 
prifes  après  la  eonnoiffance  certaine  du  deflein-des  Fran¬ 
çois  euffent  été  auffi  mal  remplies  qu’elles  le  furent; 
il  fallut  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres  commiffenfr 
de  leur  côté  des  fautes  énormes  pour  couvrir  les  nôtres , 
car  nous  en  fîmes  au ffi;  il  fallut  fur-tour  que  le  bon¬ 
heur  du  maréchal  de  Richelieu  lui  applanît  tous  les 
ebffacîes ,  pour  réuffir  au  moment  où  il  s’y  attendoir  lé 
moins ,  où  il  commençoit  à  défefpérer  du  fuccès. 

L’amiral  Byng,  parti  d’Angleterre  le  d- avril ,  fut- 
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retenu  à  la  mer  par  des  calmes  8c  des  vents  contraires  ô 
&  n’arriva  que  lè  2  mai  devant  Gibraltar  ,  dont  il  ne 
put  appareiller  que  le  B  ,  8c,  contrarie  encore,  il  ne 
fè  trouva  que  le  19  à  la  hauteur  de  Mînorque.  Julques-* 
là  ,  nul  grief  contre  lui  :  mais  d’après  ks  dépofitions 
des  témoins  ,  entendus  lors  de  fon  procès  ,  ici  com¬ 
mence  une  chaîne  d’inculpations ,  dont  il  refuita  que. 
ce  four-là  il  ne  fit  pas  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
profiter  de  ce  délai ,  8c  jeter  dtrfecours  dans  la  place 
jufqu’à  l’arrivée  de  l’efcadre  ennemie  ;  que  le  lendemain  , 
en  vue  de  cette  efcadre ,  il  ne  fit  pas  tout  ce  qu’on  devoir 
attendre  d’un  général  zélé  &  expérimenté  pour  la  com¬ 
battre,  8c  qu’en  dernier  lieu  ayant  été  maltraité  fans" 
être  battu  ,  il  revint  à  Gibraltar  4  pouvant  fe  regréer  » 
conferver  la  mer  ,  8c  tenter  un  dernier  effort,  afin  de: 
remplir  le  principal  objet  de  fa  million,  ceiui  de  faire* 
filer  au  moins  des  officiers  ,  des  ingénieurs  au  fort  Saint-  x 
Philippe  ,  s’il  lui  étoit  impoffible  de  débarquer  de  gros* 
détachemens  de  troupes.  C’éfi  fur  ces  accufmons  prou¬ 
vées  qu’il  fut  condamné  8c  fubit  un  jugement  dur,  mair 
équitable,  quoiqu’on  en  ait  dit ,  puifqn’ii . étoit  con-‘ 
forme  à  la  loi. 

Le  tort  de  M.  de  la  Galilfonniere  fut  celui  déprefquer 
tous  les  rommandans  François  à  la  mer ,  d’avoir  lailfé* 
prendre  l’avantage  du  vent  à  fon  ennemi  ;  ce  qui  l’em-' 
pêcha  de  tirer  tout  le  parti  qu’il  auroit  pu  de  la  déroute 
©n  le  pourfuivant.  Il  fe  mit  ainfi  dans  la  néceffite  de1* 
n’ofer  le  faire  ,  en  ce  qu’il  auroit  laiffé-à  Pàmiral  Byng* 
la  facilité  de  palfer  peut-être  ,  8c  que  fon  objet  eiTen- 
tiel  étoit  de  bloquer  le  port  Du  relie ,  on  admira* 
le  bel  ordre  de  bataille  qu’il  tint ,  quoique  fous  le  vent* 
durant  l’aftion. 

Comme  on  a  beaucoup  varié  fur  l’état  des  forces 
refpeéïives.  nous  croyons  devoir  obferver  qu’elles  etoient 
à  peu  près  égales ,  parce  que  fi  l’ennemi  avoir  ^2  canons* 
8c  210  hommes' de  plus  que  nous ,  .Péthantilloe  plus- 
fort  de  nos  vailfeaux  ,  la  fupériorité  de  notre  calibre 
81  la  facilité  de  rafraîchir  ks.  équipages  &  de  lés  renoua 
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veîlér ,  coiUpenfôîent ,  S i  au-delà  t  cet  excérîent9  , 
Malgré  cet  aveu,  qu’exige  Ja  véracité  de  l’hiftoire» 
ifle  tort  de  l’amiral  Byng  s’eft  aggravé  par  les  con- 
féquences  funeftes  qui  en  ont  réftilfé ,  quelque  médiocre 
qu’ait  été  la  vi&oire  de  M.  de  la  GalMbnniere  ,  l’im¬ 
portance  du  fervice  qu’il  rend  oit,  a  du  la  groffir  aux 
yeux  de  la  nation ,  &  fans  doute  il  auroit  participé 
su  triomphe  du  maréchal  de  Richelieu  8t  aux  accla¬ 
mations  de  la  capitale,  fi  les  lauriers  dont  Ton  front 
étoit  ceint  enflent  pu  le  garantir  de  la  faulx  de  la  mort  ; 
il  expira  en  route  aux  approches  de  Fontainebleau  ,  où 
é  toit  la  cour.  La  France  perdit  en  lui  Ton  meilleur  officier 
de  mer  ;  il  avoir  beaucoup  de  connoiffimces  ,  mérite 
très-rare  alors  chez  fes  camarades.  Elles  ne  faifoient 
point  tort  à  Ton  courage,  qui  n’en  devenoit  que  plus 
utile  ,  parce  qu’il  étoit  raifonné.  Il  étoit  également  pro¬ 
pre  aux  combats  ,  au  confeil ,  à  l’adminiftration.  Nous 
avons  vu  qu’il  avoit  gouverné  le  Canada  &  avoir  jeté  les 
premières  femences  dé  jaloufie  de  nos  voifins  en  in  Tpi-, 
Tant  au  gouvernement  ces  vaftes  idées  de  domination  qre 
realiferent  fes  fuccefleurs.  Il  fut  depuis  nommé  avec  M. 
de  Silhouette  ,  commiflaires  Anglois ,  dont  il  déconcerta, 
tous  les  argumens  par  la  fubtiliiéde  fa  logique.  Enfin  il 
fut  le  premier  à  humilier  dans  cette  guerre  le  pavillon 
Britannique  ;  &  il  faut  ajouter  que  malheureufement 
il  fut  aufii  le  dernier.  Depuis  le  combat  de  Minorque  , 
lés  ïrançois  n’éprouverent  guere  fur  mer  que  des  pertes, 
&  ,  ce  qui  efi  encore  pis  ,  de  la  honte  &  de  l’opprobre. 

Malgré  la  confteroation  ou  l’échec  4e  leur  amiral  de¬ 
voir  jeter  les  affiégës  , déduits  à  une  foible  garuifon  pour 
route  défenfe  ,  ils  nïavoient  pas  perdu  l’efpoir,  &  nous 
n’avions  pas  peu  contribué  à  le  leur  conferver.  La  iégé- 
teté  avec  laquelle  le  maréchal  de  Richelieu  avoit  com¬ 
mencé  lés  attaques,où  les  gens  du  métier  lui  repio- 
choient  d’avoir  fait  des  omiffions  eflentielles ,  étoit  caulè 
que  le  fiege  par  terre  étoit  peu  avancé.  Il  en  étoit  ré  fuite, - 
des  accidens  qu’on  auroit  dû  prévoir  &  qu’il  avoit  fallu, 
réparer  avec  beaucoup  de  peine  s  de  foins  8c  de 
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rfl  temt.  Les  maladies  s’étoient  nrifes  dans  Far méèV 
ce  cjui  avoit  obligé  le  général  de  faire  arracher  tous  le^ 
arbres  fruitiers  dé  s  environs  i  mais  il  ne  pou  voit  remé¬ 
dier  à  la  chaleur  qui  devenoir  exceffive ,  parce  qu’on 
avoit  fait  la  defcente  trop  tard.  Les  munitions  qu’on 
avoit  prodiguées  inutilement  manquoient  *  il  falloir  fans 
ceffie  expédier  de  Toulon  &  de  Marfdlle  des  renforts  en  - 
hommes  fk  des  convois  de  poudre,  boulets,  bombes* 
canons,  &c.  qu’on  envoyoit  chercher  à  Strasbourg, 
tant  les  précautions  avoient  été  mal  prifes  !  Enun  ,  i  on 
avançoit  (i  peu  ,  que  la  cour  avoit  pris  le  parti  d  ordon¬ 
ner  à  M;  de  Valliere  ,  fameux  officier  d’artillerie  ,  de  fe 
rendre  à  Minorqûe,  St  il  s’étoit  mis  en  route  feulement 
lorfqu’il  apprit  l’inutilité  de  fa  million. 

Durant  ces  entrefaites  la  témérité  du  maréchal  lui 
fuggéra  une  réfolution  non  moins  étourdie  que  fa  con-; 
dtiite  précédente ,  mais  qui  cependant ,  fondée  fur  le 
caraftere  connu  de  la  nation  ,  étoit  le  feul  moyen  de 
réuffir.  Ce  fut  d’abandonner  toutes  les  attaques  metho-, 
diques  commencées,  de  déboucher  à  découvert  &  de 
livrer  à-la- fois  l’affaut  à  toutes  les  fortifications  exté¬ 
rieures  qui  défendoient  !e  corps  de  la  place.  Un  hafard 
heureux  voulut  que  ce  foir-la  même  ,  le  fécond  com¬ 
mandant ,  nommé  Jeffrys  ,  qui  préfidoit  à  toutes  les  dif- 
pofitions  de  la  défenfe  [  vu  le  grand  âge  dü  gouverneur  ], 
iè  fût  propofé  d’enlever  un  peloton  de  nos  gens  qu  on 
envoyoit  depuis  quelques  jours  faire  le  coup  de  lu  fil  avec 
les  affiégés,  pour  les  exercer,  les  mettre  au  fait  des 
ouvrages  avancés  ,  &  fur-tout  rendre  les  ennemis  moins 
attentifs  à  nos  mouvemens  lôrfqu’ils  feroient  plus  fe-, 
lieux.  Il  ne  put  tenir  contre  l’ardeur  des  troupes ,  &  fut# 
pris  lui-même  au  piege  qu’il  leur  avoir  tendu,  ^ 

Bientôt  bravant  le  feu  terrible  des  affieges  l’on  fauta 
dans  les  foffiés  ,  profonds  de  dix-fept  pieds  ,  &  l’on  planta 
'les  échelles,  qui  n’en  avoient  que  dix.  Ce.  defav an'age 
n’intimida  pas  les  grenadiers ,  en  montant  fur  les  épaulés 
les  uns  des  autres  ils  efcaladerent  le  roc  &  s’y  logèrent, 
Gette  audace  incroyable  étourdit  tellement  la.garnifoo 
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Bc'  le  vieux  gôüverneur,  que  malgré  la  petite  perte  qifiîl^ 
avoient  faite  Ci)  Sc  le  bon  état  de  fes  troupes  dans  toute 
leur  vigueur  Sc  ne  manquant  de  rien;  malgré  l’état  non 
moins  bon  rdu  corps  de  la  place-,  capable  de  réfifter 
encore  long-rems ,  fur- tout  les  affiégeans  n’ayant  encore  ‘ 
rien  préparé  pour  cette  nouvelle  attaque  ;  malgré  le 
iécours  qui- pou  voit  furvenir  de  Gibraltar  avec  le  retour5' 
de  l’efcadre  bien  renforcée ,  le  confeil  de  guerre  opina- 
pour  capituler.  [  29  juillet.  ] 

Le  maréchal  de  Richelieu  s’eftima  très- heureux  de 
la  propolltion ,  &  accorda  aux  ennemis  les  conditions 
les  plus  honorables.  =  En  entrant  dans  le  fort  Saint-* 
Philippe,  en  voyafnt  les  vivres  &  les  munitions  im- 
me n fes  dont  il  é toit  garni  ;  une  garnifon  fraîche  ,  fë 
repofant  dans  de  fuperbes  eafmates  avec  autant  de 
fecurite  que  s’il  n’ÿ  eut  point  eu  de  fîege  ;  une  fortes 
refle  taillée  dans  le  roc -vif,  impénétrable  au  canon  ; 
des  folles  d’une  profondeur  énorme;  des  mines  nom- 
breufes  fk  vaftes-f  capables  d’engloutir  des  bataillon^ 
entiers,  les  François-  furent  effrayés  des  dangers  qu’ils 
avoient  courus-.:  malgré  leurs  fatigues  &  leurs  pertes, 
ils  les  eflimerent  bien  peu  proportionnées  à  leur  triom¬ 
phe  ;  ils  n’ofoient  le  croire.  Ce  qui  prouve  combien  le 
courage  éleve  l’homme  au-defîlis' de  lui-même  ;  de  quels 
efforts  extraordinaires  if  le  rend  capable  à  ia  vue  du 
péril  ,  c’efl  que  3  e  général  ayant  voulu  faire  recoma 
snencer  aux  troupes  leur  manœuvre  hardie  ,  elles  ne 
purent  jamais  réufîir  de  fang-froid  ;  elles  furent  éton-t 
nées,  confondues  elles*  mêmes  des -prodiges  qu’elles 
avoient  enfantés  dans  la  derniere  affion  du  fiege  ,  une- 
des  plus-  belles  qu’il  y  ait  jamais  eues* 

Une  anecdote  qu’il  ne  faut  point  oublier ,  auffi  hono¬ 
rable  pour  le  maréchal  ;  qui  en  a  eu  te  conception 
iublime,  que  pour  le  foldac  qui  Va  fentie  ,  c’eft  que 
n’ayant  pu ,  par  aucun  châtiment  rigoureux ,  réprimer 
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^ivrognerie  des.  troupes ,  il  imagina  de  faire  proclame# 
une  ordonnance  ,  défendant  de  lahTer  monter  à  la  tran¬ 
chée  quiconque  auroit  été  trouvé  gorgé  &  abruti  de. 
vin.  Ce  genre  de  pénitence  leur  fut  plus  redoutable  que, 
les  peines  ordinaires ,  &  jamais  prédicateur  ne  fit  tant  de 
converfipns  &  de  fi  rapides  j  la  fobriete  devint  leur  vertu 
favorite. 

Ce  fiege  étoit  déjà  commence  &- avance  ,  lorlque  le 
roi  d’Angleterre  jugea  à  propos  de  faire  fa  déclaration 
de  guerre.  [  en  mai.]  Il  fembloit  vouloir  perfuader  aux 
ffaiffances  qu’elle  fût  nécefiîtée  par  une  agreffion  aufli 
violente  de  la  part  de  la  France.  En  effet,  fuivant  les 
in  finirions  qu’il  avoit  reçues  fans  doute,  le  general 
Elackeney ,  gouverneur  du  fort  Saint* Philippe  »  au  com¬ 
mencement  du  débarquement  dans  1  isîe ,  avoir  écrit 
au  maréchal  de  Richelieu  pour  lui  demander  ce  qu  ir 
venoit  tenter  ,  ignorant ,  difoit-il,  quil  y  eut  une  rup¬ 
ture  entre  fon  maître  &  celui  de  fon  excellence .  A  quoi 
le  maréchal ,  entendant  raillerie  ,  répondit  quyil  avoit 
débarqué  avec  fon  armée  pour  agir  envers  les  pojfef- 
fions  des  Anglois  de  la  maniéré  que  les  vaiffeaux  de 
S»  M.  Brit^en  avaient  agi  avec  les  vaiffeaux  Françoit, 
La  cour  de  Verfailles  perfiftant  jufques-là  jà  prétendre 
n’être  point  en  guerre  non  plus  alors  ,  ne  proclama  fa 
déclaration  qu’après  celle  de  la  cour  de  Londres,  [i 6  juin] 
Cette  conduite  étoit  fur-tout  motivée  pour  mettre  les 
Hollandois  plus  à  leur  aife.  Dès  les  premiers  mouve- 
mens  de  la- France  ,  l’Angleterre  avoir  requis  de  la  repu*, 
blique  les  fecours.  ftipulés  par  les  traités  toutes  les  fois 
qu’elle  feroit  menacée  de  quelqu’invafion.  Mais  le  comte 
d’Affry,  qui  négocioit  en  faveur  de  la  première  auprès 
des  Etats  -  Généraux  ,  leur  repréfentoit  qu’il  n’étoit 
obligé  à  donner  ces  fi  cours  que  pour  la  défienüve;  qu’au 
contraire  ,  les  Anglois  étant  agrefieurs ,  le  roi  fon  maître 
pourroit  être  dans,  le  cas.  de  requérir  lui-même  l'exécu¬ 
tion  des  conventions  avec  la  république  ;  que ,  quant  a 
pjéfent, cependant ,  il  s’en  tenoit  à  exiger  une  neutralité. 

parfaite*  [2  $  mai.]' U  mania  les  elprits  avec  t an  1  de  d*%xte»~ 


de  toute  infulte  de  la  part  des  troupes  Françoifes ,  8t  il 
leur  renouvella  la  promeffe  de  neutralité  faite  quelques 
jours  avant  avec  la  reine  d’Hongrie  pour  les  Pays  -  Bas 
Autrichiens. 


La  prife  de  Mali  on  fut  un  coup  de  foudre  pour  l’An¬ 


gleterre.  Au  contraire,  elle  répandit  la  plus  vive  allé-' 
greffe  dans  Paris.  On  y  fêta  le  héros  de  cette  conquête 
de  toutes  les  maniérés  ;  on  fe  livra  mente  à  une  joie 
indécente  St  effrénée,  St  dans  le  délire  général  le  gouver¬ 
nement  avoir  autorifé  une  chanfon ,  qui  ,  devant  être 
chantée  à  la  comédie  françoife  ,  c’eft-à-dire  fur  le  théâtre 
national,  ce  qui  ne  convenoit  ni  à  fa  modération,  ni  à 
fa  gravité  ,  ni  à  fa  fage  prévoyance  ,  pouvoit  porter  coup 
St  influer  fur  l’avenir.  On  fit  des  réflexions  ;  le  vaude¬ 
ville  n’eut  pas  lieu ,  St  refta  dans  le  porte-feuille  des  ama¬ 
teurs.. 

Les  efforts  faits  à  Toulon  pour  l’armement  de  l’efca- 
dre  de  M.  delà  Galiffonniere  ,  n’avoient  pas  rallenticeux 
des  autres  ports.  Outre  l’efcadre  de  M.  d’Aubigny,  qui 
étoit  à  la  Martinique  ,  St  malgré  fa  foibleffe  infpiroit 
confiance  aux  isles  du  vent  ;  celle  de  M.  Perrièr.,  plus 
confidérable  Ci),  en  impofoit  à  Saint  -  Domingue ,  St 
garantiffoir  les  islçs  fous  le  vent.  Une  quatrième  fous  les 
ordres  de  M,  Beaufîier,  (  z  )  étoit  partie  pour  le  Canâffa, 


(1)  Elle  étoit  partie  à  la  fin  de  février,  8t  étoit  ainfi 
compofée  : 


Capitaines ,  MM. 


Le  Courageux»  74  canons  Perrier,  chef  d’efcadre. 

/  y  .  D _  r  •  »  1 


vaiffeau. 


V  Amphiçn,  fo 

V Aigle.  "  $0 

L'a  Fleur -de-lys.  ?o 

V  Emeraude .  28 


de  Vienne ,  idem. 


Saint  -  Allouarn ,  idem . 
Marniere ,  lient,  de  vaiff, 
Treoudal,  idem. 


t.  (z)  Elle  étoit  partie  au  commencement  d’avril,  St 
étoit  compofée  d®  trois  vaiffeaux  armés  en  flûte  &  trois 
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y  portoit  des  troupes ,  des  officiels  &  un  luccefFeur  & 
M.  Dieskau  ,  qui  étoit  le  marquis  de  Montcalm.  Enîin  le 
marquis  de  Confiais,  toujours  dans  la  rade  de  Breft 
avec  la  Tienne  de  douze  vaiffeaux  de  ligne  CO,  &  qu’on 
menaçoit  dé  porter  juTqu  à  vingt ,  inquietoit  linguliere- 
mentles  Anglois ,  enchaînoit  toutes  leurs  forces  par  la 
crainte  de  les  éloigner  &  d’en  avoir  befoin  pour  s’oppo- 
1er  à  la  deicente  ;  épouvantail  qu’en  regardant  même 
comme  chimérique  ,  il  etoit  neceffinre  d  obferver  .  paies 
qu’il  pouvoit  le  réalifer  par  la  négligence  d  une  defenle 
ferieufe. 

La  France  ,  par  cette  fsge  diftribution  de  fes  forces, 


frégates,  lavoir  T  le  Héros  ,  de  74  canons ,  monté  de  46 
feulement.  M.  Beauffier ,  capitaine  de  poit.^ 

L Hllujire  ,  de  64 ,  monté  de  16.  M.  Montalâis  ,  capit. 

Le  Léopard ,  de  60 ,  monté  de  z 6.  M.  Germain  ,  iieuteiio 

déport,  t.  .. 

La  Licorne  ,  de  ?o  M;  de  la  Rigaudière ,  lieutenant. 

La  Sauvage  ,  de  \o.  M.  de  Jour  ville  ,  idem. 

La  Syrene  ,  de  ?o.  M.  Breugnon ,  iaern. 

Ci)  Elle  étoit  compoféeainfi  : 

Le  Soleil-Royal ,  80 canons. M.  de  Confîans,  lieutenant- - 

Le  Tenant',  80.  Le  cheval.de  Beaufremont  ,  chef  d’efc» 
Le  Défenfeur ,  74-  M.  de  Blena  ,  capitaine. 

Le  Superbe  ,  70.  M.  d’Ache  ;  idem. 

Le  Sphinx ,  64.  M  de  Coufage  ,  idem.  . 

Le  Bienfaifant ,  64.  M.  de  Chateloyer  ,  idem. 

L’ Apollon,  50.  Le  chevalier  de  Rohan  ,  idem. 

Division  de  Roghefort. 

Le  Dauphin-Royal,  70  canons.  M.  du  Verger ,  capitaine. 
Le  JuJie  ,  70.  Le  chevalier  de  Macnemara  »  idem. 

Le  Capricieux ,  64.  M,  Defgourtss,  idem. 

V Eveillé,  64.  M.  de  Merville,  idem. 

U  Inflexible  ,  64.  M.  Tiily  ,  idem. 

Frégates. 

La  Brune ,  de  $o  canons.  M.  de  Saint-Lazare  ,  capito 
La  Blonde  ,  }o,  M.  de  Trederne  ,  idem. 

VAméthifle ,  \o.  M.  d’Herly  ,  lieutenant. 

La  Comte  ,  50*.  M.  de  Saint-  Viftoret ,  idem.  ^ 


.  (  7*  ) 

quoique  bien  inférieures ,  &  les  adroites  comblnaiforts 
du  miniliere  ,  réuflit  cette  année,  non-feulement  en 
Europe,  mais  dans  toutes  les  parties  du  monde,  foità 
faire  échouer  les  projets  de  fes  ennnemis,  foità  rem¬ 
porter  des  avantages  considérables  fur  eux.  Car  tandis 
qu’on  prenoitl’isle  de  Minorque  en  Europe,  dans  l’Inde 
les  habitans  du  pays  foulevés  &  conduits  par  l’heureux 
Bufly ,  cHaffoientles  Ariglois  de  Calcutta  ,  du  fort  Guil¬ 
laume  &  de  tous  les  érabiilTemens  qu’ils  '  a  voient  fur  la 
cote  dïl  Bengale.  Ils  perdirent  dans  cette  occailon  plus* 
de  50  millions  effectifs  ,  outre  les  avantages  confidéra- 
Bîes  qu’ils  retiraient  du  commerce  immehfe  qu’ils  fai- 
foient  aux  bords  du  Gange.  En  Canada  ,  on  s’étoit  em¬ 
paré  du  fort  de  Bull,  où  ils  avoient  formé  de  grands 
approvifionnemens  &  préparatifs  pour  les  fieges  de  Nia¬ 
gara  &  de  Frontenac. 

Ce  premier  fuccès ,  qui  ne  tendoit  qu’à  la  défenilve 
fut  bientôt  fuivi  d’attaques  vigoureufts  à  l’arrivée  dü; 
marquis  de  Montcalm  &  des  renforts  qu’il  amenoit.  On 
prit  Chouaguen  ou  Ofwego,  Ontario  &  Georges  :  la 
manœuvre  périlleufe  de  M.  Rigauît  de  Vaudreuil,  qui 
a  la  tête  d’un  corps  de  Canadiens ,  paffa  une  riviere  à  la 
nage  pour  couper  la.  communication  des  forts  ,  décida: 
la  conquête ,  dont  le  fruit  fut  de  tourner-contré  les  enne¬ 
mis  toutes  les  munitions  de  guerre  qu’ils  y  avoient  ama£- 
fées  à  grands  frais  ;  ce  qui  acheva  de  déconcerter  leur 
plan  d’opérations  pour  le  refïe  de  la  campagne. 

Les  François  ne  reçurent  qu’un  feul  échec  ;  ce  fut  la 
prilè  duvaiftèau  FAir-en-ciel  de  56  canons  ,  commandé 
par  M.  dé  Belinghan ,  capitaine ,  chargé  de  troupes  &  de 
\  munitions  pour  Louisbourg.  Il  tomba  dans  une  efcadre 
ennemie  qui  c  roi  l'oit  à  la  hauteur  de  cette  isle  avant, 
d’avoir  rempli  fa  million  8t  fut  obligé  de  fe  rendre  à  des" 
forces  fupérieures.  Mais  on  entrevoyoit  déjà  le  germe 
des  malheurs  qui  fuivirent ,  dans  l’efprit  de  corps  de  là 
marine  du  roi ,  prêt  à  éclater  8c  à  caufer  lès  défordres 
ordinaires  dès  qu’il  ne  feroit  pas  contenu  par  un  mini£ 
tœJsuD£-&t  accrédité»  Ce  fut  cet  infernal  efprit  de  corps 


; 


tfiîî  priva  de^vant  l’Isîe-Royale  M.  Beaulîier,  non  de  lk 
gloire,  mais  de  celle  qu’il auroit  pu  procurerait  pavilloli 
François  s’il  eût  été  fécondé.  [  27  juillet.  ]  Engagé  feul 
entre  le  feu  de  deux  vaifîeaux  Anglois ,  il  tut  onlige  de 
fe  battre  pendant  fep  t  heures  à  la  vue  de  VILluJlre  ,  vaif- 
-feau  de  64  canons  de  fon  efcadre  »  qui ,  étant  tombé  eh 
éalme  par  fa  faute  ,  ne  fît  aucune  des  manœuvres  ufitees 
'en  pareil  cas  pour  fe  rapprocher  de  fôn  commandant.  Il 
âvoit  pour  capitaine  M*  de  Montaiais ,  dont  nous  avoirs 
parlé  honorablement,  mais  qui  perdit  dans  cette  cir- 
conflance  toute  fa  réputation.  Il  étoit  d’autant  plus  cou¬ 
pable,  que,  reconnu  pour  un  habile  8c  brave  marin,  on 
mit  fur  le  compte  del’en'vie  ce  qu’on  aurdit  regarde  com¬ 
me  lâcheté  où  impéritie  dans  un  autre.  Beaüiliér,  quoi¬ 
que  d’une  famille  attachée  aux  emplois  du  port  depuis  un 
ïiecle  ,  n’en  étoit  pas  moins  regarde  comme  un  homme 
de  néant  par  le  corps  de  l’épée.  (1)  Capitaine  de  port 
lui-même  ,  de  la  plus  haute  capacité  8c  du  plus  grand 
détail,  rien  ne  pouvoir  laver  cette  tache  auprès  de  ces 
meilleurs ,  pour  qui  la  naiffaîiCé  eft  le  premier  mérite. 
Ses  talens  même  étoieiit  un  crime  de  plus  Ven  ce  que  lui 
procurant  la  plus  haute  faveur  auprès  de  M.  Machault , 
ils  le  rendaient  encore  mieux  l’objet  de  leur  jaloufîe  , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  devînt  bientôt  officier- général. 
La  campagne  de  l’avoit  itîuflre  ^  il  commandait  ie 

Défenfeur  dans  l’efcadre  de  M.  de  Salvert ,  8c  ia  conte¬ 
nance  fîere  ert  avoir  iinpofé  aux.  vaiiTeaux  Ang'ois  don¬ 
nant  chaife  aux  François  à  leur  départ  de  Louisboutg  ; 
l’éclat  de  celle-ci  a.Uroit  pului. procurer  la  cornette. 

Tel  fut  le  principe  fecret  de  la  conduite  de  M.  de 
Montaiais.  M*  de  la  Rigaudière ,  commandant  la  ffégatè 

-  ■  ■ .  -  ii.  — *' — —  — 

(1)  Il  faut  fa  voir  que  les  officiers  de  port,  quoique 
roulant  avec  les  autres ,  ne  font  peint  regardes  par  ceux- 
ci  comme  fa  liant  partie  du  grand  corps  ,  en  ce  qu  us  ne 
font  pas  obligés  de  taire  des  preuves  de  no  b  le  lie  ,  qu  ils 
ne  fortent  pas  de  la  compagnie  des  gardes  de  la  marine  » 
Sc  qu’ils  ne  parviennent  ordinairement  que  par  leur 
mérité»  "  /  '  .  -* 
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la  ‘Licorne ,  ne  pouvant  réfifter  à  cette  baffe  jaloufie  ,  fe 
eonduifit  anili  indignement ,  &  ne  répondit  point  au 
fîgnal  de  chade  fous  prétexte  du  même  calme  perfide* 
Ce  qui  prouvait  ia  futilité  de  cette  exeufe  ,  c’eft  que  M. 
de  Breugnon  ,  capitaine  de  la  Syrene  ,  s’élevant  au-de£ 
fus  de  pareils  fentimens  ,  trouva  affez  de  vent  pour 
obéir  ,  &  avec  une  intelligence  fupérieure,  facrifiant  fon 
amour-propre  à  fon  devoir,  ne  s’attacha  point  à  pren¬ 
dre  un  lènault  dont  fa  frégate  auroit  pu  s’emparer  faci¬ 
lement,  mais  ofa  s’approcher  des  deux  gros  vaiiTeaux, 
les  inquiéter,  les  retarder  dans  leur  marche  »  &  donna 
ainfi  le  loiflr  au  Héros  de  furvenir.  Ce  vaiffeau  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  80  hommes  à  fon  bord ,  tant  tués  que  blefles  5 
que  fes  manœuvres  fufîênt  hachées,  conferva  toujours 
un  feu  fupérieur  à  celui  dés  deux  vâiffeaux  ennemis ,  & 
le  vent  fraîchiffant ,  les  afîaillans  le  biffèrent  &  prirent 
chaffe. 

Ce  qui  prouve  mieux  qiie  tous  les  raifonnemens  le 
tort  de  Yillufire  &  de  la  Licorne  ,  c’eft  que  lorfque  les 
matelots  de  ces  deux  bâtimens  fe  préfentereiit  à  bord  du 
Héros  pour  lui  donner  du  fecours  ,  l’indignation  de  l’é¬ 
quipage  de  ce  dernier  fe  manifefta  par  les  injures,  les 
inventives  &  même  les  nafardes  les  plus  humiliantes; 
c’eft  qu’en  rentrant  dans  Louisbourg,  les  habitans  com¬ 
blèrent  d’éloges  les  gens  du  Héros  tour  délabré  ,  &  fe 
moquèrent  de  l’état  brillant  de  l’ Illuftre  2k delà Licornej 
c’eft  que  M.  4e  la  Rigaudière,  pour  fe  fou  (traire  à  cette 
comparaifonhonteufe,  à  la  faveur  d’une  brume  fe  fépara, 
&  aima  mieux  fe  rendre  coupable  d’un  nouveau  crime 
en  revenant  droit  en  France. 

Cette  morgue  ,  l’effènce  de  la  marine  du  roi ,  lui  à 
toujours  fait  dédaigner  une  de  fes  fonctions  la  plus  utile 
Sc  la  plus  refpeétable  ,  celle  de  protéger  le  commerce  & 
de  convoyer  les  flottes.  Dès  le  commencement  de  la 
guerre  ons’apperçut  de  fa  répugnance.  Cette  partie  du 
fervice  la  moins  glorieufe  eft  infiniment  plus  difficile  que 
beaucoup  d’aétions  brillantes  ;  elle  exige  une  grande 
eonnoiftance  de  fon  métier  ,  une  vigilance  continue  ; 


t  i 


. 
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une  fé.vérité  inflexible  ,  un  zele  capable  de  Te  fhêfifief 
pour  le  fuccès  de  fa  million}  toutes-qualites  qui  n  etoienl 
guère  celles  de  mefiîeurs  its  marins  des  départemens.  Ils 
les  auroienr  peut-être  acquifes  fi  M.  le  garde-des-fceaux 
fût  relié  en  place ,  &  eût  eu  le  loifir  de  punir  la  mauvaife 
volonté  ou  l’ignorance..  M.  ChauVreau  ,  capitaine  de 
vaifîeau  s  commandant  l'Hermione  de  16  canons ,  St  M» 
Mefchin ,  lieutenant ,  commandant  la  Friponne  de  24  9 
convoyant  une  flottille  de  barques  venant  de  Bordeaux^ 
auraient  bien  mérité  qu’on  fît  un  exemple  fur  eux.  Ins¬ 
truits  à  quelque  diftance  du  port  qu’on  voyoit  une  petite 
frégate  &  deux  corfaires  en  embufeade  ,  [ Septembre 1 
qu’il  leur  ferait  aifé  de  prendre  ,  non- feulement  ces  offi¬ 
ciers  ne  tinrent  aucun  compte  de  l’avis  pour  les  débuf- 
.  quer,  mais  laiffant  en-dehors  leur  flottille,  vinrent  mouil¬ 
ler  la  nuit  fous  le  canon  de  l’isle  d’Aix  ,  St  après  s’être 
mis  en  fureté,  s’embarrafferent  peu  du  relie ,  enforte 
que  l’ennemi  s’empara  en  effet  de  quantité  de  barques  î 
ce  qui  excita  des  plaintes  vives  de  la  part  des  chambres 
du  commerce  de  Nantes,  de  Bordeaux  St  de  la  'Roche île, 
intéreffées  dans  l’expédition.  Elles  ne  fe  plaignirent  pas 
moins  de  M.  d’Aubigny  ,.qui ,  par  fon  peu  d’attention  à 
la  flotte  de  la  Martinique  fous  fa  proteftion,  l’avoiï 
laiffée  difperfer.  Une  partie  étoit  tombée  au  pouvoir  de^ 
Angiois  pour  plus  de  cinq  millions ,  &  une  aurre  avoir 
,été  obligée  de  fe  réfugier  dans  des  ports  neutres. 

Enfin ,  au  retour  de  M.  Perrier ,  on  trouva  que  la 
campagne  n’avoit  été  rien  moins  que  glorieufe  ;  on  lui 
imputoit  plu fieurs  chefs  capitaux ,  comme  de  fi  avoir 
pas  profité  de  la  fupériorité  des  forces  qu’il  avoit  fur  les 
Angiois  ,  St  de  n’avoir  pas  détruit  les  leurs  dans  les  pa¬ 
rages  de  Saint-Domingue  ;  d’avoir  fait  le  commerce 
dans  la  colonie  avec  des  extorfions  St  des  vexations  cra- 
puleufes  ;  de  n’avoir  pas  ramené  le  convoi  des  vaiffeaux 
marchands  auxquels  fon  efeadre  devoir  fervir  d’efeorte  , 
&  fur- tout  à  l’atterrage  de  France  }  d’avoir  négligé  de  ^ 
donner  dans  une  flotte  ennemie  d’environ  vingt-cinq 
toiles ,  dont  il  aurait  pu  s’emparer  facilement.  A  cela 


1  ,?«  ) 

Te .  Joignoîent  les  mauvais  traifemens. faits  aux  cohirmâ 
Jdes  fermes  pendant  le  défarmemenr  de  l’efcadre ,  doht 
les  dire&eurs  avoient  portéûu  minière  les  plaintes  les 
plus  grieves.  Toutes  ces  fautes  provenoient  d’ün  autre 
vice  radical  dmcorps  /de  cette  cupidité  fordrdt  dont  elt 
dévoré  un  officier  de  îâ  marine  ,  trop  habitué  à  l’affiouvir 
impunément  par  une  pacotille  lucrative  &  à  iubordonner 
‘les  intérêts  de  l’état  au  lien. 

Tous  ces  coupables  reûerent  impunis  par  la  conni¬ 
vence  de  leurs  camarades  ,  qui  auroient  dû  être  lés 
premiers  à  defirer  que  leur  corps  en  fût  purgé.  Onavoit 
Îîien  donné  ordre  à  M.  Dugué  ,  commandant  la  marine 
â  Breft  ,  de  prendre  les  informations  néceffiaires  pour 
éclaircir  la  conduite  de  MM.  de  Montalats  &  de  la  Ri» 
Tgaudiere  :  «  mais ,  dit  un  journal  du  département  de 
»  Bref!,  ces  dépofitions  n’avoieiit  pas  de  quoi  donner 
»  de  l’inquiétude  aux  accufés.  Le  commandant  difoit  à 
U  ceux  qu’il  faifoit  appeller:  parlez  fans  rien  craindre  ; 

il  faut  témoigner  la  vérité .  Mais  ils  avoient  trouvé  Te 
»  major  Rozilly  dans  l’anti-chambre  ,  qui  les  avoit 
»  avertis  de  pefer  leurs  paroles ,  parce  qu’il  y  alloit  ds 
»  la  pendaifon. . .  .  Et  voilà  comme  le  roi  eft  fervi  i 
»  ajoute  l’hiftorien,  » 

M.  de  la  Rigàudîere  cependant  nie  put  foutenir  les 
remords  dont  il  étoit  dévoré  ,  8c  malgré  les  probabilités 
de  l’impunité  ,  comme  fon  camarade ,  il  crut  devoir  fe 
faire  juftice  lui-même:  on  le  trouva  pendu  dans  le  grenier 
de  fa  maifôn  ,  forte  d’hérOrfme  qui  lava  fa  lâcheté  aux 
yeux  de  bien  des  gens  8c  le  fit  plaindre.  Il  etoit  frere  de 
M.  de  PEguille  ,  officier  de  diftinftion ,  fervant  dans  le 
même  corps  >  Sc  dont  les  reproches  fanglans  ne  contri- 
lîuerent  pas  peu  à  le  porter  à  un  pareil  a&e  de  défefpoir. 

Quant  à  MM.  de  Chauvreau  8c  Mefchin  »  ils ’en  furent 
quittes  pour  n’être  plus  employés  :  M.  d’Aubigny  n’en 
fut  pas  moins  chef-d’efcadre  ,  8c  M.  Perrier  avoit  trop 
l’oreille  du  garde-des-fceaux  pour  ne  pas  fe  juftifiér. 

C’eft  ainfi  que  -,  tandis  qu’à  Londres  on  fufilîoit  Byng, 
îufradenr  à  la  lettre  de  la  loi ,  mais  qui  s’étoit  défendu 

aveé 
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\âvec  beaucoup  de  préfence  d’efprit ,  par  d’excelîens  rai* 
îonneinens,  &,  d’une  maniéré  iëduifante  même'  pour  fes 
juges  qui  foüiciterent  fa  grâce  ,  on  laifîoit  impunis  en 
France  des  officiers  évidemment  coupables  ,  prévenus 
des  crimes  les  plus  bas ,  n’ayant  rien  qui  put  les  innocen¬ 
ter  ,  &  contré  la  conduite  defquds  s’élevoient  les  dépo¬ 
rtions  de  leurs  équipages ,  les  réclamations  de  corps 
entiers  &  les  plaintes  de  toute  la  nation.  C’étoient  ces 
traîtres  à  leur  patrie  qui  crioient  le  plus  violemment 
contre  le  jugement  de  l’amiral  Anglois,  parce  qu’en  réfié- 
ehiffant  fur  eux-mêmes  ,  ils  fentoient  combien ,  à  plus 
Forte  raifon  ,  ils  auroient  été  dans  le  cas  du  fupplice.  Cè 
Font  eux  qui ,  à  forte  d’accufer  de  cruauté  le  monarque 
inflexible  >  convaincu  de  la  néceflité  d’un  grand  exemple* 
de  cette  maxime  terrible  ,  mais  jufte  en  politique ,  opor- 
tet  unurn  mori  prà  popuîo ,  Font  prefque  parvenus  à  le 
flétrir  dans  l’opinion  publiqüe.  Quoi  qu’il  en  foit  dè 
cette  oppbfltîon  de  conduite  des  deux  gouvernemens ,  il 
étoit  aifé  de  prévoir  lequel  devoir  l’emporter.  La  coût 
de  Londres  eut  bientôt  la  fupériorité  des  négociations. 
En  effet ,  tandis  que  celle  de  France  Fe  Félicitoit  du  traite 
de  Vienne,  la  première  le  regarda  comme  un  événement 
politique,  brillant  par  le  fpe&acle  nouveau  qu’il  olîroit  ; 
mais  au  Fond  défavantageux ,  en  ce  que  nous  ne  pouvions 
acquérir  pour  alliée  la  maifon  d’Autriche  ,  que  nous  nè 
nous  fiffions  un  ennemi  du  roi  de  Pruffe  ,  fk  elle  trouvà 
que  celui-là  en  valoit  bien  un  autre  :  elle  Fe  hâta  de  fe 
lier  avec  lui.  [  16  janvier.  ]  Le  roi  d’Angleterre  acquit 
par-là  un  protecteur  de  fon  éleCtorat  d’Hanovre  :  dût 
refte  ,  il  fe  repofa  fur  l’ambition  de  fon  nouvel  allié  pour 
troubler  l’Allemagne  Si  nous  entraîner  dans  une  guerre 
de  terre  Où  il  avoit  tant  d’intérêt  de  nous  plonger.  Enfin» 
Tentant  la  faute  qu’on  avoit  faite  de  négliger  ce  monar¬ 
que  &  de  lui  donner  de  l’ombrage  ,  on  envoya  M.  de  Va- 
lory  à  Berlin;  il  étoit  trop  tard  ,  le  coup  étoit  porte  9 
l’année  ne  devoit  pas  s’écouler  fans  en  éprouver  les 
fuites  funeftes.  . 

La  conduite  de  l’Angleterre  vis-à-vis  de  l’Efpagfli 
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rtféroitpas  môins  adroite.  Cette  puifTance  éroîtèelle  qui 
nous  devenoit  la  plus  néceffaire  dans  la  circonftance  ,  & 
nous  ne  devions  nous  flatter  de  tenir  tête  fur  mer  à  la 
première,  que  par  la  réunion  de  l’autre.  Mais  c’étoit  à 
l’inftant  -qu’il  falloir  l’opérer ,  lorfque  notre  marine^ 
«ncore  entière  &  fraîche  ,  pouvoir  fe  combiner  avec  celle 
de  S.  M.  Cath.  &  lui  donner  l’exemple  de  l’énergie  dont 
elle  avôit  befoin.  Il  ne  falloir  point  différer  à  la  prefîèr  ,, 
à  aiguillonner  fon  indolence ,  à  l’éclairer  fur  fes  vrais 
intérêts  ,  ou  plutôt  il  auroir  fallu  ne  pas  fe  mettre  dans 
ie  cas  d’une  rupture  fans  s’êîre  affurée  d’un  allié  auffi 
.eiïentiel.  Que  faifoit  au  contre  notre  riuale ,  quiconnonf- 
foit  mieux  que  nous  l’impôt  tance  de  PKfpagne  ?  Elle 
l’endormoit  pour  traîneren  longueur  ;  elle  affe&oit  d’ao 
cepter  fa  médiation  ;  elle  renonçoit  à  quelques  parties  de 
fon  commerce  fufcepribles  de  devenir  objets  de  querelle; 
elle  diflimuloit  même  les  injuftices  commifes  envers  fts 
fujets,  les  injures  faites  à  fon  pavillon,  St  tandis  qu’elle 
tenoit  aînfi  dans  Tina&ion  cette  nation  redoutable  ,  elle 
fouiffoit  de  l’affervifTement  du  Portugal  St  recueilloit 
pour  fa  défenfe  l’or  Biles  diamans  des  mines  du  Bréiil, 
que  ce  royaume  alioit  exploiter  en  fa  faveur. 

Afin  de  mieux  profiter  de  ce  répit ,  elle  excita  le  roi 
de  Pru(Te  à  ne  pas  perdre  de.tems  8e  à  opérer  une  diver¬ 
sion  puifiânte.  En  effet,  tandis  que  la  France  héfi toit 
fur  ce  qu’elle  vouloir  faire  à  l’égard  d’Hanovre  ,  arrêtée 
par  le  fcrupule  de  troubler  la  paix  de  Weftphalie  dont 
elle  étoit  garante  ,  mais  bien  certaine  de  le  faire  impu¬ 
nément  ,  puifqu’eiîê  avoit  pour  elle  le  chef  de  l’Empire  , 
ce  monarque  ,  moins  délicat  St  plus  décidé  ,  fait  entrer 
le  prince  Ferdinand  de  Brunfw'ick  en  Saxe,  {19  août] 
à  la  tête  de  60000  Prufliens  qui  s’emparèrent  de  Leipfick. 
Son  iavaflon  eft  accompagnée  d’un  manifefle,  dans  lequel 
il  déclare  qu’il  efi  forcé  à  cette  entreprife  pour  prévenir 
les  projets  hoftiles  de  fes  ennemis.  H  prétend  que  c’efl: 
î’impératrice-retne  qui  a  commencé  à  faire  des  armé¬ 
niens  ;  que  la  paix  &  la  guerre  font  entre  fes  mains'; 
^u’ejile  n’a  qu’à  donner  une  déclaration  fans  ambuiguité , 
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natte  &  précife  ,  furies  motifo  de  fes  appareils  miht&r- 
res  &  que' la  tranquillité  publique  le  rétablira.  Il  pro¬ 
jette  ,  au  furpius ,  qu’il  regarde  les  états  de  Saxe  comme 
un  dépôt  qu’il  remettra  au  roi  de  Pologne  ,  aufli  -  tôt 

qu’il  le  pourra  fans  s’èxpofer» 

Le  monarque  pris  au  dépourvu ,  fonde  Drefde,  après 
avoir  fait  porter  à  fon  ennemi  toutes  les  paroles  de  neu¬ 
tralité  que  pouvoir  lui  fuggérer  la  circonftance,  &  après 
avoir  reçu  cette  réponfe  accablante:  tout  ce  que  vous  me 
pronofet ,  ne  me  convient  pas  ;  je  if  al  aucune  convention 
à  faire.  Il  fe  rend  à  Pirna ,  où  dix  -  lept  mille  Saxons 
étaient  campés ,  commandés  par  le  comte  Rutowski.  _ 

[  to  fept.  ]  S.  M:  Pruffienne  arrive  le  meme  tour  a 
Drefde,  y  met  une  garnifon ,  établit  à  Torgaw  un  direc¬ 
toire  de  guerre  pour  la  perception  des  revenus  du  pays , 
fe  fort  des  armes  qu’elle  trouve  dans  les  arftnaux ,  lait 
des  levées  de  troupes ,  tire  tout  l’argent ,  les  vivres  8t  les 
munitions  qui  lui  font  néceffaires  ,  exige  de  la  reine  de 
Pologne  la  clef  des  archives  de  lamunfon  de  Saxe ,  Ht , 
fur  le  refus  de  cette  princeffe ,  pius  terme  ,  plus,mtr  - 
pide  que  fon  foible  époux,  on  fe  met  en  devoir  d  enfon¬ 
cer  les  portes.  En  vain  elle  fe  place  devant ,  comme  pour 
leur  fervir  de  rempart  ;  on  ne  refpefle  point  fa  Perl°n  _ 
St  fon  courage  ,  on  viole  ce  dépôt  facre ,  &  1  on  _ 
les  papiers  qu’il  importoitau  vainqueur  de  concoure  sc 
d’avoir  en  fa  porteffion  Muni  de  ces  pièces  ,  qui  ne  fetx. 
vent  qu’à  le  confirmer  dans  fa  réfolution  ,  il  fait  mvedu: 
h  camp  de  Pirna,  St  de  celui  qu’il  occupe  a  ZeAlttXi 
commande  dans  la  Saxe  en  conquérant.  En  vain  1  empe¬ 
reur  le  fomise  de  retirer  fos  troupes  de  1  ele8orat ,  fous 
les  peines  prefcrites  par  les  loixdu  corps  Germanique, 
dont  le  monarque  Prufiien  difoit  être  venu  conferver  les 
libertés:  il  répondit  à  cette  forme  juridique  par  la 
bataille  de  Lowofuz.  [  y  octobre.  !  Il  annonça  la  nou¬ 
velle  à  la  reine  fa  mere  dans  ce  billet  de  fa  main  : 

»  matin  j’ai  gagné  la  bataille  contre  les  Autrichiens.  D 
»  grands  talens  ont  été  déployés  de  part  &  d  autre  ,  le 
»  deftin  a  été  douteux  pendant  quelques  heures,  mai? 
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■  enfin  il  a  plu. a  Dieu  de  nous  donner  la  viéloirea 
AJuoiqu’en  aient  raconté  les  Autrichiens  dans  leur  rela- 
tîion  ,  c  en  etoit  une  ,  fans  doute,  puifque  le  comte  de 
;Brown  ne  put  remplir  l’objet  important  de  fa  million  de 
délivrer  les  Saxons  ;  puifque  le  roi  Augufte  fut  obligé  de 
fie  retirer  au  château  de  KœnigJlein  avec  Je  prince  royal , 

que  fon  armee  ayant  en  vain  tenté  de  s’échapper  ,  fut 
ïeduite  a  la  dure  extrémité  de  fe  rendre  prifonniere  de 
guerre,  &  tour  cela  eA  moins  de  quinze  jours.  La  lettre 
d  Augufte^^L-s  fon  général,  pour  l’autorifer  à  difpofer 
«comme  il  voudra  ,  ou  comme  il  pourra  ,  du  fort  de  l’ar- 
tnee ,  refout  ce  problème  mieux  que  tous  les  raifonne- 
€ïiens.  Elle  fuppôfe  dans  ce  prince  ou  la  lâcheté  la  plus 
-ineprifable ,  ou  le  plus  violent  défefpoir.  On  pourroit 
jriême  y  trouver  des  exprefîions  appartenant  aux  deux 
îfentimens^  Il  faut,  dit-il ,  fe  conformer  aux  ordres  de  la 
‘Providence  ,  &  nous  confner  par  la  droiture  de  nos  fenti *■ 
■mens  &  de  nos  intentions.  Ce  qui  caraftérife  d’abord  une 
ame  affaiffée  fous  îe  poids  de  la  douleur.  Elle  fe  releve  ; 
41  ajoute  plus  loin  :  «  on  voudroit  m’impofer  les  condi* 
»  tions  les  plus  humiliantes ,  proportionnées  à  l’excès 
»  déplorable  de  ma  fmiation. ...  Je  ne  puis  en  entendre 
»  parler  ;  je  fuis  un  monarque  libre.;  tel  je  veux  vivre, 
»  tel  je  veux  mourir  :  mon  dernier  foupir  s’exhalera  dans 
w  le  feîn  de  l’Eonneur.  w  Enhn  il  retombe  de  nouveau  : 
(t  ie  lajiTe  tout  entier  à  votre  difcrétion  le  deftin  de  mon 
»  armee  :  que  le  confeil  de  guerre  détermine  fl  vous 
»  devez  vous  rendre  prifonnier ,  périr  les  armes  à  la 
»  main  ,  ou  périr  par  la  famine. .  .  .  Je  vous  déclare  qu® 
»  vous  ne  repondrez  de  rien  ,  &  que  je  n’exige  qu’une 
»  chofe  v  que  vous  ne  ferviez  pas  contre  moi  ou  mes 
»  alliés»  » 

'  La  .capitulation  fuivit  bientôt.  Elle  efl  finguliere  paf 
la  gaieté  du  roi  de  Prude.  [  Art.  I. .}  Il  déclare  au  monar¬ 
que  fon  frere  ,  que  s’il  veut  lui  donner  cette  armée  ,  il 
n’e(t  pas  befoin  de  la  faire  prifonniere.  {Art.  ICI.  ]  Sur 
la  demande  des  fubfidances  ,  il  répond  :  Accordé ,  &  plu¬ 
tôt  aujourd'hui  que  demain ,  I  Art.  V.  J  A  .l’égard  de  fes 
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Csàrdes^du-corpr,  que  S.  M.  Poionoifé  defiroit  qifbsf 
renvoyât  libres ,  il  refufe  &  il  ajoute  :  «  un  homme  elt 
»  fol  de  laiflfër  aller  des  troupes  dont  il  eft  maître ,  pour 
»  les  trouver  en  tête  une  fécondé  fois  &  être  obligé  d® 

»  le  faire  prifonniers  de  nouveau.  »  [  Art.  X.  ]  Prend* 
on  des  précautions  pour  àflurer  la  fourniture  des  vivres* 
aux  troupes ,  il  s’en  charge  %  &  certifie  qu’elle  fera  payée 
plus  régulièrement  que  ci-devanr. 

Tel  fut  le  réfuitat  dé  l’alliance  contraaée  par  le  roi  de 
Pologne  avec  l’impératrice  &  la  czarine.  11  perdit  fotï 
armée  ,  fon  ékftorat ,  &  reçut,  comme  une  grâce ,  la 
permiffion  de  fe  rendre  dans  fes  autres  états ,  où  il  étoit 
ii  mépriie  qu’aucun  fu jet  n’ofa  même  propofer  de  le  fe* 
courir.  Durant  toute  cette  guerre  il  ne  reparut  plus  fur 
la  fcene.  La  reine,  foutenant  mieux  fa  dignité  ,  animée 
du  fang  Autrichien  qui  couloir  dans  fes  veines  ,  ne 
voulut  point  quitter  Drefde  j  [i7hov.  1757]  mais  ns 
pouvant  réfifter  au  chagrin  dont  elle  étoit  confumee ,  elle 
y  mourut  un  an  après. 

Cette  agreffion  du  roi  de  Prude  eft  fans  doute,  en- 
politique  un  chef-d’œuvre  de  lageffe  «  de  prévoyance  • 
d’aCtivité  &  d’audace  ;  mais  l’eft-elle  également  au* 
yeux  de  l’équité  ftriCte  8c  rigonreufel  Oui,  non- feulement 
s’il  avoir  acquis  les  preuves  du  complot  formé  "de  le  dé¬ 
pouiller  ,  mais  s’il  avoir  des  foupçons  fuffifans  pour 
fonder  les  alarmes  &  le  déterminer  à  découvrir  un  myi- 
îére  d’un  intérêt  fi  preflant  à  dévoiler,  myftere  dont  il 
ne  pou  voit  fonder  la  profondeur  que  par  une  invafion 
fecrete  &  lubite.  La  fuite  fit  voir  qu’il  n’avoit  que  trop 
bien  conjecturé ,  qu’il  n’avoit  pas  tin  inflant  à  perdre  , 

8c  que ,  s’il  n’avoit'  écrafé  i’éleCteur  fon  rival  pendant 
que  celui* ci  ,  retenu  moins  par  efprit  de  juibce  que  par 
la  conviction  de  fa  foiblefle ,  héfitoit  à  le  prévenir,  il 
fuccomboit  lui-même  fous  le  nombre  8c  les  efforts  de 
fes  redoutables  ennemis.  La  pofition  critique  où  ce  mo¬ 
narque,  malgré  l’inaCtion  de  la  Saxe,  malgré  la  jonCtjoii 
de  cette  pttiflànce ,  puifque  toutes  les  troupes  en  furent 
incorporées  dans  les  fiemtes  grofîirent  fon  armes  *  fe"' 
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trouva  depuis  plusieurs  fois,  juftifia  fa  conduite  &  la 
jufteiTe  de  Tes  démarches.  Le  roi  de  Prufle  ,  qu’un  com¬ 
paroir  à  Mandrin  dans  Paris  ,  (  i  )  qualifié  fi  fouvent 
6’illujire  brigand ,  ne  paffera-ehez  la  pofiérité  mieux  inC 
truite  ,  entre  les  fouverains  fes  contemporains  ,  que 
pour  avoir  été  plus  décidé  ,  plus  entreprenant  &  plus 
expéditif. 

Une  confidération  qui  auroit  pu  arrêter  ce  monarque 
moins  profond  politique  ,  ç’auroit  été  la  crainte  de  fou- 
lever  contre  lui  la  France  ,  dont  il  eonnoifioit  la  fenfi- 
bilité.  L’affront  fait  au  beau-pere  du  dauphin  ne  pouvoir 
manquer  d’y  exciter  une  fermentation,  violente  »  ks 
larmes  d’une  augufte  bru  ,  les  follicirations  du  prince 
fon  époux ,  l’exemple  du  paffé  ,  tout  lui  de  voit  faire 
appréhender  uhe  rupture.  Mais  cçtre  rupture  inévitable» 
il  ne  faifoit  également  que  la  prévenir  *.  il  avoir  vu  de 
tout  tems  le  zele  généreux  &  aveugle  de  cette  puiffanee 
pour  les  intérêts  de  fes  alliés  :  il  prévoyoit  qu’elle  ne 
s’en  tisndroit  pas  aux  feçours  fiipulés  dans  le  traité  de 
Ver  failles  ï  il  favoit  que  c’étoit  elle  qui ,  par  le  chevalier 
«Douglas  &  par  un  émiffaire  plus  adroit  encore  ,  {anec¬ 
dote  que  nous  aurons  occafion  de  développer  dans  la 
fuite ,  ]  (  2  )  avoir  rendu  inutile  le  traité  de  la  Ruffie  en 
Angleterre  ,  &  déterminé  la  czarine  à  tourner  contre 
lui  les  80,000  hommes  deftinés  dans  le  principe  pour 
cette  puiffance.  Il  préféra,  en  accélérant  la  diverfion  ». 
de  fournir  à  l’Angleterre  ,  qui  l’en  preifoit ,  plus  de  fa¬ 
cilité  de  loutenir  la  guerre  maritime.  Il  ne  tarda  donc 
pas  à  beurrer  de  front  la  France ,  en  s’oppofant  à  ce  que 
le  comte  de  Broglio,  ambafladeur  de  S.  M.  auprès  du 
roi  de  Pologne ,  fe  rendît  à  Varfovie  auprès  de  ce  prince, 
où  fon  caraftere  l’appelîoit.  Comme  Frédéric  ne  pouvoir 


(  i  )  Les  chanfons  curieufes  qui  furent  chantées  dans 
le  tems  à  ce  fujet ,  méritent  d’être  confignées  comme 
pièces  hiftoriques.  Voy.  N°.  V. 

(  i  )  Il  efl  quefiion  de  mademoifelle  d’Eon  ,  envoyée 


avec  k  chevalier  Dougias, 


en  fille,  en  Ruffie,  &  enfuit e  eu  homnje 


. 
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Vouloir  commettre  une  infiltré  gratuite  ,  qu il,  M  fart 

rien  ians  raifort  ,  il  tft-à  préfumer  qu’il  efperoit  retarder 

par  là  d’autant  le  cours  des  négociations  entamees 

«êner  une  communication  dangereufiv  ,  . 

Quoi  qu’il  en  foir,  fon  miniftre  plénipotentiaire  reçu  t 
bientôt  ordre  de  quitter  la  cour ,  &  M.  de  Valory  celui 
de  revenir  en  France  fans  prendre  conge.  La  guerre  par 
tri  fut  réfolue,  &  le  comte  d’Eftrées  nomme  pour 
aller  concerter  avec  la  cour  de  Vienne  la  façon  dont  on 
'pourrait  lui  être  le  plus  utile  Le  réfuta L^^ecl, 

magnificence  ordinaire  de  la  France  ,  e  je 'fburntr 
vingt-quatre  mille  hommes  qu  on  «oit  obligé  de  fourmi 
&  réclamés  par  le  roi  de  Pologne  ,  mais  qu  on  avoir  fait 
marcher  inutilement  l’automne  précédente ,  dé  mettre 
fur  oied  au  primems  fuivant  une  anr.ee  de  cent  mil.e 
Sommes  ,  fous  les  ordres  du  maréchal 
d’opérer  en  Wefiphalie  d’une  manière  éclata,  te.  Ei^ 
fur  peu  après  fuivie  de  deux  autres  :  une  fur  le  Hau- 
Rhin ,  commandée  par  le  maréchal  de  R^helicu  ,  & 
l’autre  fur  le  Hein  ,  par  le  prince  de  ioubiie.  Ceft. 
marquife  qui  avoit  nommé  ces  deux  derniers  generaux. 
Le  premier  l’avoit  .emporté  par  fon  mérite,  mais  ne  tarda. 

pas  à  fuecomber.  .  -  „  .  .  * 

La  cour  &  Vienne ,  auprès  de  laquelle  il  venoit  de 

concerter  le  plan  de  la  campagne ,  (O  l’a  voit  appuyé 
de  fon  crédit  pour  qu’on  lui  en  confiât  ï  execution.  La 
cabale  le  traverfa ,  jk  fon  caraBeie  .altier  répugnant  a 
la  foupleïïe  »  au  dévouement  abfolu  qu  exigeoit  la  favo¬ 
rite  ,  if  fut  difgracié.  ,  .  w 

En  effet ,  quoique  madame  de  Pomp&donr  n i  eut  P  us 

fur  fon  augu (te  amant  l’empire  que  donne  la  feduftion 
des  fens ,  fon  crédit  n’en  avoit  pas  fouffert  ;  d  crodfoit 
même  tous  les  jours ,  &  c’était  elle  qui  reSn°3t / 1  omb  .® 
de  l’autorité  du  monarque.  U  «toit  enchanté  de  trouv  r 
fur  qui  fe  décharger  du  poids  de  fa  couronne,  St  la 


(  !  )  Voyez  les  Eclaircifcmcns  prêferttésau  roi  par  k 
maréchal  d'EJlrées ,  imprimés  en  mh 


marquife,  pour  le  mieux  fupporrer,  s’étoit  depuis  quelque 
îems  livrée  abfolument  à  la  politique.  C’étoit  l’abbé 
comte  de  Bernis ,  qui  l’a  voit  initiée  aux  myfteres  de  cette 
fcience.  Cet  abbe  ,  homme  de  qualité,  mais  pauvre, 
s  etoit  d  abord  livre  à  fon  goût  pour  leLel-efprir  &.  Iç 
pîaifir  II  avoir  eu  de  bonne  heure  une  place  à  l’académie 
françoife ,  mais  n  avoit  pu  obtenir  de  bénéfice,  Un<jour 
qu  il  follicitoit  l’ancien,  évêque  de  Mirepoix  :  Monjîcur 
Tàbbe  ,  lui  répondit  ce  prélat ,  vous  rtfimportunez  en 
vain  y  tant  que  vous  ferez  de{  vers  &  que  vous  ne  chan~  _ 
gere?  pas  de  train  de  vie ,  vous  n'aurez  rien.  —  Eh  bien , 
monfeigneur ,  j'attendrai ,  lui  répliqua- t-ilavec  un  fourirjp 
malin. 

C’étoit  un  homme  aimable  ,  poli,  infinuant  auprès 
des  femmes  ;  il  é toit  très-bien  avec  madame  d’Etioles* 
meme  du  dernier  bien ,  à  ce  qu’on  a  toujours  cru.  Il  lui 
tenoit  compagnie  lors  des  voyagesde  Louis  XV  à  l’armée, 
ic  charmoit  fon  ennui  durant  cette  abfence ,  car  elle  ne 
le  fuivoit  point  régulièrement:  l’exemple  de  madame  de 
Château- Roux  l’effrayoit,  &  fi  la  curiofité  ou  la  nécefiité 
de  fatisfaire  à  l’empreflement des  defirs  du  roi  l’obligeoit 
quelquefois  de  fe  déplacer  a\tec  le  plus  grand  myftere.* 
tlîe  revenoit  bientôt  dans -fa  folitude.. 

Les  circonftances  où  fe  trouva  l’abbé  de  Bernis  éveil¬ 
lèrent  fon  ambition,.  Les  ambaflades  étant  \e  genre  de 
diftinaion  dont  fon  état  fut  le  plus  fufceptible  ,  il  fe 
mit  au  fait  des  intérêts  des  princes  &  ,donnoit  des  leçons 
à  la  favorite.  Ils  fe  formèrent  ainfi  tous  deux.  Après 
l’avoir  fait  pafier  dans  différentes  cours  où  il  était  chargé 
de  donner  une  grande  idée  de  cette  dame  &  de  lui  en 
concilier  les  fouverains  ,  elle  le  fit  rappeller  à  Verfailies, 
le  fit  entrer  au  confeil  &  nommer  miniflre  des  affaires 
étrangères. 

Dans  le  fiant  période  de  grandeur  où  étqit  montée 
madame  de  Pompadour  ,  où  ,  jouant  le  rôle  de  madame 
de  Maintenon  ,  elle  nommoit  les  minières ,  les  généraux, 
elle  recevoir  les  ambafladeurs  ,  elfe  étoit  en  correfpoq- 
dance  püiïTances  étrangères,  le  roi  lui-même 


{  %  ) 


nigea-  convenable  de  mettre  plus  de  decence  dans  un 
commerce  où  les  fens  n’étoient  plus  pour  rien.  En  con¬ 
fluence  ,  toutes  les  communications  lecretes  de  Ion 
à  Ver  faille  s  &  dans  les  autres  châteaux 
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réglemens  fur  les  petits  voyages  pour  les  rendre  moins 
..  ~  m  ün’usiimirmünt 
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peine  pour  enrichir  un  direfteur  des  vivres  pendant  la 
guerre  ;  &  puis  on  ne  tarda  pas  à  reprendre  l’ancien  tram, 
&  les  chofes  allèrent  de  mal  en  pire  ,  car  le  defordre  elt 
toujours  plus  grand  après  la  réforme  ;  c’eft  un  torrent 
contenu  qui  fe  déborde  avec  plus  de  violence.  . 

Cependant ,  au  moyen  de  ces  facrifices ,  on  crut  .e  roi 
autorifé  à  demander  les  nouveaux  fubfides  qu’exigeoit 
une  guerre  qui  s’étendoit  au  continent  &  alloit  embrafer 
l’Europe.  Les  feize  millions  du  don  gratuit  du  cierge 
sfavoieat  été  qu’une  goutte  d’eàu  ;!  la -refiolirce  du  re¬ 
nouvellement  du  bail  des  fermes ,  qui  en  l’augmentant 
de  quelques  millions  en  avoir  procuré  ioixante  d  extraor¬ 
dinaire  étoit  épuifée  ;  il  falloir  faire  des  fonds  pour  -a 
campagne  prochaine-.  M.  de  Sechelle  n’étoit  plus  en 
place  ;  nommé  contrôleur- général  fur  la  demiffion  ne 
M;  Màchaült ,  il  avoir  été  porté  à  cette  dignité  d  un  veeu 
unanime  ?  mais  il  ne  Soutint  pas  fa  réputation.  Dhm  -».s- 
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plus  grands  intendant  d’armée  qu’on  tût  vu,  ît  devint: 
un  rniniftre  médiocre  des  finances.  Sa  feule.opération  fur 
d’avoir  fupprimé  les  fous-fermes,  opération  très- criti¬ 
quée  j  8t  d’avoir  augmenté  le  nombre  des  fermiers- gé¬ 
néraux  de  quarante  à  foixante  ;  ce  qu’on  ne  blâma  pas 
moins  »  en  ce  que  e’étoit  affermir  de  plus  en  plus  le  ré¬ 
gime  de  çes  pubücains  odieux  à  la  nation',.- appeliés  par 
dérifion ,  les  colonnes  de  l'état ,  &  qui  en  font  trop  réel¬ 
lement  les  deftrufteurs  &  les  tyrans.  Il  étoit  ufé  de 
travail,  infirme  ;  fa  tête  foibîifîbit,  &  il  en  donna  une 
preuve  en  défignarit  au  roi  pour  Ion  fucceffeur  M.  de 
Moras  fon  gendre  ,  l’homme  le  plus  inepte  qu’ôn  eût  vu 
depuis  long- rems  à  la  tête  des  finances.  [  i  ?  avril.  ]  C’eil 
à  cette  époque  que  le  maréchal  de  iVoaillës  ,  mauvais. 
guerrier ,  mais  grand-  politique  St  excellent  citoyen » 
prévoyant  les  malheurs  dé  fa  patrie  ,  prétexta  fon  âge 
très-avancé  &  obtint  de  S.  M.  la  permiffion  de  fe  retirer 
du  confeil ,  où  il  fut  remplacé  par  le  maréchal  de  Belle- 
Isle.  On  fe  flatta  que  ce  feigneur  ,  qui  avoir  paffé  fa  vie 
dans  l’étude  la  plus  aflidue  ,  ou  à  la  tête  des  armées,  ou 
chargé-  des  plus  grandes  ambafîades  &  des  plus  impor¬ 
tantes  affaires  ,  qui  connoiffoit  perfonnelîement  tcuslcs 
princes  /le T-Ëurope  ,  qui  avoir  vu  leurs  pays  &  calculé 
à  fond  leurs  intérêts  &  leurs  forces,  fuppléeroit  di¬ 
gnement  au  vuide  que  laiffoit  fon  prédéceffeur. 

C’efi  à  l’adminifiration  de  M.  de  Moras  qu’il  faut  rap¬ 
porter  le  commencement  de  cette  foule  d’impôts  dont  la 
France  a  été  furchargée  fans  interruption  depuis,  jufqu’à 
la  fin  du  régné  de  Louis  XV.  Il  débuta  fous  les  plus 
finiftres  auipices  ,  en  faifant  tenir  à  Verfaiîles  un  lit  de 
juftice  pour  l’enrégiftrement  de  trois  déclarations  bur- 
fales.  [21  août. }  On  n’avoit  point  tiré  de  la  derniers 
guerre  ,fi  glorieufe ,  un  avantage  qu’elle  auroit  au  moins 
du  procurer ,  celui  d’en  faire  payer  les  frais  aux  ennemi?. 
On  a  beaucoup  exalté  la  générofité  du  roi .  de  leur  avoir 
rendu  gratuitement  les  conquêtes  faîtes  fur  eux;  mais 
s’il  n’y  avoir  pas  été  nécefiité  par  les  caufes  décrétés  dont 
nous  avons  fait  mention  *  cauiès  que  i’iüLriguç  £k  b  b* 


Unifie  rendoient  plus  preffantes  a  fes  yeux  ,  cette  géfté- 
iofité  autoit  été  fort  mal  entendue  ,  faite  aux  dépens  des 
intérêts  &du  bonheur  de  fort  peuple. 

L’ivrelfedes  profpéritésavoit  empeche  cette  réflexion, 
lorfqu’en  1749  la  prolongation  du  premier  vingtième  fut 
préfentée,  non-feulement  comme  un  moyen  de  parvenu 
à  la  libération  des  dettes  de  l’état ,  mais  encore  comm 
une  opération  économique,  qui,  loutre  a  1  ordre 
S.  M.  fe  propofoit  d’établir  dans  fes  finances ,  deeoit  lui 
fournir  des  reffources  capables  A’afurer  ,  dans  des  teins 
de  nèceJUté  ,  la  gloire  de  fon  état Jf  la  tranquillité  ds 
alliés  de  fa  couronne  ,  fans  être  force  de  recourir  a  ds 
moyens  extraordinaires. Vite  efpérance  fi  Aatteufe  aveu 
rendu  le  poids  de  la  nouvelle  împofmon  p  us  leger.  La 
première  déclaration  emégiftré»détruifoit  1  illufion ,  ort 
y  apprenoit  qu’apiès  fept  années  on  etoit  encore  bien 
éloigné  du  but  qu’on  s’étoit  propole  ,  St  que  1  amortn- 
fement  des  dettes  étoit  fi  peu  avancé ,  malgré  le  Paiement 
du  premier  vingtième  ,  qu’on  etoit  de)a  ob,ige_  d 

mettre  un  fécond,  c’eft-à-dire  d’employer ,  prefque  a 

l’ouverture  de  la  guerre,  ces  reffources  que  b.  M.  avoit 
voulu  éviter  &  réferver  pour  les  extrémités  les  Plus.‘“- 
eheufes.  Les  deux  autres  n’étoient  que  des  continuations 
de  droits.  La  confternation  fut  umverfelle  :  les  coûts 
'  cette  longue  fuite  de  remontrances. 

dont  l'opiniâtreté  concourut  merveilkufement  a  fa  - 
rifer  leur  deftruaion  ;  mais  aucune  ne  le  fignaïa  plus  en 
tette  circon (lance  que  la  cour- des  aides.  Elle  avott  alors 
pour  chefM.  de  Malesherbes  ,  le  hls  du  thanceher  ,  q 
brûloir  de  manifefter  fon  patnottfme  &  d  eflacer  U 
honte  qu’imprimoit  au  nom  de  Lamoignon ,  fon  p  , 
organe  des  volontés  accablantes  du  monarque.  On 
peut  voir  rien  de  mieux  compofé  que  es  retnontranc  s 

de  fon  tribunal  à  ce  fuiet.  Elies  prodmfirent  ai » ■  * 

pardelfus  les  autres  ,  l’effet  de  déterminer  le  rot  a  fia 
l’incertitude  de  la  durée  de  ces  impôts.  S.  M.  repon 
que  la  fupprefiion  autoit  lieu  du  ,our  de  la  ceffatm iAes 
hofülités ,  au  lieu  de  celui  de  la  condufion  de  la  paix* 
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Cfeft  le  moment  de  les  tirei\de  l’oubli  injurieux  on  le 
minîftere  s’efforce  de  tenir  ces  écrits,  monumens  précieux 
de  zele  qui  ne  fauroient  acquérir  trop  de  publicité.  (  i  ) 
On  y  verra  l’origine  &  les  progrès  du' mal  déjà  France 
dans  la  mauvaife  allie tte  des  impôts ,  dans  les  odieux 
inftrumens  de  leur  perception  ,  dans  la  négligence 
Fabandon  des  formes,  fur- tout  dans  l’arbitraire  quia 
par- tout  été  fubflirué  à  la  loi,  &  l’on  demeurera  convaincu 
qu’il  n’efi  pas  de  médecin,  aflez  habile  pour  fauver  le 
royaume  ,  fl,  comme  dans  les  maladies  phyfiques  défefo 
pérées ,  où  l’on  emploie  le  fer  St  le  feu  pour  la  deftruftion 
des  parties  gangrenées ».  il  n’ufe  des  moyens  viplens  de  le 
regénérer ,  s’il  ae  retrempe  nos  âmes ,  fuivant  l’expreflion 
d’un  jeune  militaire  ardent ,  plein  d’énergie  (  2  )  &  de 
patriotique. 

Dans  le  concours  des  calamités  générales  St.  particu¬ 
lières  dont  la  France  étoit  affligée,  6ù  les  peuples, 
malgré  les  premiers  fuccès  de  la  guerre ,  étoknt  opprimés  , 
de  nouveaux  impôts,  &  au  moindre  revers  ,  menacés 
d’autres  plus  confidérables ,  où  le  parlement,  féparé  , 
difperfé ,  iê  trouvoit  dans  rimpuiïïance  de  s’y  oppofer  , 
où  le  clergé  mécontent  gémiffoit  fur  les  maux  de  réglife*. 
fur  les  prêtres  décrétés  ,  les  évêques  exilés  ,  où  l’héritier 
préfomptif  du  royaume  languiffoir  dans  une  ina&ion  in¬ 
volontaire  ,  s’indignoir  de  voir  une  femme  remplir  les 
importantes  fondions  dont  le  monarque  indolent  auroit 
dû  le  charger  feul  :  il  arriva  une  çataflrophe  effroyable  5 
tk  qui,  quoiqu’imprévue  ,  fut  d’abord  rapportée  à  quel¬ 
qu’un  de  ces  fatals  événemens. 

[  5  janvier  17^7.3  La  veille  des  rois  ,  Louis  XV  fut: 
afïafliné  dans  fon  propre  palais  ,  au  milieu  fie  fes  gardes, 
entouré  des  grands  officiers  de  fa  couronne,  en  prefence 
de  fon  fils.  Il  montoit  en  carroffe  pour  aller  fouper  & 
coucher  à  Tria  non ,  lorfqu’il  fe  fentit  atteint  d’un  coup 

«g— — rr,-.™"1 - — —  — ...» ,  , 

C  1  )  Ces  remontrances,  trop  longues,  feront  renvoyée^ 
dans  les  pièces  pour  fervir  à  l’hifloirej  fous  le  NJ°.  VI. 

(î)  Voyes la  préface dtlq  Tactique  de  M, de  Guibert* 


rapide  au  côté  droit  entre  les  côtes  ;  il  étoit  enwrm  fi^ 
heures  ;  il  faifoit  nuit  ;  fous  la  voûte  ,  Peu  eclanee ,  ew^ 
une  multitude  ordinaire  de  courtifans  & .A o  »  ^ 

jours  avides  de  voir  le  monarque ,  un  »  '  .  ”  redin- 

nbligeoit  les  Ppeftateurs  de  s’envelopper  dans  leurs  reçlin 
Ses  “le  ‘égicide  en  avoir  une ,  8c  f  r^  avo.r  cotqmts 
fou  crime  »  ayant  remis  fon  couteau  dans  _P°  “  ;l 
reieté  dans  la  foule  ,  &  ious  ce  degmfement  «eneran 
aurait  peut-être  échappe  s  il  avoir  eu  1  P  - 
d’avoir  le  chapeau  bas,  comme  tout  le  monde.  S  M.  £ 
perçoit  au  fang  qui  coule  gu  elle  eft  blefile  , 
tourne:  à  l’afpeft  d’un. inconnu  couvert  &  J 
éaarés  ,  elle  dit  avec  le  plus  grand  iang-fiuid.  c  ejt 
homme  qui  m’a  frappé;  qu'on  l’arréte&  qu  on  netuijaj], 

Tendant  f’effrôi  faifit  bientôt  le 
qui  l’entourent  l’augmentent  :  la  bleffur  P 
mortelle  ,  & ,  quoique  légère  elle  k 
eft  empoisonnée.  On  met  au  lu  S.  •  >  t .  ]\ 

chirurgiens  ;  ia  reine  ,  ta  faimïle  roya  e  écartée  ? 

ne  voit  point  fa  tendre  amante  ;  il  juge  q  ■ 

qu’on  lui  diflîmule  le  danger  où  il  eft  s  que  c  eft  fon 
dernier,  jour  ;  il  demande  à  le  çonfeuer.  Son  cor 
fes  aumôniers  n’y  étoient  point  :  on  arr.  _ 
chapelain  pour  ce  délicat  mnuftere.En  vain  11  *“^1 
il  prétexte  fon  ignorance  ,  il  dit  qu  il  ne  h  • 
foudre  les  rois  ;  on  l’enleve ,  on  le  conduit  a  S.  M.  bç 
le  force  à  voir  à  fes  pieds  ce  pemrent  augufte.  La .  con 
fùfion  ,  les  inquiétudes  &  la  terreur  regnerent  ^an 
le  château  julqu’au  lendemain  ,  qu  qn «t  leve  1. appareil 
les  cens  de  Fart  ne  trouvèrent ,  au  lieu  de  plaie,  qu  ur 
lar|Sgnée.  qui  n’auroit  pas  empêché  un. (impie  par- 

cherché  à  décatir  de 

l’airaffin  toutes  les  notions  neceffaires  mr  un  en 
énorme  :  l’imagination  fe  perdoit  en  comeaures  de  toufo 
efpece.  Son  premier  propos ,  au  moment  ou  1  on i  s  etmt 
ïaiûr  de  lui ,  o’svpit  fait  que  redoubler  les  daaws  &«* 
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fcupçons  d’ûne  confpiration  profonde  &  combinés 
contre  la  famille  royale  entière  ;  il  s’étoit  écrié  du  ton 
d’un  homme  pénétré  de  remords  &  qui  a  de  grandes 
chofes  à  révéler:  quon  prenne  garde  à  monfeigneur  le 
dauphin  ;  qu'il  ne  forte  de  la  journée. 

La  garniture  des  Gardes*  du-corps&  des  Cent-Suifles» 
à  travers  laquelle  le  parricide  s’étoit  fait  jour  en  portant 
iss  mains  fur  le  roi,  étoit  furieufei  M.  le  duc  d’Ayen»- 
capitaine  de  fer  vice  auprès  de  fa  perfonne  facrée ,  défefi. 
péré  que  cet  attentat  eut  été  commis  fous  fes  yeux,  avoir 
donné  des  ordres  fève  res  pour  qu’on  interrogeât  fur-le- 
ehamp  le  coupable  &  qu’on  lui  arrachât  fon  horrible 
fecrety  Le  zc’e  aveugle  &  funefie  de  ces  militaires  les 
porta  à  ufer  des  plus  cruels  traiîemens  ,^afin  de  le  faire 
parler  i  ils  lui  tenailloient  les  jambes  avec  des  pincettes 
rouges ,  &  peut-être  l’auroient-ils  ainfi  fou  lirait ,  comme 
Clément,  par  une  mort  trop  prompte,  au  fupplice  Sc 
aux  recherches  de  là  juitice ,  fi  le  grand-prévôt  de  l’hôtel, 
à  qui  appartenoit  la  connoilTanee  du  forfait ,  commis 
dans  le  palais  du  fouverain  ,  ne  fe  fût  emparé  du  régicide. 
Par  fa  procédure  plus  régulière-,  on  eut  bientôt  lieu  ds 
ië  tranquillifer  fur  le  principe  &  les  fuites  qu’on  rerîou-  - 
toit  de  cet  affifîinat.  On  reconnut  que  le  parricide  , 
nommé  Robert  François  Damiens ,  né  en  Artois  de  la  lie 
du  peuple  &  L.quais  de  profeflion ,  n.e  s’y  étoit  porté  par 
aucune  récompenfe  ,  inftigation  ou  confeil'i  que  ce  n’é- 
toit  pas  même  un  fanatique  religieux  de  la  dafTe  des 
Clément  &.  des  Ravaillac ,  mais  un  fanatique  de  patrio- 
tilme  ,  ou  plutôt  un  frénétique  ,  un  homme  égaré ,  un  fol 
furieux  qui ,  entraîné  malgré  lui  vers  fon  crime  ,  avoir 
voulu  s’y  foufiraire  en  calmant ,  par  les  fecours  ufités  , 
l’ef&rvefcence  de  fon  fang  \  il  protefta  que  s’iLavoit  été- 
faigné  comme  il  le  demandoit,  il  ne  l’eût  pas  commis. 

A  la  première  nouvelle  de  l’affafiinat  du  roi,. parvenue 
dans  la  capitale  quelques  heures  après,  tout  fut  en  ru¬ 
meur  :  les  princes  du  fang ,  les  grands  du  royaume,  les 
principaux  magifirats  fe  rendirent  à  Verfailles  ;  i’arche- 
vêque  ordonna  des  pfims  de  quarante  heures  pies  fpec- 
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tacles  fe  fermèrent.  Mais  quelle  différence  de  cetîe^pt> 
que  à  celle  de  la  maladie  de  ce  prince  à  Metz!  On  dett  - 
toit ,  fans  doute  ,  on  exécroit  U  monftre  qui  avoir  oit 
porter  fe  s  mains  fur  l'oint  du  Soigneur;  on  demandent 
des  nouvelles  du  monarque  ;  on  vouloir  favosr  tous  U  s 
détails  de  cette  incroyable  catallrophe  ;  mais  c  etoiï  ne 
la  curioiité ,  Sc  non  de  l’intérêt  ;  on  étoit  confterné  plus 
qu’affligé*,  le  cœur  prenoir  peu  de  part  à  l'événement*., 
les  larmes  ne  coûtaient  point  i  les  égiiks  éroient  vuu.es. 
Quelle  leçon  pour  Louis  XV  *  s'il  eût  pu  la  recevoir,  h 
l’adulation  ne  lui  eût  déguifé  les  véritables  ientimens  de 
-fon  peuple  ï  Au  refte  *  Damiens  ne  les  lui  diffimuia  pas. 

Il  eut  l’aud  tce  de  diÔer  une  lettre  à  S.  M.  dans  laquelle , 
à  travers  fon  gaiimathias  &  fa  groflléreté ,  un  philofo- 
phe  qui  réfléchit ,  démêle  la  filiation  des  idées  de  1  auteur 
en  démence  ,  &  affigneroit  facilement ,  fans  autre  ml- 
t-ru&ion  ,  de  quelle  maniéré  il  étoit  parvenu  a  concevoir 
fon  abominable  projet. 

Damiens  avoir  été  domeftique  dans  diverfes  bonnes 
maifons  ;  il  avoir  fervi  chez  les  iéfuites  ,  chez  des i  lanft- 
niftes ,  chez  des  magiftrats  Le  luxe  de  nos  tables ,  1  appu¬ 
ie»  &  la  forme  du  fervice  exigent  beaucoup  plus  de  valets* 
que  chez  nos  peres  ;  il  a  thilu  nécelTairement  les  multi- 
plier  ,  s’en  entourer  dans  nos  repas  :  aucun  ou  il  n  ait 
autant  de  laquais  que  de  maîtres  :  notre  molleffe  a  meme 
fupprimé  depuis  quelque  tems  l’ufage  prudent  de  les  ren¬ 
voyer  au  dellèrt ,  dans  ces  moinens  où  la  chaleur  du  vin 
provoquant  l’intempérie  de  la  langue  ,  on  fe  livre  avec 
confiance  ,  foit  aux  mou.vemens  violens  de  1  indignation 
d’une  a  me  forte  contre  les  auteurs  des  maux  de  1  état  * 
foit  aux  faillies  piquantes  de  la  gaieté  maligne  de  1  eiprit;: 
car  dans  cette  capitale ,  ou  le  defpotifme  r  toujours  arme 
contre  la  liberté ,  oblige  à  la  plus  grande  referve  dans 
les  lieux  publics ,  on  aime  à  s’en  dédommager  dans  I  in¬ 
térieur  des  maifons ,  fouvent  par  les  propos  les  plus  répu¬ 
blicains  &  les  plus  effrénés.  Damiens  avoit  ete  dans  le 
cas  d’entendre  tous  les  jours  de  c«s  p-ropos  ,  taiitot  d  un 

parti  à  tantôt  de  l’autre.  Coupable  de  -vol  3  d  allaita*  ». 
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ifefnpoifbnnemgnt ,.  ce  n’étoit  point  un  de  ceS  hommes 
fuiceptibles  d’un  emhouflafme  religieux  ou  politique-, 
qui  égare  quelquefois  ceux  qu’il  enflamme  ,  qui  produit 
également  &  les  vertus  héroïques  &  les  forfaits  atroces; 
mais  d’une  humeur  fombre  &c  ardente ,  le  levain  delà 
fermentation  des  efprits  avoit  pafle  dans  le  lien  ,  &  fon 
fang  vivement  agité  lui  avoit  exalté  le  cerveau  jufqu’à  la 
démence.  Comme  les  plaintes  qu’il  entendoit  lâns  ceffe  , 
foit  des  gens  d’églife  ,  foit  des  gens  de  robe  ,  foit  des 
bons  citoyens  gémüfant  de'ces  querelles  ,-portoient tou¬ 
jours  contre  une  adminiftraîion  vicieufe  ;  qu’il  étoit  trop 
ignorant  pour  lavoir  qu’un  fouverain  n’étant  que  le  re- 
préfentantde  l’état,  ne  peut  avoir  d’intérêt  diftinÛ  bien 
entendu  ,  &  que  II  dans  fon  imbécillité,  dans  fon  extra¬ 
vagance  ,  ou  dans  fa  férocité  ,  il  fe  rendoit  coupable 
envers  fa  nation  de  ces  délits  f  rares  heureufement ,  des 
Caliguia  ,  des  Néron ,  des  Tibere ,  elle  feule  ayant  le 
pouvoir  de  le  juger,  verroit toujours avec  horreur  l’indi- 
vidu  facrilege  qtiiîpréviendroit  fa  condamnation.Comme 
51  étoit  trop  groffier  pour  fentir  que  ces  murmures  ne 
regardoient  jamais  que  les  minières,  S?  qu’en  réprouvant 
un  régicidéon  exalteroit,  fans  doute,  un  patriote  affez 
courageux  pour  faire,  exemple  aux  dépens  de  fa  propre 
vie  fur  quelqu’un  de  ces  fameux  coupables  trop  impunis , 
il  ne  vit  dans  fon  délire  que  le  roi  à  qui  s’adreflér.  Tout 
porte  donc  à  croire  qu’il  n’avoir  point  de  complices  fui- 
vanr  fes  déclarations  confiantes  ;  mais  que  prêtres  ,  ma- 
giflrats  &  autres  lui  infpirerent  involontairement ,  par 
leurs  déclamations  furieufes,  fon  horrible  projet:  qu’en- 
fin  fl  Louis  le  Bien-aimé,  fentant  toute  la  valeur,  toutes 
les  obligations  de  ce  titre,  les  eût  remplies,  fon  régné  , 
plus  fortuné  que  celui  de  Henri  IV ,  n’eût  jamais  été 
marqué  de  cette  effrayante  cataftrophe.  .  ' 

On  demandera  peut-être  pourquoi  Damiens n’ayant 
pour  motif  de  fon  parricide  que  le  mécontentement  gé¬ 
néral  ,  paroît  cependant ,  foit  dans  fa  lettre  au  roi,  foit 
dans  fes  divers  interrogatoires,  tout- à-fait  parlement 
taire  ï  C’efl  qu’il  avoii  demeuré  depuis  quelques  années 
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chez  des  conseillers  au  parlement  ,  ou  des  gens  attachés 
à  cette  compagnie  ;  c’ert  que  lé  nom  de  l’archevêque  , 
contre  lequel  il  s'élève  fi.  fou  vent ,  à  force  d’être  répété 
I  à  Tes  oreilles  avec  mépris  &  indignation,. avoit  laide  dans 
i  fou  cerveau  bleffé  les  traces  les  plus  profondes  &  les 
plus  récentes. 

Une  circonftance  firiguliere  de  cet  attentat  ,  8c  qui 
'  le  diftingue  encore  des  précédens  ,  c’eft  que  fon  auteur  • 
n’avoit  dans  le  cœur  aucune  haine  contre  le  roi ,  qu’il 
!  foutint  dès  le  premier  moment ,  &  dans  le  refie  de  la 
procédure  ,  .n’avoir  jamais  eu  intention  de  le  tuer  ,  mais 
de  le  b  le  fier  feulement,  afin  de  le  toucher  8c  de  le  rame¬ 
ner  à  Dieu  &  à  fa  nation*  Et  l’examen  de  l’arme  qu’il 
portoit ,  la  maniéré  dont  il  s’en  fervit ,  femble  le  juftifier 
fur  ce  point.  C’étoit  un  couteau  à  reflbrt ,  qui  d’un  côté 
préfentoit  une  lame  longue  &  pointue  en  forme  de  poi¬ 
gnard  »  8c  de  l’autre  un  canif  à  tailler  les  plumes,  d’en¬ 
viron  quatre  pouces  de  longueur.  Il  eft  certain  que  fi 
Damiens  eût  voulu  frapper  un  coup  fur  8c  meurtrier ,  il 
eut  employé  le  premier  fer. 

Dès  le foir  même  de  l’âflaflinat  du  jroi,;MM.  des  en¬ 
quêtes  8c  requêtes  démis  s’étoient  affembles  chez  le  pré- 
fident  Dubois ,  le  plus  ancien  de  leurs  confrères  ,  pour 
offrir  leurs  fervices  8c,îémoigner  leur  fidélité  &  leur  zele. 
Ils  s’étoient  fervis  de  l’entremife  du  premier  prefident,  < 
mais  fans  fuccès.  M.  le  dauphin  ,  envers  qui  le  roi ,  dans 
le  premier  moment  de  fa  terreur ,  s’etoit  déchargé  du  • 
foin  des  affaires,  n’aimoit  pas  affez  ces  meflieurs  pour 
prendre  fur  lui  de  leur  donner  une  réponfe  favorable.  11 
prétexta  qu’il  ne  pouvoir  rien  fiatuer  fans  les  ordres  de 
S.  M.  8c  qu’elle  n’étoit  point  en  état  qu’on.l’entretînt  de 
pareilles  chofes.  Ee  monarque  revenu  à  lui  ne  penfa  pas 
plus  favorablement  fur  leur  compte.  Mais  en  meme  ten  s 
convaincu  que  ,  malgré.,  les  indications  de  Damiens  ,  8c 
fon  audace  de  lui  prefcrire  de  remettre  fon  parlement , 
de  le  fourenir ,  8c  de  le  rdpefter,  fur-tout  les  membres 
les  plus  mutins  dont  il  lin  envoyoit  la  lifte,  (i)  aucun  de 

(i)  On  trouve  dans  le  procès  de  ce  miiérable  ,  après  ia« 
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cette  auguÜe  compagnie  n’avoit  direéhment  ou  indiree^ 
tement  contribué  à  l’attentat  contre  fa  perfonne ,  il  ne 
fît  pas  difficulté  de  renvoyer  le  jugement  du  fcélérat  à 
ceux  de  la  grand’chambre  qui  n’a  voient  pas  donné  leurs 
démiffîons.  Les  lettres-patentes  furent  expédiées  en  ces 
termes  remarquables  : 

°  Vous  êtesinftruits-de  l’attentat  commîs  contre  ma 
»  perfonne  le  s  dupréfent  mois  entre  cinq  &  fix  heures 
»  dp  foir ,  &  vous  m’avez  donné  dans  cette  occafion  dçs 


preuves  de  votre  fidélité  8é  de  votre  amour.  Les  fenti- 
mens  de  notre  religion  &  les  mouvemens  de  notre 
cœur  nous  portoient  à  la  clémence  ,  mais  confidérant 
que  notre  vie  ne  nous-  appartient  pas  plus  qu’à  nos 
lujets  ,  &  qu’ils  réclament  de  notre  juftice  une  ven¬ 
geance  éclatante  pour  afîurer  des  jours  que  nous  ne 
voulons  employer  qu’à  leur  bonheur  :  Par  ces  préfen¬ 
tes  nous  vous  abandonnons  l’iaftruftion  £k  le  jugement 
du  procès  commencé  par  le  prévôt  de  rhôtel,  validons 
en  tant  qp'e  de  befoin  ,ies  procédures  faites  en  ladite 
prévôté,  vous  autoriiant  à  faire  exécuter  vos  juge- 
mens  hors  de  votre  refîbrt,  &  en  interdifant  la  con- 
noiffance  à  toutes  autres  cours  &  jurifdiftions.  » 

En  conféquence ,  Damiens  fut  transféré  la  nuit  de  \V 
au  18  janvier,  de  la  geôle  des  Gardes-  du-corps ,  à  la 
prifon  du  Palais  ,  ou  l’on  îuLavoit  préparé  un  logement 
dans  la  tour  de  Montgommeri-  On  mit  à  fon  tranfport 
un  appareil  extraordinaire  ,  &  l’on  prit  des  précautions 
inouies.  Les  formes  étoient  de  tout  tems  prefcrites  à 
cet  égard  ,  &  la  grandeur  du  forfait ,  l’importance  dé¬ 
faire  un  exemple  éclatant  fur  le  régicide  ,  de  le  conferver 
pour  qu’il  n’échappât  pas  au  fuppîice  ,  8c  qu’on  put  à 


lettre  au  roi ,  un  billet  à  S.  M.  »  où  il  nomme  MM.  de 
Charlerange ,  Bcze-de-Lys,  de  la  Guillaumie, Clément, 
Lambert ,  le  préfident  de  Boulainvilliers  8t  îe  préfident 
Du  Ma  zi  ,  &  où  il  ajoute  ces  propres  termes  ; 

«  Il  faut  qu’il  remette  fon  parlement  &  qu’il  le  fou- 
tienne  ,  avec  promelle  de  ne  rien  faire  aux  cbdefîus  3c 
compagnie.,» 
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îolfîr  en  fuivre  les  moindres  traces  ,  neoefiîtoïent  c^s 
foins ,  qui  autrement  auroient  été  injurieux  aux  Pari- 
Cens.  Aucun  *  fans  doute  ,  qui  ne  fe  fut  fkit  un  devoir  de 
Turveiller  ce  fcélérat.  On  avoir  dans  le  récit  détaillé  de 
fa  garde ,  de  fa  marche  &  de  fon  arrivée  CO  *  qu’on  avoir 

(O  Extrait  d’une  relation  manufcrite  ,  18  janvier 
î7S7«m*  «  L’infame  aflFaffin  eft  par^i  de  Verfaiiles  hier  au 
w  loir  à  dix  heures  trois  quarts.  U  y  avoir  trois  carroües 
»  à  quatre  chevaux  ;  ce  miférable  étoïc  dans  un  ,  accom- 
»  pagné  d’un  chirurgien  du  roi  &  de  deux  gardes  de  la 
»  prévôté.  Dans  les  deux  autres  ,  etoient  des  gardes  de 
»  la  prévôté  &,  un  homme  arrêté  au  fujet  de  ce  maiheu- 
u  reux.  Ces  carroffes  fe  font  mis  en  marche  ,  précédé*, 

»  d’un  détachement  de  la  ma  réchauffée  por  tant  les  ar- 
»  mes  hautes,  &  des  détachemens  battant  les  avenues 
»  du  chemin  qu’on  devoir  tenir.  Soixante  grenadiers  des 
»  Gardes- Françoifes,  commandes  par  quatre  lieutiiia  » 

»  &  huit  fous-lieutenans  à  chevaMur  des  chevaux  di 
»  roi,  aceompagnoitnt  ces  carroiles  ,  &  ux  lergcns, 

,»  armés  de  fufiîs  marchoient  à  chaque  portière.  Dans 

»  cet  ordre  i U (t  arrivé  i  Seve  ^  où  «ne  autre  compagnie 

»  de  grenadiers  s’eit  emparée  des  carr-offes,  Bt  les  fixante 
»  autres  ont  fait  i’arriere-gaide.  La  marche  a  ete^diu- 
w  gée  par  les  villages  d’iilï  St  de  V  an  girard.  U  en  eut 
»  à  Paris  par  la  barrière  de  Seve  ,  la  Croix  Rouge  ,  a 
»  rue  du  Four,  la  rue  de  Bufly  ,  ja  rue  Dauphine,  le 
»  Pont-Neuf,  le  quaides  Orfèvres  &  la  rue  Saint-  Louis. 
m  A  Seve  &  à  iffi- une  compagnie  des  Gardes-S  mîtes  en 
»  bordoit  les  avenues  ;  à  Vaugirard  une  compagnie  de 
>*  grenadiers  s’eft  réunie  à  1-efcorte.^ Depuis  la  barrière 
a  de  Seve  &  le  long  de  la  route  jufqu  au  Palais ,  on  avoi- 
a  en  outre  difpofé  beaucoup  d’elcouades  de  Garde  s- 
»  Françoifes  pour  afinrer  la  marche.  Ce  matin  a  trou 
m  heures  ,  les  trois  carrofles  lent  entres  dans  la  cour  du 
»  Mai  du  Palais  ,  accompagnés  de  tous  les  detachemens 
M  cl-dtflus,  qui  fe  font  joints  les  uns  aux  autres.  On  a 
»  defcendu  le  criminel  à  la  porte  delà  conciergerie  ;  on 
»  Fa  mis  dans  une  efpece  de  hamac  ferme  avec  une  grolte 
»  couverture  de  laine  &  on  l’a  monte  ainfi  dans  la  tour 
»  de  MontgommerijOÙ  il  eft  gardé  par  quatre  fergen  ■ 
»  qui  relient  jour  St  nuit  dans  ta  chambre.  Huit  mures 
fergens  Qccupgiz;  le  deffus*  Dçffous  ua  corps-dês* 
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choifl  Pobfcurité  de  la  nuit ,  comme  plus  propre  à  empê¬ 
cher  le  tumulte  ;  qu’il  y  avoit  défenfe  à  qui  qtïë  ce  fût  de 
fe  mettre  aux  fenêtres  pour  le  voir  pafier  j  8t  ordre  de 
tirer  fur  quiconque  y  contreviendroit.  On  ne  connoiffoit 
pdint  encore  le  fond  du  complot  ,  s’il  en  exiftoit  un  ,  g t? 
Un  coup  de  fufil  dirigé  adroitement"  fur  Damiens ,  auroit 
pu  le  laiffer  dans  la  même: obfciirité  que  celui  de  Ra¬ 
vaillac. 

Ce  dépôt  une  fois  rendu  à  la  conciergerie  ,  les  mefures 
ne  furent  pas  moins  exceffives  pour  le  conférver.  Un  dé¬ 
tachement  de  quatre-vingt  dix  hommes  des  Gardes- 
Françoifes  ,  c’eft-à-dire  de  la  garde  du  roi  même,  fut 
chargé  de  cette  fonction.  Douze  fergens  St  trois  officiers 
fe  relevoient  fans  ceffe  à  fon  fer  vice.  Enfin  ,  les  frais  que 
coûtoit  au  domaine  ce  miférable ,  montoient  à  plus  de 
fix  cents  livres  par  jour. 

Tout  Paris  fe  flatta,  quand  il  vit  le  coupable  aux  mains 
du  parlement  ,  St  que  ,  pour  donner  plus  -d’authenticité 
au  procès ,  les  princes  St  pairs  eurent  ordre  de  le  fuivre , 
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»  garde  de  dix  Gardes-Françoifes  ,  8t  fur  la  place  de  la 
»  cour  du  Mai ,  à  la  porte  de  la  conciergerie  ,  un  corps 
»  de  Gardes-Françoifes  de  foixante-dix  hommes  ,  com- 
»  mandés  par  un  lieutenant ,  un  fou  s- lieu  tenant  &  deux 
»  enfeignes ,  que  l’on  relèvera  toutes  les  vingt-quatre 
»  heures.  Lès  officiers  qui  garderont  ce  miférable  ne  le 
»  verront  pas  ,  &  l’on  ne  pourra  entrer  dans  fa  prifon 
»  qu’avec  un  billet  de  M.  le  premier  préfident.  On  a  pris 
»  tant  de  précautions  pour  amener^ce  fcélérat ,  que  les 
»  ordres  étoient  donnés  pour  que  pérfonne  ne  fe  trouvât 
y  fur  la  route  ,  &  défenfes  de  lè  mettre  aux  fenêtres  St 
y  aux  portes  par-tout  où  l’on  pou  voit  le  voir,  avec  ordre 
y  de  tirer  fur  ceux  qui  y  contreviendroient.  Orv  a  pris 
y  le  teins  delà  nuit  comme  plus  propre  à  cette  tranf- 
»  dation. 

M  Les  gens  du  roi  ne  font  ailés  à  Verfailles  que  ce  ma- 
y  tin  pour  les.  repré  Tentations.  Le  criminel  a  été  inter- 
y-  rogé  ce  matin  par  M,  le  premier  préfident  St  M.  Molé, 

»  MM.  Sevrer  St  Pafquier,  rapporteurs.  MM.  Portai! 
y  8t  Lamoignon,  préfidens  à  mortier  honoraires,  doi-  - 

vent  prendre  féan ce-  à  la-grand’chamhre.  » 
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ffuhlalîoit  apprendre  des  chofes  étonnantes.  La  eurîofïtê 
.fut  encore  excitée  pendant  quelque  tems  par  des  faits 
étranges  St  romanefques  qu’on  debitoit ,  &  qui  don** 
noient  ample  carrière  à  l’imagination.  Elle  avoit  fi  fort 
travaillé  fchez  certains  gens,. que  la  vérité  ayant  perce 
dans  le  plus  grand  jour  par  le  jugement ,  ils  fe  refüfererit  % 
à  la  croire  St  perfifterent  à  prétendre  que  les  magiflrats , 
que  les  pairs ,  que  les  princes. du  fang  avoient  prévarique 
dans  leurs  fonctions,  au. point  de  dérober  au  public  la 
connoifîànce  des  autres  coupables  ;  que  plus  ils  auroient 
été  illuftres,  plus  il  amok  été  dangereux  &  criminel 
.d’épargner.  * 

L’arrêt  e;ft  du  1 6  mars.  La  féartce  commença  à  huit 
heures  du  matin  St  ne  finit  qu’àfept  heures  St  demie  dû 
ibir.  Il  fut  condamné  ail  même  fuppiice  que  Ravaillac  ; 
ordonné  qu’il  feroit  préalablement  appliqué  à  la  quefi- 
îion  ordinaire  8t  extraordinaire  de  deux  heures ,  au  lieu 
de  demi-heure  qu’elle  dure  ordinairement. 

Ce  monftre  foutiiit  fon  caraftere  jufqu’au  bout:  il  fut 
interrogé  pendant  cinq  heures  &  demie  ,  &  il  répondit 
avec,  le  même  fang -froid,  la  même  audace,  la  même 
infolence  ,  fi  on  ofoit  le  dire  ,  le  même  courage  qu’il 
avoit  montré  jufques-là ,  mêlant  à  fes  réponfes  de  l'iro¬ 
nie  ,  de  laqplaifanterie  St  prefque  de  la  gaieté  ;  il  continua 
de  déclarer  qu’il  étoit  un  fcélérat  ifolé  ;  que  fon  defiein 
criminel  étoit  conçu  depuis  plus  de  trois  ans  ;  qu’il  ne 
l’avoit  communiqué  à  qui  que  ce  foit ,  St  que  s’il  eût  pu 
même  foupçonner  que  fon  chapeau  s’en  doutât, il l’auroit 
jette  au  feu.  A  l’égard  des  motifs  qui  l’avoient  porté  a 
Cet  horrible  attentat ,  il  déclara  qu’il  avoit  été  bleffé  de 
voir  l’autorité  royale  compromife  St  avilie  par  les  difpu- 
tes  furvenues  entre  le  clergé  &  le  parlement ,  St  du  peu 
d’égard  que  le  roi  avoit  eu  aux  remontrances  qui  lui 
avoient  été  adreflees.  Il  apollropha  plufieurs  de  fes  juges 
qu’il  reconnut  pour  les  avoir  fervis  :  il  finit  par  un  eloge 
de  l’éloquence  de  M.  Pafquier ,  fon  rapporteur,  [qui 
l’avoir  harangué  fouvent ,  St  à  l’iiiftant ,  en  préfence  de 
l’afTembiée ,  pour  l’exhorter  à  dire  la  vérité  St  à  déclarer 
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complices,  1  &  il  pria  tous  meÿïeurs  de  dire  à  S*.M> 
qu’elle  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  prendre  pout 
fon  chancelier. 

A  la  queftion  ,  à  Phôrel -de-ville ,  fur  l’échafaud  ,  Da® 
Iniens  n’en -dit  pas  davantage.  A  quatre  heures  trois 
quarts  de  l’après-midi  du  i$  mars,  commença  l’horreur 
de  fon  fupplice.  On  lui  brûla  la  main  droite  ;  enfuite  il 
fut  tenaillé  ;  on  lui  jeta  du  plomb  fondu  dans  les  plaies 
&  puis  on  l’écarrela.  Il  relia  vivant  durant  tout  cet  efpace 
de  tems  de  cinq  quarts-d’heure ,  avec  une  fermeté  intrév 
pide  ;  il  ne  montra  que  la  douleur  inféparable  de  l’huma¬ 
nité,  à  laquelle  le  phyfique  ne  peut  fe  refuler.  Pour  le 
dernier  appareil  on  avoir  élevé  une  petite  charpente  à  là 
hauteur  des  traits  des  chevaux ,  fur  laquelle  il  étoit  atta¬ 
ché  ;  fes  bras  St  jambes  dépalfoient.  Le  bourreau  avoif 
acheté  fix  chevaux  ?6oo  liv. ,  afin  que  fi  quelqu’un  des 
quatre  premiers  venoit  à  fe  rebuter  ,  il  pût  le  remplacer 
fur-le-champ.  Quoique  ces  chevaux  fu fient  très- forts* 
après  maintes  &  maintes  fecoufies,  ils  ne  purent  réuflir, 
même  les  deux  plus  frais  ;  il  fallut  employer  le  fecours 
de  la  hache  On  réunit  ces  membres  épars  au  tronçon  , 
on  alluma  un  bûcher ,  on  les  y  jeta  ,  &  réduits  en  cen¬ 
dres  ,  elles  furent  jetées  au  ven\ 

On  fit  à  Damiens  ,  pour  fon  exécution  ,  le  même  hon* 
neur  qu’on  lui  avoit  rendu  pendant  fa  détention.  La 
ville  &  les  fauxbourgs  furent  invertis  du  régiment  des 
Gardes-Françoifes  ,  à  qui  l’on  fit  prendre  les  armes.  Au 
terte ,  le  concours  étoit  fi  immenfe ,  qu’il  falloit  nécefial- 
renient  beaucoup  d’ordre. 

On  ne  peut  rendre  1  affluence  qu’il  y  avoit  dans  Paris 
ce  jour -là.  Les  Villages  circonvoifiss  ,  les  habitans  des 
provinces ,  les  étrangers  y  étoîent  accourus  comme  aux 
fêtes  les  plus  brillantes.  Non-feulement  les  croifées  de  îa 
Greve,mais  même  les  lucarnes  des  greniers  furent  louées 
à  des  prix  fols  ;  les  toits  regorgeoient  de  fpe&ateurs’. 
Mais  ce  qui  frappa  fur  tout,  ce  fut  l’ardeur  des  femmes, 
fi  fenfibles,  fi  compatifiantes ,  à  rechercher  ce  fpeûacle , 
à  s’en  repaître ,  à  le  fautenir  dans  toute  foa  horreur,  l’œil 
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■Jet  &  fans  îa  plus  légère  émoûon  ,  lorfque  piefque  totrtl 
les  hommes  frémiflbient  &  détournoient  les  regards. 

Nous  nous  fommes  étendus  davantage  fur  ce  point 
4ii  (torique  pour  fa  Angularité.  En -effet  s  fi  le  cours  des 
affaffiaats  des  rois ,  fi  fréquens  fous  Henri  III  &  fous 
Henri  IV,  s’étoit  arrêté  fous  le  defpotifme  fanglant  de 
Richelieu ,  durant  la  minorité  agitée  &  la  guerre  civile 
de  Louis  XIV,  fur  la  fin  de  fon  gouvernement ,  où  le 
fanatifme  s’étoit  relevé  au  plus  haut  degré  fous  la  régence. 
Il  féconde  en  crimes  de  toute  efpece,  où  Philippe  lui- 
même,  accufé  des  plus-horribles  Forfaits,  fembloit  pro¬ 
voquer  contre  fa  perfonne  une  vengeance  trop^égitimej 
qui  fe  feroit  attendu  à  voir  ce  crime  fe  reproduire  fous 
Louis  le  Bien-aimé  !  ü  femble  n’avoir  été  réfervé  à  fon 
régné ,  que  pour  qu’il  n’y  manquât  aucune  efpece  d’évé¬ 
nement. 

Nous  avons  fur  -  tout  eu  à  cœur  d’en  bien  développer 
les  détails,  afin  de  le  mieux  approfondir ,  &  de  donner 
aux  contemporains  la  confolafion  d’apprendre ,  que  fi  les 
faites  de  leur  fiecle  doivent  être  à  ja'fnais  rachés  d’un  régi¬ 
cide,  il  fut  le  crime  d’un  feu) ,  le  défefpoir  de  tous ,  St 


que  l’opprobre  h’en  doit  rejaillir  que  for  celui-là.  Cepen¬ 
dant  par  un  ufage  barbare  que  la  phÜ  jfophie  ,  l’humanité 
&  la  juftice  réprouvent  également,  le  pere  ,  îa  femme  St 
la  fille  de  Damiens,  quoique  reconnus  innocens  ,  furent 
bannis  du  royaume, avec  défends  d’y  revenir  fous  peine 
d’être  pendus.  A  la  douleur  d’appartenir  à  un  tel  monftref 
on  enjoignit  l’infamie  ,  plus  horrible  que  la  mort. 

A  la  première  nouvelle  du  danger  du  roi ,  dans  le  trou¬ 
ble  général  des  efprits ,  toutes  les  affaires  du  dehors  8c 
du  dedans  étoient  reliées  fufpendues ,  mais  un  inftanî 
feulement ,  8c  jufqu’à  ce  qu’on  fut  r  a  (Tu  ré  fur  le  fort  de 
S.  M.  pour  le  préfent  Si  pour  l’avenir.  Alors  il  fe  mêla 
quelque  confolation  à  îa  douleur  des  François  ,  regardant 
l’événement  comme  un  avcrtifiement  falutaire  de  la 
Providence  ;  ils  fe  flattèrent  que  Louis  XV  en  fentiroir 
Fimportance  8c  fe  réfbrmeroit.  Madame  de  Pompadour 
écartée  de  fa  perfoime  facrée  &  M.  le  dauphin  entré  aü 
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«ônfeiî  Fembloient  les  préludes  d’un  heureux  eh  a  fige* 
inent.  Mais  la  maîtreffe  revint  bientôt  plus  puiffante,  & 
le  jeune  prince  n’en  eut  pas  davantage  la  confiance  de  fbn 
augufie  pere.  Elle  étoit  trop  intéreffée  à  îa  lui  ôter  &  à 
femer  les  Foupçons ,  les  défiances  8c  la'  jaloufie  dans  le 
cœur  du  roi.  Aufii  les  choies  n’en  allèrent  que  plus  mal , 
&  les  revers  afFailTant  de  plus  en  plus*  pour^infi  parler* 
ï’ame  du  monarque ,  il  n’eut  plus  de  relTbrt  que  par  fa 
maîtreffe  &  pour  en  Faire  exécuter  les  volontés. 

En  vain  MM.  dés  enquêtes  8c  des^requêtes ,  profitant 
•de  la  circonftance  pour  témoigner  au  monarque  leur 
affe&ion  8c  leur  dévouement ,  avoient  demandé  à  repren- 
'der  leur  fervice,  le  bras  de  la  vengeance  ne  s’en  appé- 
fantitque  plus  fort  Fur  eux  :  Feize  Furent  exilés  dans  des 
lieux  éloignés,  incommodes  St  mal-Fains  ,  8c  quand  MM. 
de  la  grand’chambre  refiés  firent  des  repréFentations  à  ce 
lu  jet  y  on  fit  répondre  S.  M.  par  une  eFcobarderie,  [i  fév.J  ' 
en  diFant  qu’elle  les  puniffoit  pour  des  rai fons  qui  leur 
étaient  perfonnelles.  On  lui  fit  jouer  la  comédie  d’affe&er 
de  les  regarder  comme  démis  volontairement,, de  leur 
Offrir  leur  rembourfement ,  de  les  Forcer  à  le  recevoir. 
"Puis  ,  par  une  conduite  plus  indécente  encore  ,  on  la  fit 
reculer,  on  la  fit  rendre  les  démîffions,  rétablir  le  parlë- 
ment  dans  Fes  Fondions ,  lui  accorder  toutes  les  inter¬ 
prétations  relatives  aux  déclarations  enrégiftrées  au  lit 
de  juftice  ,  8c  rappeîîer  les  exilés  de  la  maniéré  la  plus 
•honorable  8c  la  plus  flatteuFe. 

[  i  févr,  ]  Deux  miniffres  ,  dont  l’un  créature  de  ma¬ 
dame  de  Potnpadour  *  l’avoit  Foutenue  trop  Foiblement 
&  lui  avoit  donné  des  conFeils  pufillanimes  ,  la  croyant 
perdue  lors  de  l’afiaflinat  du  roi,  8c  1  autre  Fon  ennemi 
confiamment ,  mais  refpe&ueux  S?  cache  ,  avoit  éclaté 
dans  cet  efpoir  ,  avoit  témoigné  une  joie  inFultante  ,  ne 
tardèrent  pas  à  éprouver  Fon  reffentiment  d’une  maniéré 
proportionnée  à  leur  offenFe.  C’efi  ce  qui  Fe  juge  vile¬ 
ment  aux  termes  de  leur  lettre  de  cachet.  Dans  celle  du 
comte  d’ArgenFon  ,  le  roi  lui  diFoit  Féchement  :  Votre 
b  Fervice  ne  m’eft  plus  néceffàire  ;  je  vous  ordonne  de 

«  m’ehvoÿeï 
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to  m’envoyer  votre  démillion  de  fecretaire  d'état  de  1» 
»  guerre ,  &  de  tout  ce  qui  concerne  les  emplois  y  joints 
»  &  de  vous  retirer  à  votre  terre  des  Ormes.-  » 

Au  contraire ,  S*  M.  faiioit  en  quelque  forte  des  excu- 
fes  à  M.  de  Machault  :  «  Les  circonftailces  préfentes 
»  m’obligent  de  vous  redemander  les  fceaux  St  la  démif- 
»  fion  de  votre  charge  de  fecretaire  d’état  de  la  marine. 
v  Soyez  toujours  certain  de  ma  prote&ion  8c  de  mon 
»  eftime.  Si  vous  avez  des  grâces  à  demander  pour  vos 
»  enfans ,  vous  pouvez  le  faire  en  fon  tems  ;  il  convient 
d  que  Vous  reliiez  quelque  tems  à  Arnouville.  Je  vous 
-v)  conferve  votre  pefifion  de  ?o,ooo  liv.  St  les  honneurs 
O  de^gàrde-des-fceaux.  » 

Tous  deux  furent  traités  très  -  favorablement  du  côté 
de  l’argent  ;  car  comme  le  polie  devenoit  gliflant ,  leurs 

-  confrères  prudemment  crurent  devoir  porter  S,  M.  a  une 
généreufe  munificence  ,  afin  d’en  profiter  à  leur  tour  en 

|  cas  de  difgrace.  Cela  fit  exemple,  St  la  foule  des  minis¬ 
tres  expulfés  depuis ,  réduits  à  l’impuilfance  de  tour¬ 
menter  l’état  par  leurs  extorfions ,  lui  devinrent  encore 
ainli  une  charge  odieufe  St  intolérable. 

Ceux  dont  nous  parlons  étoient  moins  dans  le  cas 
d’un  pareil  reproche,  &  "leurs  longs  St  utiles  TerviceS 
méritoienùme  récompenfe  proportionnée.  Ce  font,  fans 
doute  ,  les  deux  meilleurs  qu’ait  eus  Louis  XV ,  8t  leur 
reqvoi  n’eft  pas  la  moindre  injultice  que  lui  ait  fait  conu- 
mettre  la  favorite.  Le  premier  eut  du  moins  la  confola- 
!  tion  de  fe  voir  remplacer  par  fon  neveu  le  marquis  de 
Paulmy ,  qu’il  avoir  obtenu  dès  1751  d’avoir  pour  adjoint, 
!  Î1  y  avoir  à  efpérer  pour  la  nation  que  cet  éleve  ,  façonné 
depuis  flx  ans  à  l’adminiffration  par  un  auffi  bon  maître  , 
en  auroit  les  grands  principes  8t  l’expédition.  Il  neman» 

-  quoit  point  d’efprit;  mais  plus  livré  aux  lettres  qu’à  la 
politique  ,  il  étoit  peu  travailleur.  Auffi  ami  des  plaifîrs 
que  fon  oncle ,  il  n’y  apportait  ni  choix  ni  réferve  ;  il  fe 
plongeoît  dans  la  débauche  8t  la  crapule.  Efclave  de 
toutes  les  femmes ,  aucune  qui  ne  put  fe  flatter  de  lui 
faire  faire  toutes  les  fottifes  qu’elle  voudroit.  En  donnant 
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jjàÉdî*  facilement  prife  fur  lui ,  il  ne  tarda  pas  à  être  fup» 
planté  par  un  homme  qui  de  tout  tems  avoir  ambitionné 
■■le  département  de  la  guerre  fans  le  perdre  de  vue  un  feûl 
fin  liant. 

Quant  à  M.  de  Maehault ,  il  fembloit  qu’on  lui  eût 
fChoifi  exprès  le  fucçelTeur  le  plus  inepte,, afin  de  le  faire 
Regretter  davantage.  Comme  fi  le  contrôle-général  n’eût 
pas  déjà  été  urt  fardeau  fuffifant  pour  les  épaules  de  M.  de 
Moras ,  on  le  chargea  encore  du  département  de  la  ma¬ 
rine  ,  &  quelques  jours  après  il  fut  introduit  au  confeil 
en  qualité  de  minillre.  Pour  compléter  l’indignation 
générale  contre  ce  ridicule  atlas  de  la  France,  il  eut  fallu 
:  lui  confier  , auffî  les  fceaux.  Louis  &V  les  retint  &  s’en 
amufa  pendant  piufieurs  années.  Ce  méchanifme  puérile 
le  réjouiffoit  St  indiquoit  bien  le  caraûere  minutieux  de 
fon  efprit.  On  compte  huit  cents  expéditions  fcellées  en 
là  préfence.  Après  la  mort  du  chancelier  Séguisr  en 
Louis  XIV  avoir  fait  onze  fois  les  fondions  de  garde- 
des-fceaux  ;  mais  cela  nel’avoit  pas  empêché. de  fe  mettre 
nia  tête  de  fes  armées  St  de  conquérir  la  Hollande  \  mais 
41  attribuait  au  profit  du  file  les  revenans-bons  de  cette 
charge  lucrative  ;  St  Louis  XV,  par  une  cupidité  fordide  9 
les  retenoit  au  lien  &  en  groffifioit  fon  tréibr  particulier. 

Pour  juftifier  -la  nomination  de  M.  de  Moras ,  on  djî 
que  la  marine  étant  alors  très -difpendieufe  St  le  fuccès 
de,  fes  opérations  déjà  très -contrariées  fou  vent  par  des 
caufes  phyfiques  au-deffus  de  la  puiffance  humaine  ,  dé¬ 
pendant  principalement  de  la  célérité  ,  on  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  d’en  réunir  le  département  au  contrôle* 
général ,  parce  qu’a  lors  l’argent ,  le  véhicule  le  plus  efien- 
tiel  à  tous  les  mouvemens ,  couleroit  dans  les  arfenaujç 
promptement  St  en  abondance»  Sans  doute ,  fi  1  emule  de 
Colbert  eût  eu  une  tête  fuffifante  à  ces  deux  miqilteres, 
&  ,  mauvais  minillre  des  finances ,  nVût  pas  .encore  été 
plus  mauvais  minillre  de  la  marine  !  Heu*eu£ement  les 
projets  de  la  campagne  de  1757  •>  déjà  fixés  St  executes 
en  partie  par  M.  de  Maehault ,  couvrirent  dans  les  corn- 
Æ^eneemens  fa  nullité, 
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Le  grand  art  de  celui-ci ,  depuis  la  guerre,  «voit  été  * 
avec  une  marine  inférieure,  d’en  calculer  fi  bien  tous  les 
mou ve mens ,  d’y  mettre  tant  de  prëcifion,  que  portant 
des  fecours  fuffifans  par-tout ,  il  avoit  été  en  même  tems 
en  état  d’attaquer.  Mais  les  Anglois  ayant  donné  une 
plus  vafte  extenfion  à  la  leur,  il  auroit  fallu  relier  fur  la 
défenfive  cette  aimée ,  fauf  l’efcadre  de  M.  de  Kerfaint^ 
chargé  d’exécuter  un  coup  de  main  à  la  côte  de  Guinée, 
avant  de  fe  rendre  aux  isles  d’Amérique  ;  &  en  effet, 
parti  à  la  fin  de  novembre  ïn6  (  i  )  avec  trois  vaiffeaux 
trois  frégates  feulement ,  ce  capitaine  avoit  furpris  les 
ennemis  fans  défenfe  en  Afrique ,  leur  avoit  enlevé  un 
fort ,  ravagé  leurs  établiiîemens ,  pris  plufieurs  négriers 
puis  s’étoit  rendu  à  la  Martinique ,  où  il  avoit  remplacé 
M.  d’Aubigny  St  pourvu  à  Ig,  fureté  des  isles  du  vent. 

M.  de  Beaufremont  étoit  parti  au  commencement  de 
février  pour  Saint-Domingue,  (i)  fous  prétexte  d’ÿ 

(  i  )  Cette  efcadre  étoit  compofée  ainfi  : 

Vaisseaux.  Can.  MVt.  _  ^ 

L'Intrépide  .  .  74  De  Kerfaint,  capitaine. 

‘JJ Opiniâtre  .  .  60  Mceflien \  idem. 

Le  Saint-Michel.  60  Caumont ,  idein. 

Frégates.  . 

L'Améthijle  .  .  \o  D’Herlie ,  lieutenant.. 

La  Licorne  .  .  |o  Dùgué- Lambert ,  idem. 

Corvettes.  ,  v„  .. 

La  Calypfo  .  .  il  De  Cours  Lufignet ,  enfeig. 

(  2  )  Son  efcadre  étoit  compofée  ainfi  : 

Vaisseaux.  Can.  MM.  ..  ' 

Le  Tonnant  .  .  80  Le  ch.  de  Beaufremont,  chef  d’efi 
1  Je  Défenfeur*  .  74  De  Blenac ,  capitaine. 

Le  Diadème  .  .  74  Rozilly ,  idem. 

LUnflexible  .  .  64  Tilly ,  idem. 

>  L'Eveillé ..  .  .  64  Merville ,  idem. 

Frégates. 

La  Brune .  •  .  |o  Prévalais ,  capitaine. 

La  Sauvage  .  •  \o  Saint-  Viftoret ,  lieutenant. 

Nota.  Le  Sceptre  74  canons,  commandé  par  M.C|â« 
veau ,  lieutenant  de  port ,  fut  envoyé  enfuite  porter  dc& 
Vivres  à  cette  efcadre. 
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farter  Un  général ,  des  troupes ,  des  vivres  ;  mais' fa  toifî- 
miffion  ultérieure  &  fecrette  étoit  d’aller  à  Louisbourg. 
'On  favoit  que  les  Anglois  fe  propofoient  de  réunir  tous 
leurs  efforts  contre  cette  place,  pour  fe  dédommager  de- 
leurs  mauvais  fuccès  fur  terre  dans  l’Amérique  fepren- 
trionâle  ;  que  leur  plan  d’opérations ,  fondé  fur  la  m  ixinte 
que  qui  eft  maître  de  la  mer  l’eft  bientôt  du  continent-, 
étoit,  après  s’être  emparés  de  cette  clef  du  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  de  faire  le  fiege  de  Qüebec ,  qui  en  tombant 
faifoit  perdre  à  leurs  rivaux  tout  le  fruit  de  leurs  fuccès,» 
C’étoit  un  coup  qu’il  falloit  parer  :  on  faifoit  des  prépa¬ 
ratifs  en  conféquence.;  mais  les  Anglois  ne  voyant  qu’une 
éfcadre  de  neuf  vaifTeaux  ,  fous  les  ordres  de  M,  Dubois 
de  la  Mothe ,  crurent  fuffifant  d’y  en  envoyer  une  de 
-quinze.  L’amiral  Holbourne  ,  à  qui  èette  cOmmiffiofe 
Importante  avoit  été  confiée ,  fut  bien  étonné  de  compter 
dans  la  rade  de  Louisbdurg  dix-huit  vaiffeaux  de  ligné. 
Outre  les  deux  diviflons  dont  on  vient  de  parler,  (  i) 
une  troifieme  appareillant  de  Toulon  ,  en  mars ,  malgré 
les  contrariétés  qu’elle  avoit  éprouvées ,  avoit  gagné 
cette  colonie  à  tems,  &  augmenté  l’efcadre  de  quatre 


(  i  )  Celle  de  M,  Dubois  de  la  Mothe  étoit  ainfr  coin- 
pofée  : 

Vaisseaux.  Can,  MM. 


Le  Formidable  .  80 
Le  Duc  de  Bourg.  80 
Le  Héros.  .  .  74 
Le  Glorieux .  .  74 

Le  Dauphin-Roy  al  70 
Le  Superbe  .  .  70 

Le  Bigarre  .  .  64 
Le  Belliqueux  .  64 
Le  Célébré  .  *  64 


Dubois  de  la  Mothe ,  lieut.  gém 
D’ Aubigny  ,  chef  d’efcadre. 

De  Châteloger ,  capitaine. 

De  Chavagnac ,  idem. 

Durtubie.  .  .  idem.  ^ 

Le  marquis  de  Choifeul ,  idem. 
De  Montalais ,  idem. 

De  la  Jonquiere  ,  idem. 

Le  chev.  de  Tourville  ,  idem. 


Frégates. 


LaFleur-de-Lys,  ?o 
L’Her niions  .  »  ?4 


Le  chev.  Dubos ,  lieutenant. 
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vaifieaux  que  cbramandoit  M.  du  RevefL  (  i  )  La  jonc¬ 
tion  de  toutes  ces  forces  parties  d’endroits  fi  différent 
en  un  feul  point  de  ralliement ,  devoir  néçefiairement 
mettre  en  défaut  la  prévoyance  du  confeil  Britannique 
il  fe  hâta  d’envoyer  un  renforr  à  Holbourne  :  ce  fut  trop 
tard ,  l’expédition  étoit  manquée  ;  cela  ne  fer  vit  qu’à 
expo  fer  plus  de  forces  à  la  fureur  des  élémens.  Cet  amiral* 
depuis  quelques  jours  croifoit  devant  Louisbourg  ,  bra- 
voit  le  comte  Dubois  de  la  Mothê  &  le  déficit  au  com¬ 
bat,  lorfque  le  24-feptembre  il  effuya  un  ouragan  fl 
terrible  ,  qu’un  capitaine  de  Pefcadre  ,  compagnon  du* 
lord  Anfon  dans  fon  voyage  autour  du  monde  ,  déclara 
que  le  fameux  coup  de  vent  dont  ils  avoient  été  battus 
en  doublant  le  cap  Home  ,  n’étoit  rien  en  comparaifon»  * 
Il  dura  quatorze  heures.  La  manœuvre  la  plus  habile  ne 
put  lui  réfifier  $  il  fallut  le  laifîer  aller  à  fa  rage,  &  s  il 
n’eût  changé  foudain  comme  par  miracle  ,  tous  les  vaif- 
feaux  Angloîs  ve  noie  ut  fe  brifer  contre  les  rochers  de- 
cette  même  islè  qu’ils  vouloient  conquérir.  De  dix-huit, 
dont  le  plus  foible  étoit  de  <5o  canons  ,  cinq  feulement 
ne  furent  point  endommagés.  Le  Tilbury  fut  entiéremen  t 
perdu  &  les  douze  autres  plus  ou  moins  defemparés.  (2.) 
L’amiral  Holbourne  ne  put  regagner  que  le  25  feptembre 
le  port  d’Hallifax.  Si  dans  cet  intervalle  le  commandant 
de  Pefcadre  Françoife  fût  forti ,  lorfque  le  vent  devint 
favorable,  il  eût  achevé  ie  défailre  de  1  ennemi  Sc  portâ 
l’effroi  &  la  défolation  dans  fes  colonies,  lui  auroit  peut  - 
être  fait  perdre  pour  lerefie  de  la  guerre  1  efpoir  d’exé¬ 
cuter  fon  projet  &  l’idée  d’y  revenir. 

M.  Dubois  de  la  Môthe ,  frere- d’armes  de  Dugué- 
Trouin ,  qui  auroit  été  Ion  rival  s’il  eût  trouve  les  mêmej 
occafions  de  fe  fignaier ,  nous  eft  peint  par  fes  contem- 

(  1  )  Ces  vaifieaux  étoient  l' Hector  de  74  canons  ,  que 
montoit  M.'  du  Reveft  ;  le  V aillant  fk  l'Achille  de  6 4 , 8c 
le  Fier  de  $0.  Il  avoit  aufîî  quelques  frégates. 

(2)  On  trouve  un  état  détaillé  de  l’état  fâcheux  de 
chacun  de  ces  vaifieaux  dans  la  Lettre  XXXVII  de  Vétas^ 
politique  actuel  de  l'Angleterre* 

E  i* 
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forains  comme,  annonçant  par  Ton  maintien  ,  fon  ton  St 
fes  difcours  un  homme  d’une  fphere  fupéîieure  ,  peu 
communicatif  &  paroiflant  toujours  occupé  de  grandes 
cho fes,  pofTédé  du  démon  de  l’avarice  &  dévoré  d’amb  ~ 
tion.  Ces  deux  défauts  contribuoient  par  un  effet  rare  à 
le  rendre  meilleur  ferviteur  du  roi  ;  l’appas  de  l’or  ou  la 
foif  des  honneurs  l’auraient  excité  à  entreprendre  l’im- 
foffible.  Une  extrême  frugalité  lé  faifoit  jouir  dans  un 
âge  avancé  d’une  fanté  parfaite  &  d’une  tête  libre,  capa¬ 
ble  de  digérer  les  plus  vaftes  projets,  La  conduite  de 
^expédition  du  Canada  n’auroir  pas  dû  regarder  un  olfii 
cier  prefqu’oéîogéfiaire ,  à  la  tête  de  plus  de  40,000  iiv. 
de  rentes  t  qui  rifquoit  de  compromettre  la  réputation  , 
qui  avoit  défapprouvé  hautement  toutes  les  opérations 
propofées  pour  cette  campagne.  On  lui  promit  de  le  faire 
lieutenant-général ,  8t.il  y  voia  avec  toute  l’audace  de  fa  - 
première  jeunefîe.  En  lui  rendant  cette  juflice  ,  nous-:, 
lommes  forcés  de  convenir  qu’en  1  occafion  dont  il  s’agir 
il  ne  foutint  pas  fa  réputation,  A  fon  âge  deux  aimées  de 
iurcroîr  peuvent  changer  extrêmement  le  phyfique  &  le 
moral  ;  ce  n’étoit  plus  le  même  homme.  Au  Heu  de  pro¬ 
fiter  à  l’inftant  de  la  terreur  8t  du  défordre  des  ennemis 
il  tint  confeiî  lorfqu’iî  falloir  agir.  Les  délibérations  font 
toujours  timides  en  pareil  cas.  L’efcadre  ,  quoiqu’en 
rade  ,  avoit  un  peu  fouffert  du  coup  de. vent  ;  il  y  avoit 
êtes  malades;  un  autre  ouragan  pouvoir  furvenir  ;  il  étoit 
elfentiel  de  retourner  en  Europe  :  on  préféra  de  fe  mettre 
en  état  de  partir.  M.  Dubois  de. la  Morbe  avoir  fi  fort  à 
cœur  de  rentrer  fain  8*  fauf  à  Breft,  que  le  Diadème 
ayant  rencontré  à'  l’atterrage  de  France  le  Dublin  de  80 
cânons ,  &  à  la  veille  de  s’en  emparer  ,%après  deux  heurt  s  « , 
de  combat  fut  obligé  de  l’abandonner  par  un  lignai  de 
ralliement  qu’il  lui  fit  faire-  Il  débarqua  quatre  mille 
malades ,  c’eft-à-dire ,  un  tiers  de  fon  efcadre.  Ce  fut  fa 
derniere  campagne,  8?  il  aurait  été  à  fouhaïter  pour  fa 
gloire  qu’il  eût  celle  plus  tôt  de  commander.  Au  relie ,  il 
avoit  rempli  l’elfe ntiel  de  fa  million  ,  ayant  pour  objet 
dis  fauver  le  C4iiada  &,  flik  -  Royale ,  mais  en  agent  . 


/ 


Purement  paffif,  (0  &  grâces  à  deuk  fautes  capitales  dé 
Anglois,  d’être  partis  trop  tard  &  avec  des  forces  trop 
inférieures  ,  vaincus  par  la  tempête  ,  ils  ne  l’etotent  pas  < 
par  les  François,  ou  plutôt  les  mauvaifes  nouvelles  qu  ils 
récurent  du  continent,  où  le  brave  Moncalm  leur  prit 
encore  le  fort  Sainti  Georges ,  (  i |Ies  fortifièrent  dans 
leur  plan  d’invafion  maritime.  Leur  confiance  en  devint 
plus  opiniâtre  ;  ils  remirent  à  l’année  fuivante  la  meme 
expédition ,  pour  laquelle  ils  prirent  de  meilleures  me» 
füres.  Au  contraire ,  celles  de  la  France  n  eurent  plus  a 
même  vigueur,  &  lé* génie  d’ùn  Moras  ne  pouvoir  lutter  ♦ 

contré  celui  de  *Pitt. 

Sa  retraite  du  miniftere ,  pendant  quelques  mois  g  ' 
n’avoit  pas  été  une  des  moindres  caufes  du  f'alut  «Te  Louif» 
bourg;  enforte  que  ce  formidable  ennemi  ,  auteur  du 
projet,  s’il  fût  refté  en  place  ,  auroit  par  fon  activité 
accéléré  l’expédition  ,  &  par  fa  prévoyance  prévenu  les 
obfiacles.  Il  ne  réuffit  pourtant  pas  dans  un  mieux  con¬ 
certé  :  il  s’agiflbit  de  s’emparer  de  Roehefort ,  port  de 
roi  important ,  eifentiel  fur -tout  à  i’approvifionnement 
des  colonies  &  aux  conftru étions ,  où  il  fe  feroit  rendu 
maître  des  forces  navales  qui  y  étoient  alprs  allez  con- 
fîdérabîes.  On  auroit  pillé  ,  dévafté  les  magafins  ,  les 
àrfenaux ,  la  fonderie  ;  on  auroit  brûle ,  fait  fauter  ce 
qu’on  n’auroit  pu  emporter,  les  chantiers ,  les  formes,  (?) 
les  atteliers ,  lés  bâtimens  de  toute  efpece ,  &  par  la 
maniéré  d’embarraffer  la  rivière  de  la  Charente  ,  peut» 


(i)  Ne  pouvant  détailler  ici  plufieurs  particularités 
çurieufes  de  cette  campagne,  nous  en  renvoyons  auxpie» 
ces  pour  fervir  à  l’hiftoire,un  journal  manulcrit.  N  -VU. 

(  i  )  Nous  renvoyons  aufli  aux  pièces  pour  iervir  a 
i'hiftoire,  un  mémoire  manuferit  curieux  que  nous  avons 

fur  cette  expédition.  N°.  VIII.  .  „ 

(?)  On  appelle  formes  de  vaftes  enceintes  creuiees  au 
nivau  du  lit  de  la  rivière  ,  revêtues  de  pierre ,  pour  (à 
conftruûion  ou  le  radoub  des  vaiffeaux  Elles  .ont  ter» 
niées  par  des  portes  qui  les  tiennent  a  fec  r 
ouvre  lorfqu’on  veut  mettre  le  bâtiment  a  flot'  pour  1© 
lancer  dans  la  ’  Charente.  - 

fc  4  * 


(  io8  ) 

être  eut-on  mis  ce  port  hors  d’état  d’être  rétabli,  an 
jnoins  fins  des  dépenfes  énormes.  L’exécution  n’étoit 
point  difficile  ;  on  avoit  choifi  l’inftaiit  le.  plus  favora¬ 
ble ,  foit  pour  entrer  en  riviere  8t  forcer  l’entrée  du 
port ,  défendu  feulement  par  deux  vaifleaux  de  ligne  , 
^bit  pour  faire  un  débarquement  à  terre  entre  cette 
tille  &  celle  de  la  Rochelle ,  où  il  n’y,  avoit  point  de 
Groupes.  Les  hautes  marées  fecondoient  l’une  &  Faut;©; 
entreprife ,  &  Rocheforr,  fans  fortifications  &  fa  s- 
défenfeurs,  n’attendoit  que  le  vainqueur  pour  fe  rendre. 
31  é toit  même  impoffible.  d’y  envoyer  un  nombre  fuffi- 
fant  d’autres  troupes  que  de  Paris  ,  le  lieu  le  plus  pro^ 
chain  où  il  y  en  eût ,  c’eft-à-dire  ,  à  environ  cent  trente 
lieues.  Il  eft  certain  qu’avec  la  plus  grande  diligence  ,  la 
première  divifion  ne  pouvoir  pas  arriver  avant  le  1 1  o£to-< 
bre  ,  8c  que  les  ennemis  auroient  eu  le  tems  fuffifant  de 
faire  tout  le  dégât  qu’ils  auroient  voulu  ,  de  ravager ,  de, 
piettre  à  contribution  toutes  les  provinces  voillnes  * 
avant  d’avoir  en  tête  une  armée  capable  de  les  battre 
les  repoufièr. 

Les  enièignemens  nécefîàires  à  l’expédition  ftcrete  » 
c  eft  ainfi  qu’on  la  qualifioit ,  avoient  été  donnés  par  des- 
gens  du  metier  dignes  de  confiance  ,  qui  dépofoient 
comme  témoins,  oculaires.  Le  capitaine  Clerke  avoit 
fourni  une  defcription  détaillée  du  plan  &  de  la  ville  de- 
Rocheforr  ,  qu’il  avoit  vu  &  vifiré  en  1754  à  fon  aife  8c, 
avec  la  permiffion  même  du  commandant.  Il  en  réfultoït 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  facile  que  d’infulter  la  place  8c 
de  l’emporter  par  un  aflaut  brufqué  ,  ou  plutôt  qu’elle 
étoit  hors  d’état  de  le  foutenir.  On  ne  pouvoir  douter 
qu’elle  fût  encore  auffi  négligée  ,  Sc  l’on  devoir  avoir  à 
cet  égard  la  plus  grande  fécurité. 

Un  nommé  Thierry,  matelor  François,  de  la  religion: 
proteftante,  qui  avoit  été  vingt  ans  St  au-delà  pilote  lùr 
la  côte  de  France  ,  8t  avoir  fervi  en  cette  qualité  à  bord 
de  plufieurs  vaifleaux  du  roi ,  avoit  confirmé  la  poffibilité 
d’un  coup'  de  main  fur  l’isle  d’Aix ,  Fouras  &  Rocheforr; 
Il  avoit  dor né  des  infiruêUons.  fur  la  manieie  d’entrer 
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dans  la  rade  &  d’en  for  tir ,  (li-j  celle  de  remonter  la 
riviere  fans  danger  jufqu’au  Vergeroux,  bien  avant  en- 
deçà  de  l’embouchure  de  la  riviere  :  il  y  avoit  repréfenté 
le  débarquement  comme  fur  &  facile  a  deux  lieues  feule* 
ment  de  la  ville  *  &  le  trajet  de  cet  endroit  à  Rochefort 
comme  fans  aucun  obftacle  du  cot€  de  la  nature  ou 

dei’ârt.*  „  ,  , 

Le  gouvernement  devoit  prendre  d  autant  plus  de  corî- 

fiance  au  récit  de  ces  deux  perfonnages  ,  que  1  un  étant 
Anglois  &  ingénieur,  n’avoit  aucune  raifon  de  tromper 
Si  poi&doit  les  talens  propres  à  affeoir  un  jugement 
éclairé  fur  ce  qu’il  avoir  vu  ;  que  l’autre  ,  plus  fufpeft 
d’abord ,  avoit  fubi  un  long  &  férieux  examen  pendant 
deux  heures  de  fuite,  &  qu’il  avoit  répondu  à  tout  avec 
une  promptitude  &  une  préfence  d’efprit  qui  avoient 
étonné  Si  convaincu  les  miniftres. 

Ce  premier  point  amplement  difcute  dans  le  confeiï 
deS.  M.  Brit.  on  en  avoir  agité  un  fécond  non  moins 
néceffaire  :  l’état  des  forces  intérieures  de  la  France  ,  le 
nombre  de  fes  troupes  Si  dans  quels  endroits  elles  étoient- 
employées.  D’après  un  mémoire  venant  des  bureaux  du 
lord  Holdernef? ,  qu’on  propofa  comme  d’une  exa&itude 
vérifiée,  on  évalua  à  2 00,000 hommes  les  troupes  actuelles 
de  la  France  ,  fur  le  pied  des  nouvelles  augmentations  » 
81  en  répartiffant  celles  qui  compofoient  nos  armées, 
celles  envoyées  dans  nos  colonies 81  aux  Indes  ,en  dédui¬ 
sant  les  gar  niions  de  Minorque  Si  des  villes  frontières  , 
il  fe  trouva  qu’il  ne  reftoit  pas  plus  de  dix  mille  foldats 
fur  la  côte  ,  depuis  Saint-Valéry  jufqu’à  Bordeaux.  C’eft 
ce  calcul  qui  détermina  la  quantité  des  troupes  à  embar* 
quer  en  nombre  égal  ,  dans  le  cas-  ou  les  troupes  Fran» 
çoifes  fe  trou  voient,  comme  par  miracle,  toutes  raf- 
fembléçs  d’une  étendue  immense  pour  la  défenfe  :  d’un- 
Jfeul  point.  Le  commandement  en  fut  confié  au  généra! 
Mordaunt,  feignsur  de  la  plus  haute  naiffance.  On  avoit 
jugé  moins  néceffaire  de  choifir  un  chef  expérimenté  , 
qu’un  jeune  homme  ayant  en  partage  la  témérité  de  fors 
âge,  qualité,  la  plus  propre  au  coup  de  main  dont  il 
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3'agifoiî:  Quant  a  îa  flotte ,  de  plus  de  quatre-vingt* 
voiles ,  dont  feize  vaiffeaux  de  ligne  ,  elle  étoit  fous  îa 
direft  ion  de  trois  amiraux  diftingués  ,  Knowîes ,  Bro- 
derick  &  Hawke.  Ce  dernier  prélidoit  en  chef  à  l’expé-. 
dirion  maritime. 

Bien  pourvu  de* tout ,  principalement  d’un  train  d’ar- 
tiîlerie ,  la  flotte  avoit  mis  à  la  voile  le  7  feptembre ,  & 
quoique  très-contrariée ,  étoit  arrivée  à  tems  pour  le  fue- 
cès  de  rexpédîtion  ,  puifque  le  20,  où  elle  parut,  on 
n’avoit  fait  aucun  préparatif  de  défenfe,  qu’il  n’y  avoir* 
pas  plus  de  trois  cents  hommes  de  troupes  réglés  raf- 
ièmblées  à  Foiiras ,  8c  que  les  batteries  n’étoient  pas  éta¬ 
blies»  L’isle  d’Aix  ,  le  boulevard  le  plus  formidable  qu’on 
pût  oppofer  aux  ennemis ,  fut  attaquée  8c  prife  en  moins 
de  trois  quarts  d’heure.  Une  tentative  aulïi  heureufê 
au  roi  t  dû  les  encourager  \  ils  pouvoient  juger  par  la  faci¬ 
lité  de  cette  conquête  ,  de  là  négligence  dont  on  avoit 
pourvu  à  tout,,  de  la  confuffon,  du  défordre  8c  de  l’effroi 
qui  régnoient  fur  la  côte  80  dans  le  port.  On  étoit  li  per- 
foadé  de  l’inutilité  des  efforts  qu’on  feroit ,  qu’on  fon- 
geoit  moins-à  repouffer  les  leurs- qu’à  pourvoir  à  la  meil¬ 
leure  maniéré  defe  rendre.  Non-feulement  M.  de  Rhuis, 
à  îa  tête  de  Padmioiftratkm  du  port,  avoit  envoyé  dans 
les  terres  tous  les  papiers  de  l’intendance,  mais- fon 
argenterie  8c  les  effets  de-toute  efpece.  M.  le  comte  de 
Gœvbriant ,  le  commandant ,  l’avoir  imité ,  8c  tous  deux 
avoientfi  peu  caché  leur  pufilîanimité ,  qu’elle  étoit  paf- 
fée  dans  tous  les  ordres  des  citoyens.  Les  bâtimens  8c  les> 
ouvriers  du  port ,  au  lieu  d’être  employés  au  fecours  de, 
la  place  8c à  fa  défenfe,  l’étoient  à  ce  honteux  fervice. 

Ce  lut  fur-tout  îa  nuîp  du  2  5  que  l’excès  du  découra¬ 
gement  fe  manifefta.  C’éroit  le  commencement  de  la 
haute  marée  .  le  vent  8c  le  tems  étoient  à  fou  hait  ;  la 
forte  avoir  fait  une  évolution  qui  annonçoit  un  projet 
de  débarquement  ^  la  plage  étoit  merveilleufe  pour  fon 
exécution  ;  point- de  batreriss  fur  ce  lieu,  appejîé  le 
flalin  d'Anganlin  ,  trop  peu  d*  troupes  pour  ne  pas 
être  repoulfées  à  la  première  attaque  ot|.. 
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l’axtiiienfe  ennemie  ;  le  chemirr  était  ouvert  ,  nul  efpoir 
de  réfiftanee  vies  gardes- magaftns  fixés  à  leur  pofté  dafis 
le  '  port ,  avaient  ordre  de  rendre  les  clefs  au  premier 
officier  Ângloîs  qui  fe  préfeiiteroit.  Les  commandant  & 
intendans  de  îa  marine  avoient  rafTemblé  refpeflivement 
à  leur  hôtel  leur  corps  dans  l’attente^  de  1  événement  , 
pour  f'e  trouver  à  l'abri  des  premières  inlultesd’un  vain¬ 
queur  infblent,  ou  être  compris  avantageufement  dans 

les  articles  d’une  capitulation.  Le  capitaine  de  port  du 

Mefnil  allait  de  tems  en  te  ms  fur  le  balcon  de  l’inten¬ 
dance  obferver  ce  qui  fe  paflbit  en  rade  r  il  faifoit  un 
clair  de  lune  fuperbe  ,  à  didinguer  tous  les  objets  avec 
la  lunette.  Un  profond  filence  régnoit ,  mais  la  peur 
faifoit  quelquefois  fuppofer  du  bruit  ou  du  mouvement 
fur  les  vaifleaux  Angioïs  ;  alors  la  terreur  redoubloitî 
enfin  ,  l’heure  de  la  marée  étant  paffiée  on  en  fut  quitte 
pour  l’humiliation  de  cette  feene  ,  tache  à  jamais  inef¬ 
façable  à  la  marine  de  ce  département.  C’étoit  fur  fesr 
vaiffiaux  ,  ou  Pur  les  remparts  ,  ou  les  armes  a  la  main, 
qu’elle  devoir  entrer  en  pourparlers ,  &  non  dans  1  en¬ 
ceinte  ob faire  d’une  maifon. 

On  fut  encore  en  alarmes  le  iô  ,  27  8t  28  F  tarit  que 
durèrent  les  hautes  marées  ;  mais  elles  diminuaient  à 
mefure  ,  &  l’on  avoir  eu  le  tems  de  raflémbkr  quelques 
troupes  &  de  faire  des  retranchement. 

Enfin  ,  lé  premier  o&obre  on  vit  difparoître  cette  for¬ 
midable  flotte  ,  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  conquérir 
pn-TOchcr  ,  jeter  quelques  bombes  inutiles  fur  Fouras ,  ; 
&  enlever  des  barques  8 1  un  canot  ,  où  étoient  des  dames 
de  la  Rochelle  ,  que  les  vainqueurs  renvoyèrent  très- 
poliment.  On  ne  pouvoir  croire  qu’ils  biffent  amfi  difpa- 
rus  fans  là  plus  légère  tentative  de  débarquement.  D^ns 
leur  furprife ,  les  habitans  de  îa  Rochelle  &  de  Roche- 
fort  fe  rendoiént  fur  ce  fameux  platin,  fe  félicitoient  &L 
s’embràfToient  de  joie  ,  en  confidérant  à  combien  peu  - 
de  choie  ils  dévoient  leux  falot;  Une  rufe  affez  adroite 
de  M  de  Langeron  -,  lieutenant-général  commandant  a  > 
Fouras ,  contribua  à  en  impofes aux  ennemis.  Pour  grof- 
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il r  à  leurs  yeux  fa  petite  troupe,  il  iaifoit  pafiêr  en  revue 
de  tems  en  terns  &  revenir  les  foldats  avec  leurs  habits, 
retournés,  ce  qui, en  pouvoit  annoncer  de  nouveaux  fous 
çet  autre  uniforme,  Quelques  émiflaires  qu’on  engagea 
â  fe  Saiffer  prendre  exprès,  entretinreiit  les  Anglois  dans 
cette  idée  ,  &  d’après  leur  rapport  poftérieur  conforme  à 
l’événement,  cette  manœuvre,  dont  on  doit  à  terre, 
comme  puérile ,  avoir  réufîî. 

A  Londres,  ce  peuple  fier ,  qui  condamne  toujours, 
les  généraux  lorfque  le  fuccès  ne  fuit  pas  leurs  entrepri- 
fes,  fut  indigné  d’une  retraite  trop  femblable  à  celle  de 
l’Orient.  On  auroit  cru  que  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit 
paiïe  à  celle-ci  auroit  donné  plus  de  confiance  aux  géné¬ 
raux  de  l’expédition  actuelle  ,  &  ils  en  devenoient  plus,, 
coupables.  Il  y  eut  un  confeil  nommé  pour  les  juger  :on 
s’attendoit  à  voir  renouveller  la  cataftrophe  de  l’amirat 
Byngjmais  quoiqu’au  fond  plus  blâmables  que  lui,  la 
loi  les  abfolvoit ,  en  ce  que  leurs  ordres  étoient  condi¬ 
tionnels  ,  8c  que  pour  les  condamner  on  ne  pouvoit; 
partir  que  de  fuppofltions  de  faits,  dont  l’enquête  auroit 
du  fe  faire  en  France  ,  chofe  impraticable  Sc  abfurde.  (i) 

L’Inde  fut  la  feule  partie  du  monde  ou  les  Anglois 
eurent  un  fuccès  marqué  cette  année  1759:  les  nouvelles 
qu’ils  en  reçurent  *  les  confolerent  un  peu  de  leurs  revers 
dans  le  Canada  8c  en  Europe  Ils  dévoient  d’autant  moins 
s’y  attendre' qu’avec  des  forces  médiocres  8c  affaiblies 
ils  avoient  une  guerre  îrès-embarrafTante  à  foutenir  con¬ 
tre  le  fouba  du  Bengale.  Si  les  François  animés  encore 
du  génie  conquérant  de  Dupleix  avoient  joint  leurs  inté¬ 
rêts  aux  intérêts  des  naturels  du  pays  ,  ilst  en  auroient 
tiré  ,  fans  doute  ,  un  grand  avantage  ,  St  auroient  pu  , 
avec  les  renforts  qu’on  envoyoit  d’Europe  ,  fe  maintenir* 
avec  gloire  dans  l’Indoflan.  Mais  cette  fois,  trop  fideîes 
à  la  neutralité  convenue  pour  les  bords  du  Gange  ,  ils 

(1)  Les  écîaircifîèmens  defirés  auroient  fur-tout  été 
tirés  d’une  relation  manufcrite  ,  que  nous  tenons  d’urj 
témoin  oculaire  ,  &  que  nous  rapporterons  à  l’article 
des  pièces,  pour  fervir  à  l’hiftoire,  N°.  !X, 
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donnèrent  à  leurs  ennemis  le  loifir  de  refpirer  &  de  fe§ 
furprendre.  [  18  mars.  ]  Chandernagor  tomba  en  leur 
pouvoir,  &  cette  perte  fit  pencher  abfblument  la  balance 
en  faveur  des  Anglois. 

Lors  de  la  rupture  entre  les  deux  couronnes ,  M.  le, 
garde-des-fceaux  avoit  fait  afiembler  les  fyndics  &  direc¬ 
teurs  de  la  compagnie  des  Indes  8c  agiter  entre  eux  s’il* 
étoit  plus  expédient  de  fufpendre  le  commerce  ou  de  le 
continuer.  La  hauteur  des  vues  de  ce  miniftre  leur  avoit 
iâiffié  aiféihenr  entrevoir  qu’il  defiroit  là  continuation  j 
&  c’étoit  un  titre  fuffifant  à  ces  meffieurs  pour  s’y  con* 
former,  avec  promette  de  la  part  de  M  de  Machàuît  de 
protéger  la  marine  des  a&ionnaires  de  toute  la  puiflânce 
de  celie  du  roi.  En  cqnféquence  deux  officiers-généraux 
ayoient  étéjchoifis  St  chargés  de  commander  l’efcadre  St 
les  troupes.  L’un  étoit  M.  d’Aché  St  l’autre  le  comte  de 
Lally.  Ces  deux  hommes  pouttes  par  l’intrigue,  plus 
que  par  la  volonté  du  miniflre,  étoient  les  moins  propres 
à  l’expédition.  Le  premier,  pourvu  de  beaucoup  d’ambi¬ 
tion  ,  ne  manquoit  point  d’acquit  &  de  courage  ;  mais 
n’ayant  pas  un  attrait  décidé  vers  cette  miffion  longue  , 
éloignée  &  difficile ,  il  n’a  voit  accepté  la  place  qu’a  fin 
de  parvenir  plus  tôt  à  la  cornette.  Il  étoit  fort  haut  ;  il  ie 
voyoir  avec  peine  deftiné  à  ne  commander  que  des  mar¬ 
chands.  Il  étoit. déjà  dégoûté  avant  d’être  parti.  En  outre 
peu  heureux ,  toutes  fes  campagnes  avoient  été  marquées 
de  quelque  défaftre.  Celle-ci  commença  de  même  :  il  fut 
obligé  de  relâcher  après  avoir  mis  à  la  voile.  Il  fur  vint 
des  accidens  dans  fon  efcadre.  Il  avoit  alors  detsx  vaifi. 
féaux  de.  roi  joints  au  lien  ,  ce  qui  donnoif  au  moins 
quelque  importance  à  fon  grade  ;  on  en  changea  la  deftE- 
nation;  il  refta  feul  avec  des  vaiifeaux  de  la  compagnie 
des  Indes  ;  il  crut  fa  dignité  cotnpromife.  Quelques 
efprits  brouillons  qui  le  gouvernen  t  -,  d’autres  ,  i mère  fi¬ 
le  s  à  le  mal  confeillerv  approuvent  fort  le  parti  que  lui 
di£te  fa  morgue,  de  donner  fa  démiflion.  C’ett  ainfi  qu’en 
1748  il  s’étoit  démis  du  commandement  de  V  Alcide,  fcf 
la  prétention  frivole  que  ce  vaifleau  étoit  hors  d’état  ck 
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tenir  îa  mer ,  Scquè  M,  de  Kerfamt  lui  .ayant,  fufccédé 
a  voit  fait  cette  campagne  avec  fuccès.  Cette  faute  lui 
auroit  ôté  tout  efpoir-  d’avancement ,  fi  le  comte  de 
Maurepas  fut  re fié  au  département  de  la  marine.  La 
fécondé  l’aüroit  perdu  fous  M.  de  Machault ,  mais  M. 
de  Moras  recevoir  la  loi  des  officiers.  Celui-ci  s’étant 
repenti  de  fa  boutade,  &  ayant  envoyé  un  fécond  Cou¬ 
rier  pour  fe  dédire  ,  le  miniftere  détermina  le  roi  a  !e  - 
remercier  encore  de  cette  marque  de  zefc&  il  appareUa. 

{  t  mai.  ]  Il  ttïen  réfulta  pas  moins  de  ce  début  une  me- 
'{intelligence  lourde  jrntre  les  capitaines  de  la  compagnie 
&  le  générai.  Les  premiers  ne  pouvant  douter  du'mépns 
de  celui-ci ,  le  lui  rendirent,  St  motivèrent  non  comme 
M.  d’Aché  fur  une  vanité  puéri'e,,  mais  fur  Ion  incapa¬ 
cité  réelle  pour  l’expédition.  Nous  trouverons  par  la 
fuite  que  ce  motif  ne  devint  malheureufemeat  que  trop 
fondé.  D’afiez  bon  officier  particulier  qu’il  âvoit  ete  ,  * 

il  parut  un  mauvais  chef- d’efcadre.  ?  . 

Quanta  M.  de  Lally,  le  defir  du  cordôn-ronge  &  la  - 
foifde  l’or  î’âvoient  conduit  vers  un  autre  hemilphere  , 

*  plus  que  fon  devoir  ou  fon  patriotisme.  Ses  camarades 
connoifibient  fi  bien  fon  goût  pour  la  rapine  &  les  vexa¬ 
tions ,  qu’ils  lui  confeillôîènt  de  ne  point  partir  St  lui  5 
prédirent  une  fin  fimftre.  D’un  cara.aâré  -brufque ,  dur 
&  même  féroce  ,  il  fe  brouilla  bientôt  avec  M.  d’Ache ,  -< 
de  mœurs  douces,  rempli  d’hc.mêteté  8f  de  pol.relîe 
élans  le  commerce.  M.  de  Laliy  d’ailleurs  ne  pouvoir 
que  déplaire' à  Pondichéry, où  il  venait  remplacer  1  heu- 
îeux  Buffy ,  le  confident  He  bras  droit  de  Duplerx,. 
celui  qui  ayant  eu  plus  dé  part  à-fes  combmaifons  ,  pou¬ 
voir  mieux  qu’un  autre  les  faire  réuffir.  Il  devoit  s  atten¬ 
dre  a  voir  fe  liguer  contre  lui  tous  les  ferviteurs  de  la 
compagnie  vies  militaires  fut- tout ,  indignés  qu  un  offi¬ 
cier  du  roi,  abfolument  neuf  dans  une  guerre  d  un  genre 
particulier,  fe  fût  propofé  de  leur  ravir  les  honneurs  5t 
lég  récompenfes  qu’ils  croyoknt  avoir  mérites  par  leurs 
takns  &  leurs  longs  exploits.  Ce  fut  bien  pis  îorxqira 
«p  présentions  per  formelles  5  le  nouveau  brigadier  jO .  ■ 
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gnit  F  inflexibilité  du  commandemeht ,  la  démence  des 
procédés ,  Fiohîtmanité  ,  b  barbarie  des  trairemens  ! .... 
Mais  ne  foule vons  point  d’avance  l’indignation  du  lec¬ 
teur,  en  traçant  le  portrait  d’un  monftre  qui  fe  peindra 
trop  bien  lui-même  en  a£Hon ,  iorfque  le  moment  vien¬ 
dra  de  le  mettre  en  fcene. 

Portons  nos  regards  du  côté  de  la  guerre  de  terre  qui 
commençait ,  &  ne  fut  pas  moins  remarquable  que  celle 
de  mer,  par  Fîntérêt,  la  grandeur  &  la  fmgulariîé  des., 
événeme.nsi 

Nous  avons  laide  le  roi  de  PrUflè  en  Saxe  ,,011  il  conti¬ 
nuent  à  vivre  aux  dépens  de  ce  malheureux  pays.  Toutes 
les  nouvelles  qu’on  en  recevoir,  faifoient  frémir  du  récit 
des  vexations  horribles  qu’il  éprouvoit  delà  part  du  mo¬ 
narque  vainqueur ,  de  fes  officiers-généraux;  ,defes  trou¬ 
pes, .du  moindre  de  fes  foldats.  Non-feulement  il  char- 
geoit  les  villages  d’éoprmes  contributions  en  argent  St 
en  hommes .  mais  il  fembloit  vouloir  forcer  tous  les 
Irabîtans  à  déferrer  &  à  tranfmigrer  dans  fes  états  limi¬ 
trophes  ,  en. ne  permettant  pas  d’enfemencer  les  terres,, 
Ce  qui  aioutoit  aux  malheurs  de  b  Saxe  ,  c’étoit  le  ton 
dbmirié  qu’il  foutenoit  dans  fes  manifefles  ,  fi  fort  déT 
menti  par  fes  actions ;  quoiqu’il  déclarât  n’y  erre  entré 
que  comme  gardien  ,  n’y  refter  que  comme  prote&eur;. 
On  rapportoit  que  le  prince  électoral  lui  ayant  écrit  en 
faveur  d’un  hâmeau  qui  ne  pouvoir  fournir  au  nombre 
d’hommes  qu’il  ex  i  seoir ,  il  lui  avoit  répondu  de  ne  fe 
point  mêler  d’affaires  qui  ne  4e  regardoient  pas.  1 

Afin  d’écarter  des  témoins- incommodes,  il  avoir  pouffé 
Pâudace  jufqu’à  faire  infinuer  ausr  minières  étrangers 
réfîdans  à  Drefde ,  d’aller  joindre  le  roi  de  Pologne  ..à 
Varfovie*;  mais  ils.  répondirent  qu’ils  n’àvoient  ni.  avis 
ni  ordre  à  recevoir  à  cet  égard  que  de  la  cour. 

Tant  de  vexations  autorifoient  les  autres  piïifTânces  â- 
]e  maltraiter  dans  leurs  écrits  :  on  fe  portoit  contre 
cette  Ma  je  fié  aux  reproches  les  plus  viole  ns.  La  France 
difoit  que  par  une  pareille  conduite  il  faifoit  affet  con*. 
r.tôtre  quil  ne  refpeïïoit  plus  ni  ks  hiv  divines  ni  ks.  hm. 
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humaines  Ci)»  L’impératrice  de  Ruffie  faifoit  déclarer 
au  miniftre  Saxon ,  réfidant  à  fa  cour ,  qu’elle  fe  propofoit 
unevinditte  non-feulement  proportionnée  au  dommage 
eaiifé  dans  réleâôrat  ,  mais  à  l'énormité  de  cette  témé¬ 
raire  infraction  de  paix  du  roi  de  Pruffe»  Le  baron  de 
Ponikau,  miniftre  de  Saxe  à  la  die  te  générale  de  l’ Em¬ 
pire  ,  dans  le  mémoire  en  reponfe  à  celui  de  S.  M.  Pruf— 
llenne ,  récapitulant  les  maux  de  la  patrie,  s’ecrioit  i 
ce  font  des  faits  Ji  avérés  ,  que  fi  les  hommes  fe  taifoievu  p- 
les  pierres  même  parleraient •  L  nnperatrice-reine  entrant 
dans  plus  de  details,  peignoir  le  caraaere  turbulent 
connu  de  ce  prince ,  fes  intrigues  fourdes  dans  les  cours 
étrangères  ,  fes  contraventions  continuelles  aux  traités  y 
violés  au fîi- tôt  que  formés,  fes  agreffions  alternatives 
contre  fes  voifins  les  plus  foibles.  Elle  1  accufoit  de  ne 
connoître  d’autre  réglé  de  conduite  que  fon  intérêt , 
d’autre  droit  que  celui  du-plus  fort  &  d’autres  moyens 
que  la  violence  ou  la  perfidie  ,  fuivant  les  circonftances. 

(  i  )  Enfin ,  l’empereur  l’avoit  mis  au  ban  de  l’Empire  ; 
il  avoir  abfous  par  un  décret  les  fujets  de  ce  prince  du 

ferment  de  fidélité.  r  v  . 

Ces  inventives  ,  ces  menaces,  ces  decrets^n  inti¬ 
mide  ient  point  Frédéric  ;  Si  tandis  que  le  roi  de  France, 
tout  débonnaire,  étoit  aflafîiné  au  milieu  d’une  nation 
idolâtre  de  fon  maître  $  on  le  voyoit  à  Drefde  au  milieu 
d’un  peuple  ennemi ,  anaîhématifé  du  chef  de  1  Empire  , 
dénoncé  aux  nations  comme  le  perturbateur  du  repos  de 
l’Europe  &  le  fléau  de  l’humanité  ,  on  le  voyoit  fe 
promener  feuî ,  ne  vouloir  ni  fuite  ni  efeorte,  dans  î’obf- 
curité  ,  au  milieu  de  la  nuit  profonde,  fans  que  du  fein 
de  tant  d’oppiimés  il  s’élevât  un  fuiet  fidele  pour  ré¬ 
clamer  fa  liberté  &  venger  fon  fouveraim  Mais  fi  fa 
grande  ame  étoit  au-deffus  d’une  terreur  vulgaire,  elle 

(  i  )  Voyez  la  lettre  circulaire  de  la  cour  de  E  rance  à 
tous  fes  miniftre  s  dans  les  cours  étrangères  ,  du  mors  de 

feptembre  1756.  .  .  ;r 

(  2  )  Voyez  la  réponfe  de  1  împeratrice^reine  aux  me  tu* 

duibidePrufle, 
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n’étoit  pas  fans  effroi  d’une  ligue  qui  fe  grofîifîoit  îeuJ» 
les  jours  pour  l’écrafer. 

[  i7  janvier.  ]  La  diete  de  Ratisbonne  arrêta  ,  par  un 
conclufum ,  que  les  divers  états  de  l’Empire  concourront 
de  tout  leur  pouvoir  au  rétabliflement  de  la  tranquillité 
publique,  à  celui  du  roi  de  Pologne  dans  fes  états  héré¬ 
ditaires  avec  le  dédommagement  le  plus  complet ,  &  à 
procurer  à  l’impératrice  ,  comme  reine  Si  électrice  de. 
Boheme  ,  la  fatisfafiion  qui  luleft  dus  :  à  cet  eftet  que 
chaque  cercle  portera  fon  contingent  au  triple  &  ls, 
tiendra  prêt  à  marcher  au  fecoursdes  membres  opprimes* 
Le  comte  d’AfFry  ,  miniftre  plénipotentiaire  de 
France  à  la  Haye,  prévient  les  Etats-Généraux  que  for*, 
maître  ,  comme  garant  du  traité  de  Wedphalie , 
conféquence  du  nouveau  de  Verfailles ,  lé  propofe  d’at- 
fembler  un  corps  d’armée  fur  le  Bas-Rhin ,  à  la,  hauteur 
de  Dufleldorp  ,  pour  l’intérêt  de  fes  alliés  vexés  par  k. 
roi  de  Prude  ;  mais  que  fes  troupes ,  bien  loin  de  rien 
entreprendre  quipuide  donner  de  l’alarme  à  leurs  Hautes*» 
Puidances  ,  feront  employées  à  leur  defenfe  ,  s  Us  vien* 
nent  à  être  inquiétés  à  l’occadon  de  la  neutralité  qu  ils. 
ont  promife.  A  quoi  les  Etats- Généraux  répondent  par 
i’alfurance  réitérée  de  fe  conformer  à  leur  parole. 

[  i  mars .  ]  La  czarine ,  excitée  par  le  marquis  de 
l’Hôpital  ,  ambafîadeur  extraordinaire  de  Louis  XV 
auprès  d’elle  ,  pour  faire  hâter  les  fecours  flipulés  dans 
fon  acceflion  au  traité  de  Verfailles  ,  tait  demander  à  la. 
Pologne  un  pafîage  pour  fes  troupes  ,  &  maigre  les  re¬ 
pré  tentations  du  roi  de  Pruffe  ,  fa  requifiiion  même  de 
troupes  auxiliaires  qu’il  prétend  avoir  droit  de  reclamer* 
les  Rudes  traverfent  ce  royaume  au  nombre  de  quatre* 
vingt  mille  hommes  de  troupes  régulières  8r  fe  préparent 
à  entrer  dans  la  Prude  ducale. 

Le  roi  de  Suède  déclare  qu’en  qualité  de  garant  c.u 
traité  de  Wedphalie  ,  il  ne  peut  s’empêcher  de  faire 
entrer  fes  troupes  dans  les  domaines  du  roi  de  Prude  8& 
dans  la  divifion  du  duché  de  la  Poméranie  antérieure , 
pour  venger  les  conftitutions  de  l’Empire  violées  »  pour 
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forcer  ce  prince  à  donner  les  fatis  fa  fiions  demandées 
rétablir  la  paix  de  l'Allemagne,  (  i  ) 

Enfin  le  roi  de  Dannemarck ,  malgré  la  conformité  de 
religion  avec  le  roi  de  PruiTe ,  qui  le  déclaroit  le'  vengeur 
du  proteftantifme  qu’om  vouloir  détruire  ,  malgré  fa 
confanguinité  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  fait 
affiner  Louis  XV,  par  fon  miniftre  en  France,  qu’il 
obfervera  les  traités  d’union  8 i  de  neutralité,  &’ qu’il  ne 
fournira  aucune  troupe  à  S,  M,  Pruffienne  dans  la  que¬ 
relle  préfente. 

En  voyant  tant  de  forces  réunies  contre  un  fimple  - 
électeur  de  Brandebourg  ,  malgré  la  connoKTance  de  fes 
îalens  militaires  &  de  la  politique  ,  il  n’étoit  perfonne 
qui  ne  prévît  us  forrfunefte  pour  lui  à  la  fin  de  la  cam¬ 
pagne  ,  qui  ne  crut  qu’il  s’éroit  abüfé  fur  fes  propres 
Jnoyens  Si  fiir  l’afliftance  qu’il  s’é toit  flatté  de  trouver* 
dans  fes  alliés.  Son  difcrédit  alors  étoit  tel ,  qu’ayant 
voulu  négocier  à  Am/lerdam  un  emprunt  de  cent  mille 
écus ,  il  ne  put  les  trouver.  Les  fubfides  qu’il  âtrendoiî  : 
d’Angleterre  ne  venoient  point ,  parce  que  George  II 
avoir  lui-même  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  fon  par¬ 
lement  ceux  nécefïaires  pour  le  foutien  de  fes  états 
d’Hanovre  ,  menacés  par  les  François.  Il  faut  l’avouer  | 
Frédéric  n’étoit  pas  à  fe  repentir  de  fon  invafion  en 
Saxe  :  il  tentoit- toutes  les  voies  poffibies  de  prévenir  fa 
ruine,  que  lui-même  regardoit  comme  inévitable  à  la 
vue  d’ennemis  fi  nombreux  &  fi  puiflans :  il  cÜerchoit 
à  échauffer  fes  partifans  fecrers  à  la  dieîe  de  l’Empire 
pour  ouvrir  des  négociations  d’urte  paix  ,  fa  feule  ref- 
fburce ,  Si  le1  roi  d’Angleterre ,  quoique  n’ayant  pas 
recueilli  de  la  diverfion  de  ce  prince  le  fruit  qu’il  en 
attendoir ,  le  fecondoit  par  reconnoiffance.  La  haine 
étoit  trop  forre  &  les  médiateurs  trop  foibîes.  Déjà  les 
François  lui  avoient  enlevé  fes  états  de  Weftphalie  , 
Si  au  lieu  de  refier  fur  la  défenfive  il  continue  d’at¬ 
taquer.  Quatre  corps  d’armée  de  fes  troupes  entrent 
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ep  Boheme  par  quatre  endroits  différens  :  lui -même* 
gagne  la  bataille  de  Prague:  [6n}ai]  il  invertit  cetta*- 
ville  &  en  fait  le  fiege.  Une  telle  conquête  pouvoir  ,  en 
îe  rendant  maître  de  la  Bohême  entière ,  lur  ouvrir 
toute  l’Allemagne.  Déjà  cette  capitale  ,  refferree  étroi¬ 
tement  ,  n’avoit  plus- que  pour  quelques  jours  de  vivres; 
elle  avoir  été  d’autant  plus. promptement  affamée  ,  que# 
trente-cinq  mille  hommes  de  l’armée  battue  s’y  étoient 
retirés  ;  elle  étoit  bombardée  -à  outrance  8ç,  canonnee 
à  boulets  rouges.  Trop  de  précipitation  lit  perdre  au 
monarque  vainqueur  tout  le  fruit  de  fa  viftoire  &  le  mit , 
de  nouveau  à  deux  doigts  de  fa  pertea 
Le  maréchal  Daun  ,  à  la-  tête  de  près  de  quarante 
mille  hommes,  arrivoit  au  fecours;  le  roi  de  Pruffë 
préfumant  trop  de  fes  forces  &  du  découragement^  ré¬ 
pandu  parmi  les  Autrichiens,  oroit  qu’il  n’a  qu’à  fe 
préfenter  pour  les  faire  fuir.  II.  fort  de  fon  camp  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée  &  marche  au  ma¬ 
réchal  retranché,  fur  la  croupe  d’une  colline;  il  donne 
ainfi  à  l’ennemi  un  avantage  dont  il  fe  p  ri  voit.  Ses- 
troupes  montent  jufqu’à  fept  fois  à  cet  affaut ,  & J0*}1 
repouffé  es  autant  de  fois  &  renverfées.  [,i8;um.]  Enhn 
il  eft  obligé  de  céder  le  champ  dë  bataille,  avec  perte 
de  douze  mille  hommes  ;  la  communication  de  Prague 
ejï  rétablie  &  il  en  leve  le  fiege  &  évacue  toute  la 
Boheme.  C’ert  ici  qu’il  parut  plus  grand  que  jamais  ;  il 
avoua  fa  témérité  :  «  je  n’ai  point  fui  et  de  me  plaindre 
»  de  la  bravoure  de  mes  troupes  ,  écrivoit-il  a  un  de  les 
»  confidens  ,  ou  de  l’inexpérience  dé  mes  officiers;  )  ai 
•  »  fait  la  faute  tout  feul  &■  j’efpere  la  réparer.  » 

Malheureufement  les  François,  qui  1  ^voient  cnan- 
fonné  de  la  maniéré  la  plus  outrageante,  qui  1  avoient 
peint  comme  réduit  à  l’extrémité  &  n’ayant  plus  de  rel- 
fource  que  dans  fa  rage  &  dqns  une  mort-  glorieufe  , 
furent  les  premiers  à  lui  procurer  foccahon  de  le  relever 
&  fournirent  un  nouveau  luffre  à  la  gloire  par  la  défaite 
honte u fe  de,  Rosbach.  L  s  nov.  3  La  lettre  même  du  gé- 
œwlm  roi  exprime-  mieux  .que  tout  ce  que  nous  pour» 
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wons  ajouter ,  le  défaire  &  l’opprobre  de  cette  journée* 
Le  prince  de  Soubife  mandoit  : 

«  J’écris  à  Votre  Majeilé  dans  l’excès  de  mon  dé- 
»  fefpoir:  la  déroute  de  votre  armée  eft  totale.  Je  ne 
»  puis  vous  dire  combien  de  Tes  officiers  ont  été  tués , 
»  pris  ou  perdus» ....  » 

Cette  lettre  ,où  ,  pour  la  première  fois  peut -être  en 
pareille  circonftance  ,  un  courtifan  dit  à  fon  maître  la 
vérité  fans  détour,  fans  excufe  ;  la  modeftie  qu’eut  en- 
fuite  le  prince  de  Soubife  de  remettre  le  commandement 
&  de  fervir  en  qualité  de  fîmple  lieutenant-général  fous 
le  maréchal  de  Richelieu,  réparèrent  aux  yeux  de  bien 
des  gens  fa  foibleffe  de  fe  charger  d’un  emploi  auquel  il 
n’étoit  pas  propre.  Bon  citoyen,  brave  foldat,  il  re¬ 
connut  trop  tard  qu’ib  étoit  un  mauvais  général.  On 
doit  ajouter ,  que  fes  partifans  prétendirent  qu’il  avoit 
été  forcé  par  le  prince  de  Saxe-Hildbourgshaufen,  com¬ 
mandant  l’armée  des  cercles  ,  à  attaquer,  &  qu’il  falloit 
attribuer  tout  le  malheur  de  ]a  journée  à  ce  général  de 
l’Empire  ,  puifque  nos  troupes  n’étant  qu’auxiliaires 
auprès  de  lui ,  le  commandant  François  étoit  obligé  de 
déférer  à  fes  ordres  ,  ou  du  moins  à  fon  avis. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  la  déroute  étoit  d’autant  plus- 
humiliante,  que  l’armée  combinée  étoit  des  deux  tiers 
plus  forte  que  celle  du  roi  de  Truffe  ;  qu’on  fut  dupe 
d’une  Teinte  de  ce  monarque  ,  paroiflant  fe  retirer  & 
fàifant  ainfl  donner  dans  un  piege ,  qui  non-feulement 
nous  priva  de  la  fupériorité  du  nombre,  mais  par  une 
pofition  des  plus  défâvantageufes  ,  nous  laiffoit  expofés 
prefque  fans  défenfe  à  tout  le  feu  de  fon  artillerie.  Si  la 
bataille  ne  fut  pas  aufîi  meurtrière  qu’on  devoir  le  crain¬ 
dre  ,  ce  fut  grâces  aux  bonnes  manœuvres  de  M.  le  duc. 
de  Broglio  &  du  comte  de  Saint- Germain.  M.  de  Sou¬ 
bife  eut  encore  le  bon  efprit  de  déférer  à  leurs  confeils 
&  de  s’abandonner  à  eux. 

Comme  c’eft  la  feule  circonftance  de  cette  guerre  où 
Frédéric  eut  à  combattre  les  François  ,  que  Thiftoire 
dje.ee  prince  n’entre  point  dans  notre  plan  »  nous  allons 
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!ie  perdre  dé  vuè  ,  le  laiffer  lutter  encore  jtîufieurs  anhéïS 
avec  une  alternative  de  luccès  8c  de  reveis  tour-à-totif 
contre  leà  Suédois  ,  les  Ruffes,  les  Autrichiens,  &  fort-ne 
enfin  par  une  paix  générale  de  fa  pofition  critique.  Notis 
foühaiterions  feulement ,'pour  compléter  fon  triomphe, 
que  la  gloire  n’eût  pas  été  ternie  par  une  foule  de  ve¬ 
xations  &  de  cruautés  en  Saxe  ,  que  fes  ennemis  ont  fans 
doute  exagérées ,  peut-être  néceffitées  par  le  défefpdjr  , 
mais  fur  léfquelles  l’humanité  doit  toujours  gémir. 

La  perte  de  la  bataille  de  Rosbach  eut  les  fuites  es. 
plus  funeftes  pour  la  France  ,  lui  fit  perdre  tout  le  fruit 
des  fuccès  de  la  campagne  en  Weftphalie  ,  8c  devint  la 
caufe  d’une  révolution  fans  exemple  ,  qui  rendit  ce  mal¬ 
heureux  pays  de  nouveau  le  théâtre  des  calamites  de  la 

guerre.  .  r  . 

_  Dès  le  mois  de  mars  le  maréchal  d’Eftrées  avoit  ligne 

à  Vienne  une  convention ,  où  le  roi  de  France  s’obligeoit 
de  faire  paffer  le  Wefer  à  fon  armée  pour  entrer  daiis 
l’éleftorat  d’Hanovre.  On  en  avoir  fixé  l’époque  au  fo 
juillet ,  ou  plus  tôt  ;  car  dans  le  plan  de  la  campagne  pre- 
fenté  au  roi ,  ce  général  avoir  prévu  des  difficultés  qui 
pou  voient  retarder  l’événement ,  &  l’on  ne  lui  avoit  pas 
fait  un  crime  de  les  avoir  prévues.  L’armée  raffemblée  ù 
Wefel ,  il  en  avoit  pris  le  commandement  le  27  avril. 
Il  fe  trouva  en  tête  le  duc  de  Cumberland  ,  fameux 
depuis  la  bataille  de  Fontenoi  : 'il  avoit  inquiété  ce 
grince  par  différentes  marches  S c  contremarches  ;  il  lui 
avoit  fait  appréhender  d’être  enfermé  dans  le  camp  de 
Bieîefeld  ,  &  l’avoit  forcé  de  l’abandonner  81  de  repaffer 
le  Wefer  pour  cou  vrir  l’éle&oraf. 

Cette  marche  lente  8c  méthodique  ne  fuffifoit  pas  a 
l’impatience  des  Parifiens ,  &  l’on  murmuroit  générale¬ 
ment  contre  le  maréchal.  On  n’examinoit  point  s’il  pou- 
voit  opérer  différemment ,  8c  fi  les  obllacles  qu’il  ren- 
controit  du  côté  des  fubfiftances  n’étoient  pas  la  caufe 
de  fon  retard.  On  s’imaginoit  que  rien  ne  devoir  réfifter 
à  l’impétuoflté  françoife  ,  8c.  I  on  favoit  que  le  premier 
feu  de  nos  troupes  une  fois  jeté,  il  étoit  à  craindfe 
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d’elles  ne  fe  dégoûtaient  :  c’eft  ce'  qui  rendoit  plus  fai- 
fonnables  les  craintes  des  gens  fenfés,  qui ,  fans  blâmer 
■  décidément  le  général ,  auroient  bien  voulu  loi  faire  un 
coup  de  parti.  Enfin  ,  l’occafion  fe  présenta  ,  [  16 juillet  ] 
§4  la  bataille  d’Haftembeck  lui  ramena  les  fuffrages.  Mais 
ils  ne  pouvoient  plus  rien  pour  lui.  Les  ennemis  de  M. 
d’Eflrées ,  auteurs  en  partie  des  plaintes ,  qui  les  fomen¬ 
taient  &  les  groffifîoient  »  avoient  tellement  cabalé  à  la 
cpur  ,  qu’on  avoir  nommé  le  maréchal  de  Richelieu.  La 
nouvelle  s’en  répandit  précifeinent  en  même  rems  qu’on 
apprit  fa  viftoire.  Alors  on  changea  de  langage  dans  les 
1  fociétés ,  où  elle  caufa  la  plus  vive  fenfation.  On  le 
.plaignit;  on  le  juflifia ■*  on  le  regretta  ;  on  eut  honte 
d’avoir  douté  de  fe  s  talens  militaires  ;  on  vouloir  que  la 
cour  retraçât  fes  ordres  ;  on  fut  enchanté  qu’avant  de  fe 
Retirer  il  eut  au  moins  à  oppofer  cette  action  glor  ieufe  i 
fes  détra&eurs  ;  on  fit  des  vœux  poür  que  quelqu’autre 
événement  heureux  marquât  fon  retour  ,  &  qu’il  ne 
•  reparût  que  couronné  de  nouveaux  lauriers. 

A  cet  attendriffemenî  fur  le  fort  du  difgracié  fe  joi¬ 
gnit  bientôt  l’indignation  ,  quand  cent  lettres  de  fermée 
apprirent  que  le  jour  de  la  bataille  d’Hafiembeck  auroit 
dû  être  le  dernier  jour  de  l’armée  Hânovrienne  ,  fi  cha¬ 
cun  avoir  fait  fon  devoir  ;  qu’elle  étoit  inévitablement 
toute  entière  prîfonniere  de  guerre  ou  maffacrée,  fuivarlt 
la  combinaifon  des  différentes  attaques  confondantes 
les  unes  aux  autres,  &  -que  ce  beau  plan  n'avoit  pas 
jréufîi ,  uniquement  par  la  jaloufie  d’officiers-généraux. 
On  nommoit  entr’autres  le  comte  de  Maillebois ,  maré¬ 
chal-général  des  logis  de  l’armée ,  en  qui  M.  d’Eflrées  , 
qui  connoiffoit  fa  "haute  capacité,  a  voit  mis  fa  confiance 
fins  réferve.  On  l’accufoit  d’une  perfidie  énorme ,  au 
pointd’avoir  abufé  de  cette  confiance  pour  lui  envoyer 
faux  avis  ,  &  ordonner  de  fon  propre  mouvement  des 
difpofirions  capables  d’arrêter  le  fuccès  des  armes  du 
roi.  Ces  plaintes  firent  la  matière  d’un  procès  ,  qui  par¬ 
tagea  la  cour  &  la  ville  durant  l’hiver.  Mais  il  n’y  eut 
£U*un  cri  de  la  part  des  patriotes  demandant  la  tête  du 
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traître,  d'autant  plus  coupable  qu’îl  avoir  plu*  de  talent, 
‘Sc  qu’il  ne  pouvoir  avoir  péché  que  lciemment  &  en 
!  .  connoiflance  de  caufe.  Nous  verrons  comment,  la  chofe 

tourna. 

Ce  qui  raffuroit  &  encourageoit  le  comte  de  Maille- 
bois  dans  fon  étrange  conduite  vis-à-vis  le  maréchal , 

!  c’étoit  ta  collufion  avec  le  minière  de  la  guerre  ,  &  fans 
tioute  avec  la  favorite ,  qui  vouloir  dégoûter  M.  d’Ef- 
i  trées ,  qu’elle  n’avoit  point  nommé  ,  &  qui  ne  lui  fai- 
!  ^foit  point  fa  cour.  Il  paroît  confiant  (i)  que  le  premier 
avoir  la  correfpondance  fecrette  du  marquis  de  Pauîmy  s 
qu’il  lui  dépêchoit  fouvent  des  couriers  extraordinaires 
pour  critiquer  la  conduite  du  général  &  lui  préfenter 
d’autres  projets,  8t  que  dès  le  2  juillet  il  avoir  été  inftruit 
que  le  miniftre  avoir  propofé  au  roi.  de  donner  un  fuc~ 
celTeur  au  comte  d’Eftrées.  Dans  les  rêves  de  fon  ambi¬ 
tion  il  s’étoit ,  fans  doute  ,  flatté  de  l’être  il  fut  bien 
trompé  en  voyant  arriver  le  maréchal  de  Richelieu.  . 

Le  ?o  juillet ,  ufeft-à-dire ,  quatre  jours  après  fa  vic¬ 
toire  ,  le  maréchal  apprit  que  célui-ci  devoit  le  joindre 
avec  quinze  mille  hommes.  S.  M.  ,  en  lui  annonçant 
ce  renfort;*  lui  donnoit  pour  motif  de  fa  définition 
du  commandement ,  que  décidée  à  réunir  les  deux 
armées  ,  elle  .vouloit  le  confier  au  plus  ancien.  Le  reft® 
contenoit  des  choies  très-gracie-Ufes  pour  M.  d’Efirées. 
•  On  ne  fe  fait  point  à  cette  maniéré  bafie  dans  un  fou- 
verain  d’excuièr  &  de  pallier  fe  conduite  vis-à-vis  d’un 
ferviteur  qu’il  renvoie.  Il  ne  doit  jamais  le  faire  par 
caprice  ,  par  fùggefiion ,  par  dégoût  perfortnel  :  il  faut 
qu’il  y  ait  un  tort  réel  ,  ou  faute,  ou  incapacité  de  la 
part  de  l’expulfé.  Et  dans  Tun  de  ces  cas  i  il  doit  s  ex¬ 
primer  en  juge  qui  punit,  &.  manifefier  a  la  nation  les 
motifs  d’un  renvoi  qu’elle  ne  peut  autrement  que  defap- 
prouver  &  blâmer.  * 

Il  y  avoit  alors  à  l’armée  trois  princes  du  fang  ,  M  le 

■I.  :  ..  ,  ~~  ” 

(ï)  Voyez  E clair cijjemens  préfëntés  au  Toi  perle  màré~ 
chai  d'EJlrées ,  in-4°.  Paris  1718. 
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dus  d’Ôriéans,  le  prince  de  Coudé  8c  le  comte  de  h 
Marche.  Leurs  fuffrages  aurôient  }dû  être  de  quelque 
'poids  :  il  parut  qu’ils  n’avoient  pas  été  confultés ,  8c  le 
premier  en  témoigna  fon  mécontentement  en  partant 
pour  les  eaux  d’Aix-la-Chapelle ,  dont  il  prétexta  avoir 
•befoin.  Cependant  il  avoir  reçu  avant  la  vifite  du  maré¬ 
chal  de  Richelieu ,  qui  commença  par  rendre  fes  devoirs 
à  leurs  airelles.  Ce  nouveau  général ,  après  avoir  conféré 
avec  fon  prédéceiïeur ,  écrivit  au  roi  :  [  4  août]  «  M.  le 
îj  maréchal  d’Eftrées  m’a  remis  un  état  de  fon  armée  8c 
»  de  fes  projets  en  bon  citoyen.  Rien  n’eft  plus  fage  ;  il 
»  eft  parti  comme  un  héros.  » 

Le  nouveau  général ,  dont  l’âge  n’avoit  point  rallenti 
l’ardeur,  toujours  aftif,  toujours  brillant ,  parut  d’abord 
l’homme  qu’il  falloir ,  Sc  peut-être  eût-îî  bientôt  fait 
oublier  au  François  inconftant  8c  léger  fon  prédécefleur, 
s’il  eût  joint  à  fa  valeur  bouillante  la  fageffe  8c  la  matu¬ 
rité  des  confeils  ;  s’il  eût  eu  plus  de  prévoyance  &  fur* 
tout  plus  d’honnêteté  &  de  modération  dans  l’ame.  Sans 
s’embarraffer  ,  comme  le  maréchal  d’Eftrées  ,  en  s’avan¬ 
çant  en  Allemagne,  de  favoir  comment  il  en  reflorriroit-, 
il  marche  au  duc  de  Cumberland  ,  le  force  à  le  retirer, 
le  pouffe ,  le  prefTe  avec  une  impétuofité  à  laquelle  rien 
ne  réfifte ,  l’oblige  de  fe  renfermer  dans  Stade ,  &  l’y 
accule  tellement  que  ce  prince  devenoit  inévitablement 
prifonnier  de  guerre  d’un  ennemi  qui  aüroit  eu  le  flegme 
5c  la  patience  néceflaires. 

Le  maréchal ,  ébloui  par  la  gloire  d’avoir  fans  coup 
férir  terminé  en  un  mois  la  guerre  dans  cette  partie, 
accepta,  fous  la  garantie  du  roi  dé  Danemarck ,  promife 
par  le  comte  de  Lynar ,  fon  représentant ,  la  trop  célébré 
■convention  de  Clofter-Seven ,  [  lo  fept .3  plus  honorable 
fans  contredit  8c  plus  utile  qu’une  bataille  gagnée  ,  fi ,  la 
rédigeant  d’une  maniéré  claire  8c  détaillée ,  on  lui  eût 
donné  la  folidité  8c  l’authenticité  fuffifantes.  ' 

La  France  prétendit  par-là  devenir  maîtrefle  abfolue, 
fans  contradiftion ,  de  tous  les  états  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Allemagne  8c  de  ceux  de  fes  alliés  i  l’Angle¬ 
terre, 
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terîe,  au  contraire,  vouloir  avoir  mis  à  l’abri  des  Ôéatfk 
de  la  guerre  i’éle&orat  d’Hanovre  en  neutralité ,  ainli 
que  les  pofiTetfions  des  princes  voifins.  Il  n’en  falloir  pas 
tant  pour  occafionner  une  brouillerie  dès  que  l’occafioiî 
s’en  préfenteroit. 

C’eft  un-problêrne  hiilorique  à  réfoudre  ,  comme  tant 
d’autres  qui  fembleroient  n’en  devoir  pas  être,  de  favoir 
quel  fut  le  premier  infra&eur.  Si  l’ori^en  croit  de  Vol¬ 
taire  ,  toujours  zélé  à  défendre  &  à  prôner  fon  ami ,  ce 
fut  la  faute  du  miniftere  de  Verfailles ,  qui  ne  voulut 
point  ratifier  la  convention  &  les  loix  impofées  par  le 
général  François  au  duc  de  Cumberland  ,  qui  n’envoya 
fa  ratification  que  cinq  jours  après  la  bataille  de  Ros- 
bach,  (  i  )  Suivant  les  Anglois ,  c’étoit ,  au  contraire  ,  le 
duc  de  Richelieu  ,  qui  au  mépris  du  traité  s’enrichifloit 
de  contributions  exceilives  &  du  pillage  d’un  pays  expofé 
fans  défenlê  à  les  armes ,  réparant  de  la  maniéré  la  plus 
cruelle  &  la  plus  barbare  fa  fortune  conüimée  dans  les 
déiordres  de  la  vie  d’un  courtifan  libertin.  (2)  Enfin, 
d’après  le  Journal  hiftorique  du  régné  de  Louis  XV  Sc 
d’autres  mémoires  particuliers,  c’étoient  les  Hanovriens 
qui ,  malgré  la  convention  de  Clolter  -  Sèven ,  avoient 
repris  les  armes  &  paiïe  leurs  limites.  Tout  cela  put  y 
contribuer  ;  mais  le  vrai  principe  de  la  rupture  de  la 
capitulation  fut  la  défaite  du  prince  de  Soubife.  Cet  évé¬ 
nement  ranima  le  courage  des  troupes  alliées  :  elles  fen- 
tirent  l’afFoibliflenient  de  leur  vainqueur.  En  un  mot,  la 
force  a  voit  di£té  la  convention ,  la  force  la  rompit.  C’eft 
ce  qui  arrivera  toujours  lorfqu’on  aura  l’imprudence  de 
s’en  repofer  fur  la  bonne-foi  du  vaincu  pour  l’exécution 
d’une  loi  qui  n’a  pas  été  reçue  librement. 

Une  autre  faute  commune  aux  parties  contractantes  , 
c’eft  d’avoir  accepté  la  garantie  d’un  prince  trop  peu 
puiffant  pour  la  faire  refpe&er.  Le  comte  de  Lynar  n’avoit 
pu  faire  donner  fatisfa&ion  à  la  régence  d’Hanovre  de 
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(  i  )  Voy.  le  Siecle  de  Louis  XV ,  chap.  XXXIII. 

<  2  )  Voy.  l’HiJl .  de  la  guerre  de  1756 ,  écrite  en  anglois» 

J’orne  HL  E 


(  12.6  ) 

les  pisiates  &  arlêtsr  les  exa&ions.  fies  François.  Il  finit 
par  écrire  au  maréchal  de  Richelieu  que  raccommode¬ 
ment  n’avoir  pas  lieu  ;  qu’il  n’étoit  plus  queftkm  de  né¬ 
gociations  de  la  part  &  qu’il  retournoit  en  Danemarck* 
Le  prince  Ferdinand  ,  frere  du  duc  de  Brunfwîck ,  vint 
le  mettre  à  la  tête  des  troupes  qui  reprirent  par-tout  les 
armes,  5c  remplaça  le  duc  de  Cumberland ,  retourné  à 
Londres  mécontent ,  diigracié  &  ridiculifé  à  Paris,  où, 
par  une  carricature  grotefque,  on  le  repréfentoit  à  pied , 
un  bâton  blanc  à  la  main  ,  s’en  allant  le  dos  tourné  ,  dans 
1  attitude  de  la  honte  fk  du  défefpoir.  Les  Anglais,  fans 
doute  ,  eurent  fouvent  occafion  depuis  de  prendre  leur 
revanche  plus  durable  &  n’y  manquèrent  pas. 

Au  refte  ,  il  é toit  plus  convenable  que  ce  ne  fût  pas  le 
gênerai ,  un  des  coatralkms  dans  la  capitulation ,  qui 
recommençât  les  ho/lilirés.  Le  fuccefleur  du  fils  du  roi 
fl  Angleterre  envoya  un  officier  au  maréchal  de  Riche¬ 
lieu  ,  puur  lui  faire  part  que  S.  M.  Brit.  venoit  de  lui 
confier  le  commandement  de  fon  armée  ;  qu’il  n’entroit 
point  dans  les  motifs  de  cette  rupture,  dont  la  cour  de 
Londres  fe  juilifieroit  inceflâmment  par  un  manifefte  : 
qu  a  fon  egard  il  alloit  déformais  tâcher  de  mériter  fon 
eftime.  Le  maréchal  jeépondit  par  la  lettre  fuivante , 
qu’il  faut  lire  :  , 

«  Moniteur.  Quoique  depuis  quelques  jours  je  me  fois 
3)  apperçu  des  mouvemens  des  troupes  Hanovriennes  8t 
X)  qu’elles  le  forinoient  en  corps ,  je  n’ai  pu  imaginer  que 
»  l’objet  de  ces  mouvemens  fût  de  rompre  la  conven- 
»  tion  de  neutralité  fignee  les  9  Sc  io  feptembre  entre 
»  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland  &  moi.  La  bonne-foi 
»  Que  je  fuppofe  naturellement  du  côté  du  roi  d’Angle- 
»  terre,  ékaeur  d’Hanovre ,  &  de  fon  fils  qui  a  figné 
»  cette  convention  t  m’a  aveuglé  au  point  de  me  faire 
»  croire  que  l’aflemblée  de  ces  troupes  n’avoic  d’autre 
»  deflein  que  de  fe  rendre  aux  quartiers  d’hiver  qui  leur 
»  avoient  été  aflignés.  Les  avis  répétés  qui  me  font  arri- 
»  vés  de  chaque  quartier  de  la  mauvaifè  intention*  des 
s  Hanovrkns ,  m’ont  enfin  ouvert  les  yeux ,  &.  à  préfent 


(  «7  5 

h  en  peut  Voir  clairement  qu’il  y  a  un  plan  Formé  d’s 
»  rompre  la  convention  qui  doit  être  facrée  &  inviola- 
»  ble.  Le  roi  mon  maître  ayant  été  informé  de  ces  dan* 

»  gereux  mouvemens  St  de  l’infidélité  des  Hanovriens* 

»  veut  encore  donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  modé« 

»  ration  St  de  fon  defir  d*épargnef  le  fang  humain.  C’elt 
))  dans  cette  vüé  que  j’ai  l’honneur  de  déclarer  à  V.  A.  S . 

»  que'fi,  contre  toute  attente ,  elle  fait  une  démarche 
»  équivoque  ,  St  encore  plus  fi  elle  commet  queiqu’a&e 
»  d’hoftilité  ,  je  poufferai  les  choies  à  la  derniere  extre- 
to  mité ,  me  regardant  comme  autorifé  à  agir  ainfi  par 
»  les  loix  de  la  guerre.  Je  mettrai  en  cendres  tous  les 
»  palais ,  les  maifons  royales  St  jardins;  je  faccagerai 
»  toutes  les  villes  St  les  villages  ,  fans  épargner  la  plus 
n  petite  cabane  :  en  un  mot,  ce  pays  éprouvera  toutes 
h  les  horreurs  de  la  guerre.  Je  confeille  à  V.  A.  S.  d’y 
»  réfléchir,  &  de  lie  me  pas  forcer  à  prendre  utle  vert- 
»  geance  fi  contraire  à  l’humanité  de  la  nation  Frariçoife 
»  &  à  mon  carafLre  perfonneh  » 

Il  ne  tint  que  trop  bien  parole ,  St  quoiqu’obligé  de 
fuir  à  fon  tour  &  de  repaffer  l’Aller ,  ce  ne  fut  pas  farts  „ 
avoir  commis  avant  les  cruautés  les  plus  inouïes  à  Zelle* 

1 25  décemb.  ]  Il  venoit  de  recevoir  des  lettres  de  géné- 
raîiflime  des  armées  d’Allemagne  .  St  c’eft  en  cette  cif- 
conftance  que  M.  de  Soubife  fe  réfigna  à  ne  commander 
que  comme  lieutenant-général.  Une  telle  dignité  ne  fèrvit 
qu’à  lui  donner  la  faculté  de  commettre  plus  d’horreurs 
St  de  barbaries  dans  le  duché  d’Hânovre  ,  dont  il  refta 
maître  durant  l’hiver.  Il  li’eut  aucun  égard  aux  repréfea- 
tations  du  prince  Ferdinand.  Enfin,  les  plaintes  St  les 
réclamations  furent  fi  vives ,  que  la  cour  de  France  rt’dfa 
îe  conferver  St  le  fit  relever  par  un  prince  du  fang.  [  FeV. 
1758.]  Il  revint  dans  Paris  chargé  de  dépouilles  glo- 
rieufes  fans  doute  ,  s’il  les  eût  conquifes  en  combattant , 
mais  honteufes  ,  puifqu’elles  étoient  moins  le  fruit  de 
Fes  victoires  que  de  fon  inhumanité  St  de  fon  avaricto 
Malgré  fa  difgrace  il  n’en  rougit  pas  ;  il  eut  l’impudence 
de  s’en  ériger  en  quelque  forte  un  trophée  par  un  btt£* 

F  s 
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Client  fuperbe  ,  qu’il  fît  conûruire  aux  yeux  de  la  capi¬ 
tale  ,  &  que  les  perfîrîfours ,  par  une  dérifîon  amere., 

jsppellerem  le  Pavillon  d?  Hanovre. 

Ce  lieft  pas  ici  le  lieu  de  raconter  tous  les  petits  faits 
militaires ,  tous  les  .combats.}  toutes  les  batailles  qui 
euient  lieu  dans  ce  malheureux  pays  i  nous  obferverons 
feulement  que  les  trançois  ne  purent  jamais  en  cinq  ans 
reprendre  la  (upérioté  qu’une  feule  campagne  leur  avoir 
donnée  ;  qu’il  fut  fouvent  la  honte  de  leurs  généraux,  8c 
que  pour  s’y  maintenir  avec  des  alternatives  de  fuccès 
8c  de  revers  ,  il  fallut  fàcrifier  infiniment  plus  d’hommes 
&  d’argent  que  n’en  avoient  coûté  les  brillantes  viftoires 
du  maréchal  de  Saxe. 

,  Le  comte  de  Clermont ,  fucceffeur  du  maréchal  de 
.Richelieu.,  pofîedoit  fans  doute  les  qualités  propres  a  fe 
.faire  egalement  aimer  de  fon  armée  &  des  ennemis. 
Humain,  doux,  affable ,  populaire ,  il  commença  par  faire 
prendre  grand  foin  du  foldat,  réduit  à  l’état  le  plus  dé¬ 
plorable.  L  elprit  de  rapine ,  trop  commun  à  la  guerre  , 
au  lieu  d  avoir  ete  reprimé  ,  enhardi  de  l’exemple  du 
general  precedent,  s’etoit  porté  à  des  excès  incroyables. 
S.  A.  fît  mettre  au  carcan  un  garde-magafîn  ,  qui  au  lieu 
de  recevoir  en  nature  les  rations  de  fourrage  que  le  pays 
devoir  lui  fournir,  les  avoir  prifes  en  argent;  &  comme 
il  y  avoir  été  autoriie  par  le  direéteur-général  nommé 
JVfilin  de  Grand- Maifon ,  elle  avoir  ordonné  de  pendre 
.celui-ci.  Il  prévint  le  fupplice  par  fon  évafion. 

Après  avoir  févi  contre  les  vivriers ,  le  prince  fentit  la 
liéceffité  de  punir  d’autres  coupables.  Il  manda  au  roi 
que  fon  armée  ne  pouvoir  fubfifter,  fi  Ton  ne  rétabliffoit 
la  difcipline  en  expulfant  des  corps  grand  nombre  d’offi- 
ciers  qui  s’y  etoient  fouftraits  ;  mais  qu’il  craignoit  que 
la  bonté  de  S.  M.  ne  le  portât  à  faire  grâce  à  la  plupart. 
Le  monarque  l’affura  de  fa  réfolution  de  n’épargner  per- 
ionne.  Alors  il  lui  adrelfa  les  lifles  de  cinquante-deux 
officiers  qui  furent  caffés. 

t  *4  mars.]  Il  fut  indigné  de  la  maniéré  dont  Minden 
.s’étoit  rendu  après  flx  jours  feulement  d’iaveftifTeraent  3 


ayant  huit  ba  taillons  &  huit  efcadrons  pour  garni  ion  ,• 
qui  furent  faits  prifonniers  de  guerre.  C’étoit  un  pofl«' 
©{fentiei  à  conferver,  en  ce  qu’il  couvroit  l’armée  en  cette 
partie  &  empêchoir  d’avancer  le  prince  Ferdinand ,  trop 
fage  pour  le  laifler  dernere  lui.  La  conduite  d’un  caporal 
du  régiment  de  Lyonnors  ,  nomme  la  Jeunelîe  ,  fit  mieux 
fêntit  encore  la  honte  de  cette  lâche  capitulation.  F  u- 
rieux  de  voir  qu’on  l’ailoit  envoyer  prifonnier  avec  fes- 
camarades  à  Magdebourg ,  il  leur  échauffe  tellement  le 
cœur , qu’il  en  amaffe  1500.  A  la  tête  de  cette  troupe,  il 
force  le  pofte  ennemi  qui  lui  étoit  oppofé,  fe  fait  jour  8c. 
rejoint  avec  fon  corps  l’armée  du  comte  de  Clermont. 
Nous  femmes  fâches  de  ne  pouvoir  apprendre  au  letteur 
quelle  récompenle  reçut  iinraftion  fi  généreufe,  digne* 
des  tems  héroïques  \  ma.’S  tous  les  officiers  qui  avoient 
fignéla  reddition  de  la  place,  furent  deftitués  de  leurs 
emplois.  M.  de-  Morangiès ,  lieutenant  -  général  qui  y' 
commandoit ,  exilé  à  cinquante  lieues  de  Paris  ;  M.  de 
Maifoncelle,  lieutenant-colonel  de  Clermont- Prince , 
envoyé  à  la  citadelle  de  la  Petite  -  Pierre  en  _  Al  fa  ce.  Le 
feul  comte  de  Guiche,  n’étant  pas  compris  dans  la  capi¬ 
tulation  qu’il  refufa  de  ligner,  eut  la  permiffion  de  venir 
faire  fa  cour  au  roi. 

Malheureufement  ce  prince ,  abbé  de  Saint-Germain- 
des-Prez  ,  ne  s’entendoitpas  mieux  à  conduire  une  armée 
que  fes  moines  II  n’avoif  pas  affez  de  génie  pour  com¬ 
mander  ,  8e  il  avoit  à  faire  à  un  adverfaire  trop  habile 
pour  lui  tenir  tête  long-terris ,  eût  il  ete  fécondé  autant 
qu’il  l’étoit  peu.  C’eft  cette  connoiffance  de  l’incapacité-, 
de  S.  A.  qui  donna  lieu ,  fans  doute  ,  au  bon- mot  hardi» 
cynique  même  ,  mai  3 -trop  vrai ,  du  comte  de  Saint-Ger¬ 
main.  Cet  officier  -  général ,  toujours  alerte,  touiours 
>*  chargé  de  la  découverte  de  l’ennnemi ,  ayant  eu  la  vifits 
d’un  aide-de-camp  du  prince  de  Conde  ,  charge  de  lui 
demander  de  fa  part  où  étoit  l’ennemi;  le  comte  prend, 
une  lunette,  la  lui  donne,  la  dirige  vers  le  quartier- 
général  Sclui  dit  :  regarde ?  bien  ;  ceji-là  qu'il  eJl.[P ro~ 
noftic  trop  vrai  des  maux  qui  fondirent  peu  après  fur*' 
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Farmée  Françoife  par  ia  perte  de  îa  bataille  de  Grève  h 
&  la  prife  de  Dufleldorp. 

Cette  défaite  caufa  la  plus  vive  fenfation  à  Verfailks, 
Le  dauphin ,  qui  connoifloit  Je  génie  fomçois  &  le  décou¬ 
ragement  que  les  troupes  de  voient  refleurir  v  fut  fur- 
tout  afflige  de  la  tache  qui  en  réjaiLilïoit  fur  le  nom  de 
Bourbon.  Il  forme  le  noble  projet  de  la  laver  fans  per¬ 
dre  un  inftant.  Il  écrit  au  roi  bt  lui  demande  la  permif- 
Son  d’aller  fe  mettre  à  la  tête  de  l’armée  battue.  Il  em¬ 
ploie  dans  fa  lettre  les  motifs  les  plus  prefTans  pour  le 
perfuader  ;  il  prévient  les  difficultés  qu’on  pourroit  oppo- 
fer  à  fa  réfokmon  ;  il  pro telle  qu’il  ne  fera  rien  que  de 
Favis  des  officiers-généraux  :  «  Non ,  dit-il  en  finiflânt , 
»  je  luis  fûr  qu’il  n’y  a  point  de  François  dont  le  cou- 
*  rage  ne  loi  t- ranimé,  &  qui  ne  devienne  invincible  à 
v  vwe  de' votre  fils  unique  qui  le  mènera  au  combat.  » 
Son  augufte  pere  lui  fit  cette  réponfe  :  «  Votre  lettre  , 
n  mon  fis ,  m’a  touché  jufqu’aux  larmes.  Il  ne  faut  pas 
v  fe  îaifler  accabler  par  le  malheur.  C’eft  aux  grands 
?»  maux  qu  il  faut  de  grands  remedes.  Ceci  n’efl  qu’une 
îo  échauffourée.  Je  fuis  ravf  de  reconnoître  en  vous  les 
»  fentimens  de  nos  peres,  mais  il  n’eit  pas  encore  tems 
».  que  je  vous  fépare  dç  moi,  » 

Oa  voit  dans  cet  écrit  précieux  combien  on  en  impo- 
ibit  au  roi.  On  lui  avoir  repréfe.nté  comme  une  échaufw 
fourée  une  déroute  pompier  te/,  qui  faifoit  perdre  en  un 
four  plus  de  quatre  -  vingt*  lieues  de  terrein  &  tous  les 
avantages  qu  on  avoir  gagnes  depuis  le  commencement 
de  b  guerre.  Au  refie,  fl  M.  le  dauphin  n’obtint  pas  ce 
qu’il  demandait,  il  détermina  du  moins  à  retirer  le  com¬ 
mandement  au  comte  de  Clermont ,  qui  levint  à  Paris 
avec  le  titre  bu  rie  fq-ue  de  général  des  Bénédictins.  (1) 
j.  2 juillet  j  S.  A.  I  avoit  remis  entre  les  mains  du  marquis 

(  1  )  Il  y  eut  suffi  beaucoup  d’épigrammes  &  de  vers. 
Nous  recueillerons  les  meilleures  de  ces  pièces  fouvent 
très-importantes  pour  Thifloire,  fous  le  N°.  X.  Nous  y 
joindrons  celles  qui  avoient  précédé  contre  le  maréchal 
de  S  ou  bile  St  celui  de  Richelieu, 
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de  Contades  ,  le  plus  ancien  lieutenant-gêbéraî,  que  la 
favorite  fit  honorer  du  bâton  de  maréchal  de  France  * 

[  4  août  ]  non  en  récompenfe  de  ce  qu’il  avoir  fait ,  mais 
dans  l’efpoir  f.  fàns  doute  ,de  ce  qu’il  fcroit,  ou  plutôt 
afin  de  favorifer  le  prince  de  Soubiié  fon  cadet : ,  [tôütlo- 
ferel  àqui  elle  voulait  procurer  la  même  dignité.  La 
bataille  de  Lutzeiberg  dans  le  pays  de  Caffel  ,  que  celui- 
ci  gagna  fur  une  armée  d’Hanovriens ,  de  Heffois  Sï 
d’Anglois,  en  fournit  le  prétexte  heureux.  Voltaire 
obferve  que  Paris  ,  qui  avoir  murmure  fi  haut  contre  ce 
général  vaincu  à  Rosbach ,  daigna  à  peine  s'entretenir 
de  cette  victoire.  C’eft  que  fa  défaite  avoit  eu  les  füite* 
hs  plus  àffrtufss  &  qu’il-  ne  fur  pas  profiter  de  fon  triom¬ 
phe  ,  qsje  taleiu  tu  péri  s  ur  s  de  1  uïuemi  rendirent  inu¬ 
tile»  En  pè.ieiVÀî .  c  «it ce  qu  po-'Oüit'ive*  oa^s  toute  cette 
guerre,  où  les  François  eurent  prdqu’autant  d’évéue- 
mens  glorieux  pour  la  bravoure  ,  1  intrépidité  ,  ou  ns 
gagnèrent  prefqu’autant  de  champs  de  bataille  que  leurs 
ennemis.  Mais  ceux-ci ,  a  peine  défaits,  fe  rallioient 
promptement ,  &  ne  tardoient  pas  a  fe  montrer  de  nou¬ 
veau  plus  redoutables;  au  lieu  que  le  moindre  reveis 
accabloït  les  autres ,  les  faifoit  fuir  &  fe  rompre  pour 
îe  refie  de  la  campagne.  Le  defaut  de  principes  de  leurs 
chefs  ,  leurs  mauvaifes  difpofitions ,  l’incurie  des  ref- 
fources  en  cas  d’échec  ou  de  déroute  complette  ,  le  peu 
de  confiance  des  troupes  en  eux;  toutes  ces  califes , 
jointes  au  caractère  naturel  de  la  nation  ,  s’enflant  bien¬ 
tôt  de  fes  fuccès  &  fe  décourageant  plus  facilement  de 
fes  pertes,  concourent  à  rendre  raifon  de  cette  différence. 

Le  changement  fréquent  du  général  V  contribuoit 
beaucoup  suffi-,  M.  de  Conrades  ne  tarda  pas  à  être  rem¬ 
placé  par  M.  le  duc  de  Broglio  ,  qui  fut  créé  mareenai 
de  France.  [  18  décembre  i7<9.1  La  courte  époque  de 
fon  commandement  ne  fut  marquée  que  par  fes  batailles 
de  Berghen  &  de  Minden.  {  i\  avril  &  i  août  1719*  1  La 
première ,  gagnée  par  le  duc  de  Broglio  ;  la  fécondé , 
perdue  fous  fes  ordres  8c  en  perfonne.  Elle  fut  plus 
fu  ne  fié  8:  plus  honteufe  encore  que*  celle  de  Crevelti  Le- 
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fmgulier ,  c  e/l  quelle  pouvoir  être  très-glorieufe  •  mie- 
es  difpofltions  en  étoient  bien  ordonnées  &  que  M  de 
Connûtes  fi  plaignit  qye  M.  le  duc  de  Broglio en  J' 
par  fon  maûioo,  arrêté  les  heureux  effets.  Quoiqu’il  en 

;r:ïfmpêcktm  -  <*  le 

nu  avancement  de  1  autre ,  qui  paffa  fur  le  corps  de  plus 
de  cent  de  fes  anciens.  Quand  i!  eut  le  bâton  fts  par  ' 
ians  firent  annoncer  cette  nouvelle  dans  les  gazettes  en 
ces  termes  :  «Leduc  de  Broglio ,  ( ,  )  lieutenant  géné- 

»  FralceTette  d“  ï  Vien'  d'être  fait  ™«hal  de 
ann  «  L  1-  Smt.e_f  Prévenu  en  lui  le  nombre  des 

nnees  &  1  ancienneté  du  rang  ;  mais  elle  n’a  devancé 

?‘  r„^;™Ve!de  *fs_talens  fupérieurs  ,  ni  l’éclat  de 


»  fes  fervices ,  ni  les  fnffrages  du  public  :  li’elîé  Ivoitété 
’  BerrghenPren  ,rRmédia,e.de  la  brillante  viftoire. de 

Si!'  ’J  e  T'  n  aUrüIt  certainement  pas  à  noua 


» 


»  obieaer  la  funefte  journée  de  Mi^n.  „  tL” 
e  oit  vrai  s  mais  il  avoir  un  frété,  le  comte  de  Broglio, 
Ion  confeil ,  Ion  mentor  .  dont  il  ne  pouvoir  fe  palfer  & 
|m  m  falloir  grand  tort.  Jaloux,  envieux ,  turbulent , 
brouillon  ,  haut ,  dur  .  il  étojt  aufli  détefié  des  troupes 
que  fon  ame en étoit  aimé,  &  l’affetviiTement  de  celui-ci: 
a  .on  cadet  devoit  ibuyent  lui  faire  perdre  le  fruit  de  fes 
bonnes  qualité.'» 

r  10  juillet  1760.  ]  Le  maréchal  fignala  fon  avènement 
par  la  vittoire  de  Gorbach  fur  un  détachement  de  trente 
mille  Hanovriens  Le  prince  héréditaire  de  Eruniwick 
les  commandoit  &  ce  jeune  héros  ,  cl’une  impétuofité 
téméraire,  ayant  provoqué  le  combat  avant  que  leprince 
Ferdinand  fût  à  portée  de  le  fecourir,  fut  obligé  de 
reculer,  de  laiffer  l’entrée  delà  Heffie  libre,  &  de  ne 
remerde  fa  valeur  qu’un  coup  de  feu  dans  les  reins.  La 
defe&ion  du  comte  de  Saint-Germain ,  arrivée  peu  après, 
compenla  trop  ces  avantages  aux  yeux  des  connoi  fleurs* 
Il  renvoya  fon  cordon  rouge  &  fes  brevets  au  roi  &  paffa 
au  lervice  de  Oanemarck.  C’étoit  un  excellent  officier 
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►  Galette  d  Amjîerdam  du  28  décembre  1759. 
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dont  on  attribua  la  perte  aux  tracafferi'es  du  comte  de 
Broglio.  Il  auroit  bien  vécu  avec  le  maréchal ,  dont  il 
eflimoit  les  talens  8t  la  capacité ,  mais  il  ne  pouVoit  fup- 
porter  que  celui-ci  ne  fût  en  quelque  forte  que  1  organe 
&  le  difciple  de  fon  cadet. 

[  16  ociob.  ]  Le  combat  de  Rhinberg  fur  le  Bas- Rhin 
mérite  d’être  cité,  moins  par  fon  importance,  allez 
grande  cependant ,  puifque  le  marquis  de  Caflries  qui 
le  livra,  força  le  même  prince  héréditaire  de  repaffer  le 
fleuve  &  de  lever  le  fiege  de  Wefei ,  que  par  une  aftion 
particulière  ,  prefqu’oubîiée  dans  le  te  ms  St  dont  la  mé¬ 
moire  doit  être  immortelle,  M.  le  chevalier  d’ Alfas ,  capi¬ 
taine  au  régiment  d’Auvergne,  envoyé  dans  la  nuit  à  la 
découverte ,  fe  trouve  furpris  d’une  patrouille  ennemie  : 
on  lui  impofe  fdence  ;  on  menace  de  le  tuer  s’il  proféré 
un  mot  ;  il  ne  crie  que  plus  fort  :  à  moi ,  Auvergne , 
voilà  les  ennemis  !  Et  ce  généreux  Curtius  ,  qui  auroit 
dû  voir  tomber  d’admiration  les  barbares  a  fes  pieds , 
efl  maflacré  impitoyablement. 

D’autres  avantages  particuliers  confoloient  un  peu  les 
François  des  pertes  qu’ils  éprouvoient  alors  par-tout 
ailleurs ,  &  les  fâifoient  applaudir  au  maréchal.  On  vanta 
dans  le  teins  la  belle  défenle  de  Fritzlar  par  M<  de  Nar¬ 
bonne  ,  [ février  1761  ]  qui  en  mérita  le  fur  nom  houo-- 
rable.  Le  prince  héréditaire  qui  profitoit  autant  d’une- 
défaite  que  d’une  vi&oire  ,  fut  mis  en  déroute  à  Althen- 
hayn  ,  près  Grqnberg  ;  [21  mars]  affaire  qui  procura- 
i  la  levée  du  fiege  de  Caffel  &.  l’évacuation  de  la  Heffe  ,  où 
l’ennemi  avoir  fait  une  irruption  fubite ,  &  donna  lieu 
aux  Pariliens  d’entendre  chanter  un  Te  Deum ,  a&ion  de* 
grâces  au  Tout-Puiffant  qu’on  ne  pouvoir  rendre  depuis- 
îong-tems.  On  reftoit  ainfi  maître  du  landgravîat ,  de 
la  ville  de  Minden ,  de  Gottingue  &  d’un  paffage  libre 
dans  l’éleftorat  d’Hanovre.  Les  affaires  étoient  en  très- 
bon  état  j  le  prince  Ferdinand,  par  fon  habileté,  n’avoit 
pn  que  retarder  le  fuccès  de  nos  armes  &  la  réunion  de  * 
f  armée  de  Soubife  à  celle  de  Broglio  ;  ce  qui  donnoit  : 
aux  Francojs  une  telle  fupériorité  qu’il  auroit  dû  êgee 
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&miê.  Une  malheureufe  méflntelligence.iît  fou  faîdt.- 
Les  deux  armées  étoient  en  préfence  ;  l’on  étoit 
convenu  d’attaquer  ;  mais  quand  &  comment  ?  C’eft  le 
nœud  du  problème.  Le  prince  de  Soubife  accula  le  duc 
de  Broglio,  dans  l’efpoir  d’acquérir  tout  l’honneur  de 
!a  victoire ,  d’avoir  commencé  trop  tôt.  Le  dernier  re¬ 
procha  au  premier ,  dans  la  crainte  qu’il  ne  l’obtînt ,  de 
îa  lui  avoir  ravie  en  le  fecourant  trop  tard  ,  ou  plutôt  en 
ne  le  foutenant  pas  du  tout.  Tel  fut  le  procès  occafîonné 
entre  les  deux  generaux  dans  l’affaire  de  Filingshaufen. 

1 1  f  juillet.  3  Elle  tire  fon  nom  d’ün  village  ,  forcé  d’abord 
par  b  maréchal  de  Broglio ,  mais  que  reprit  le  lendemain- 
le  duc  Ferdinand.  Nous  avons  interrogé  beaucoup  cf’of- 
ficiers ,  témoins  oculaires ,  &  chacun  nous  a  répondu-, 
fuivant  fon  affeftion  particulière.  Cependant ,  d’après 
les  déportions  même  des  partifans  du  maréchal  de 
Broglio ,  nous  pencherions  à  lui  donner  tort.  Il  eft  très- 
probable  qu’il  fe  biffa  trop  aller  à  Pimpulfion  du  comte  , 
fes  confeils  peu  mefurés  ,  hardis  Si  ambitieux.  La,. 
France  ne  s  en  trouva  pas  mieux.  Ces  rivauxne  pouvant 
fe  fupporter  ,  femblerent  renoncer  à  tout  projet  d’agir 
pour  le  refie  de  1  annee.  Les  deux  armées  fe  féparerent; 
le  maréchal  de  Broglio  recula  vers  Caffel  &  le  maréchal 
de  Soubife  pafla  !a  Rôer.  Plus  occupés  de  leur  querelle- 
que  de  celle  de  l’état,  iis  envoyèrent  en  cour  des  mé¬ 
moires  refpeCtifso ,  Le  dernier  avoit  un  trop  bon  avocat 
en  madame  de  Fompadour  :  fon  émule  fur  rappelle  & 
reçut  une  lettre  de  cachet  qui  i’exiloit  dans  fes  terres. 

1 19  février  1762.]  Le  public  ,  toujours  porté  à  plaindre 
le  malheureux,  peu  inflruit  d’ailleurs  des  griefs  &  ne 
confultanr  que  fon  eftiine  pour  l'accu fé  &  fon  mépris 
pour  Paccufateur  ,  lui  décerna  un  triomphe  bien  capable 
d  adoucir  fa  difgrace,  Le  lendemain  de  fon  exil  on  jouoit 
Tancrede  à  b  comédie  françoife  ;  mademoifclk  Clairon, 
fâiibit  Aménaïde.  Quand  elle  en  fut  à  ces  vers  , 

»  dépouille  Tancrede ,  on  l’exile ,  .on  l’outrage.... 
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>)  '  C’eftle  fort  d’un  héros  d’être  perféculé.  à  »  Ô 

g.  ,  »  •  »  O  •  •  •  •  $ 

»  Tout  fon  parti  fe  tait-:  qui  fera  fon  appui? 

»  Sa  gloire.  .  .  •  •  •  •  • 

,■  ,  •  «  -  •  •  •  °  ’  °  •  • 
»  Un  héros  qu’on  opprime  attendrit  tous  les  cœufs.... 


J'aéhice  fublime  donna  des  inflexions  dé  voix  fi  nobles 
&  fi  pénétrantes,  que  tous  les  fpefrateurs  pleins  de  l’é- 
vénement  du  jour  fentirent  l’a  propos.  Le  nom  de  Rroglio 
vola  de  bouche  en  bouche ,  &  le  Tpeftacle  fut  interrompu 
à>  plusieurs  reprifes  par  desapplaudilTemens  qui  fe  renou. 
velloient  fans  celle. 

Ce  même  public  ,_qui  avbit  fi  fort  regretté  le  maréchal 
,  d’Ellrées ,  dans  l’enthoufiafmeoù  il  étoit  du  prédécelfeur, 
parut  peu  flatté  du  choix  de  ce  vieillard  pour  remplacer 
Je  jeune  héros-,  choix  qui,  aufurplus-,  ne  fut  fou  te  nu 
par  aucun  avantage  brillant  &  decilif  La  mauvaife  étoile 
des  François  voulut  même  que  la  joie  de  la  lignature  de 
la  paix  fût  mêlée  d’amertume  par  la  nouvelle  de  la  prifè 
d*e  CalTel  ,  [  i  novembre]  prefqü’au  moment  où  l’on 
fignoit  le  traité.  Elfe  ne  changea  rien  à  l’état  des  choies  „  > 
mais  c’étoit  avaler  le  calice  jufqu’à  la  lie. 

Après  cette  courte  notice  des  événemens  de  terre  ,  il 
eft  tems  de  revenir  au  monarque,  objet  principal  de 
notre  ouvrage  ,  de  fonder  fon  cœur ,  d  entrer  dans  fes 
confeils-,  de  peindre  fa  cour  ,  d’en  développer  les  orages, 
toujours  fréquens  dans  ce  féjour  d’intrigues ,  de  perfidies, 
de  méchancetés  &  d’horreurs  ,  mais  dont  les  cîrconl- 
tances ,  par  la  multitude  des  concurrens  ,  malgré  l’ap-> 
-parence  du  calme  &.  du  repos  ,  augmentoient  le  nombre  ~ 
Ss  la  violence. 

Depuis  fon  aflaflinat ,  Louis  XV,  fans  en  devenir*^ 
meilleur,  étoit  plus  trille  &  plus  pufillanime  que  jamais.  - 
Ceux  qui  l’entouroient ,  intéreHés  à  ce  qu’un  femblabie 
malheur  n’arrivât  pas  une  fécondé  fois,  ne  faifoient  que 
l’entretenir  dans  fes  défiances  par  un  foin  extrême.  Allait-  • 
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il  à  la  chafle  ;  non- feulement  on  ne  laifioit  approcher 
perfonne  ,  mais  attentif  à  fes  moindres  regards  ,  dès 
qu’on  voyoit  un  fpeftateur  ,  tel  qu’il  fût,  dont  la  figure 
lui  déplaifoit,  on  venoit  l’avertir  St  il  falloir  qu’il  (ê 
retirât.  Bouc,  le-gros  Suiffie  de  i’GEil-de-Bœuf,  fe  donnoit 
les  airs  d’arrêttr  quiconque  avoir  le  malheur  de  lui  dé¬ 
plaire  ;  il  l’interrogeoit  &  lui  faifoit  fubir  une  efpece  de 
queftion  ,  &  II  ce  brife-raifon  n’en  étoit  pas  fatisfait ,  il 
l’empêchoit  de  pénétrer  &  le  renvoyait.  Souvent  dans 
les  fumées  du  vin  dont  il  étoit  épris ,  plus  infolent  il  in- 
fultoit  des  gens  qualifiés.  Il  falloir  endurer  tout  cela  en 
iaveur  du  zele  pour  fon maître  ,  auquel  il  étoit  précieux* 
ainfi  qu’aux  principaux  officiers  de  la  garde. 

Un  jour  Dentures ,  huiffîer  de  la  chambre ,  perfonnage 
non  moins  ruftre  &  brufque  ,  qui  faifoit  placer  au  grand 
couvert,  recevant  des  reproches  de  S.  M  de  la  dureté 
qu’il  mettoit  dans  fes  propos  &  fes  maniérés ,  lui  répond 
prefque  auffi  groffiérement-:  Sire  ,  je  le  veux  bien  ,  moi  , 
mais  ce  ne  fera  pas  ma  faute  fi  vous  êtes  frappé  une  fe - 
coude  fois.  Au  refte-,  comment  ifauroit  il  pas  été  foup- 
çonneux?  il  fe  voyoit  trahi  par  iès  courtifans  les  plus 
comblés  de  fes  grâces  ,  les  plus  intimes  ,  les  plus  aimés  ; 
par  Maillebois,  par  Richelieu  ,  par  fon  propre  fang.  Le 
procès  du  maréchal  d’Edrées  ,  à  fon  retour  de  l’armée 
contre  le  premier,  quin’avoit  d’abord  été  qu’une  rhumeur 
vague  ,  11e  lui  biffa  aucun  lieu  d’en  douter.  Ce  devint 
une  vérité  accréditée,  publique  &  confiante ,  que  fi, 
à  la  bataille  d’Haftembeck,  les  difpofitions  du  général 
avoient  été  fuivies ,  s’il  n’avoir  pas  été  trompé  par  de 
faux  avis  qu’il  lui  avoir  fait  infinuer  méchamment  au 
milieu  de  l’aftion  ,  le  fuccès  de  cette  journée  auroit  été 
complet.  Onnommoit  hautement  le  comte  pour  auteur 
de  la  noirceur  ;  on  déteftoir  fon  ambition  exceffive  & 
fon  abominable  jaloufie.  Son  beau-pere ,  M.  le  marquis 
île  Paulmy ,  qui  avoir  fomenté  de  fon  pouvoir  &  de  fa 
correspondance  la  machination  ,  ayant  été  remercié 
quelques  mois  apres  ,  on  o fa  s’expliquer  plus  hardiment 
tnçore  ,  fm>tout  quand  oji  vit  çet  offickf^énécal  re-fiec 
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impuni  St  défi igné  même  pour  différées  emplois  nouveau^ 
Cette  continuité  de  faveur  &  de  fervices  auroit  etc  la 
meilleure  juftification  t  fans  doute,  fous  un  autre  prince 
8c  dans  d’autres  tems  ;  mais  fa  famille  &  fes  amis  lui 
firent  fentir  la  néceffité  de  détruire  ces  imputations  trop 
répandues  &  trop  dé;aiilées.  Il  le  fit  dans  un  mémoire 
manuferit  qtt’il  leur  communiqua  &  dont  les  copies  le 
multiplièrent  bientôt  à  l’infini.  Il  y  .prérendoit  que  ia 
gravité  de  l’accufatioit  l’obligeoit  d’entrer  dans  des  reve, 
iations  qui  auroient  dû  naturellement  reîter  couvertes 
des  ombres-du  myffere  ,  &  fous  ce  prétexte  fon  faaum 

tendoit  non-feulement  à  enlever  à  l’accuiateur  la  pr>n- 

cipale  gloire  de  la  journée  mémorable  ,  objet  de  la  dil- 
euffion  ,  mais  encore  l’honneur  de  ce  qui  avoir  précédé, 


Ie;paffage  du  Wefer. 

Le  maréchal  d’Effrées,  inftrnit  de  1  éclat  que  com* 
mençoit  à  caufer  ce  mémoire  ♦  où  les  tans  etoient  pre-, 
fentes  avec  l’art  le  plus  capable  de  féduire^ne  tarda  pas  , 
à  s’en  procurer  un  exemplaire  8c  le  dénonça  au  triounal 
des  maréchaux  de  France  comme  un  libelle  diffamatoire, 

11  écrivit  en  même  tems  au  . roi  pour  lui  demander  ia 
permiflion  d’y  répondre.  Le  procès  fe  trouva  d’autant 
mieux  engagé  que  les  ordres  de  S.  M.  ayant  déjà  UX 
partir  le  comte  de  Maillebois-  pour  commander  en 
Flandres ,  le  -maréchal  fan  pere  vint  déclarer  au  tri* 
bunal  qu’il  reconnoiffoit  le  mémoire  pour  etre  de  fon 
fils  &  avoué  par  lui.  Ainfi  cette  abfence  ,  menagee  par 
la  cour  afin  de  prolonger  ,  de  gagner  du  tems  »  delaiiîeif 
calmer  la  première  fermentation  pour  arrêter  en  lutte  a 
loifir  le  jugement,  ne  produiftt  pas  ion  effet.  On  n  o 

refufer  à  M.  d’Eftrées  la  pertwffion-.de  répandre  les 
éclair cifTemens.  Us  furent  imprimés  de,  l’agrément  du  rou 
On  ne  peut  rien  ajouter  à  ia  clarté  ,  à  la  modération  «  a 
la  fageffe  de  cette  réponfe  ,  qui  entre  dans  le  plus  grand 
développement  des  faits  rapportés  par  1  adversaire  &  en 
montre  la  fauffeté.  On  efl  convaincu  ,  après  1  avoir  lu  . 
aue  fi  M.  de  Mailkbois  a  eu  quelque  part  aux  operatics* 
qui  ont  prépare  le  partage  dvCWsfw ,  U  u’fu.  a.w  aife  - 
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crrne  a  îa  détermination  qui  a  engagé  M.  le  maréchal 
d’Eftrées  à  former  &  à  exécuter  ce  projet»  non  plus 
qu’aux  ci ifpoli rions  de  la  bataille. 

Que  pendant  l’aétion  il  a  cru  voir  une  colonne  des 
ennemis  qui  fé  portoit  par  l’autre  côte  du  Wefer  fur  le 
camp  de  M.  le  duc  de  Broglio. 

Qu  il  a  dit  à  M.  le  duc-' d’Orléans  :  c'eji  une  affaire 
manquée  »  -  nous  n  avons  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
n&us  retirer . 

Qu  il  a  engage  M.  de  Souvre  d  aller  avTec  les  Palatins  ^ 
occuper  les  gorges  pour  favorifer  la  retraite  de  l’armée 
>  rançoifé  ,  lui  difant:  mon  ami ,  nous  fommes  coupés . 

^  Qu’il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  lui  qui  a  envoyé 
J  ordre  a  M.  le  duc  dé  Broglio  d’abandonner  fon  polie. 

Que  M  de  Puyfegur  eft  venu  de  fa  part  demander  au 
maréchal  d’Eftrées  deux  brigades  de  cavalerie  &  deux 
d’infanterie ,  pour  s’oppofer  aux  ennemis  qui  paroilfoient 
à  la  Trouée., 

Enfin  »  que  dans  toutes  les  occafions  où  M.  le  ma¬ 
réchal  d  Eilrees  a  parle  de  lui  »  foi t  en  là  préfence  »  loir 
t  n  Ion  abfence ,  il  a  cherché  à  nidifier  fts  intentions  ,  en  < 
difant  qu’il  le  croyoit  incapable  de  lui  donner  un  faux* 
avis  pour  faire  perdre  la  bataille.  > 

Le  mémoire  finit  par  cette  phrafe  remarquable  »  où  fe 
réfléchit  le  calme  de  famé  la  plus  noble  &  la  plus  pure  : 

K  Le  public  »  plus  indulgent  à  l’avenir  fur  ce  qui  re- 
5>  garde  M.  de  Maillebois ,  penfèra  feulement  qu’il  n’a  ' 
to-  pas  bien  vu  lés  objets  8t  que  fa  précipitation  à  or- - 
w  donner  de  fon  propre  mouvement  &  à  fon  infu  des' 
»  dilpofîtions  de  retraite,  a  mis  dans  lés  troupes  une- 
»  agitation  dont  je  n’ai  pu  d’abord  reconnoître  la  vé- 
ri  table  caufe  ,  &  qui  m’a  fait  perdre  un  teins  pré- 
3»  cieux.  » 

jôptes  s  être  aflembles  pltifieurs  fois ,  les  maréchaux 
de  F  rance ,  au  nombre  de  onze,  donnèrent  leur  avis  • 
cacheté.  Il  fur  porte  au  roi.  Ce  jugement  n’a  jamais  été 
connu  légalement ,  mais  il  eft  conligné  dans  les  regifhes 
du  tribunal  »  &  il  y  a  lieu  d’inférer,  de  tout  ce  qui  fuivit  3 
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qu* il  étoit  très- rigoureux  &  condamnoit  îe  coupabîé  â 
une  peine  capitale.  Parts  étoit  dans  l’attente  ;  il  efpéroit. 
à  la  contenance  des  pareils  mornes  5c  abattus ,  voir  taire 
un*  exemple  qu’il  defiroit,  car  dans  fa- cataftrophe  le 
comte  de  Mailleboïs  avott  le  malheur  de  n  mtereffer  que 
fes  proches.  Enfin  on  fut  qu’il  aveu  été  arrête  a  Dun¬ 
kerque  avec  beaucoup  de.myftere  &  conduit  a  la  cita¬ 
delle  de  Dourkns.  Le  terme  de  fa^détention  etoit  illi¬ 
mité,  mais  on  le  dépouilloit  de  lès  emplois.  Le  rot 
donnent  fou  infpeaion  à  M.  le  marqua  de  Ségur ,  le 
commandement  du  corps  à  la  tête  duquel  il  etoit  en  b  Un- 
dres  ,  à  M.  le  comte  de  Graville.  Quant  au  gouvernement 
de  Douay  ,  il  retournoit  au  maréchal  fon  pere,  8c  la 
charge  de  maître  de  la  garde-robe  éroit  confervee  pour 
fon  fils.  C’eft  à  ce  châtiment  infligé  par  la  cour  ,  qui  ne 
voulut  pas  adopter  la  fentence  ,  qu’on  eut  fur- tout  lieu 
de  conjefturer  combien  elle  devoir  être  dure ,  puifque 
l’adoucilfement  étoit  tel.  Le  vieux  Mailleboïs,  dans  cette 
trifte  occurrence  ,  s’étant  rendu  à  Veuilles  P01^1^ 
plorer  les  bontés  de  S.  M. ,  le  roi ,  plein  d  humanité ,  lui . 
écrivit  la  lettre  fuivante  ,  en  refufant  de  Je  voir: 

te  Votre  fils  m’a  forcé  de  faire  ce  que  j  ai  fait.  Je  lens 
s>  quel  eft  lé  chagrin  d’un  pere  en  Pareille  occafion. 
n.  Epargnez-moi  la  peine  de  vous  voir  ;  cela  augmente- 
»  mit  votre  douleur,  fans  que  je  puifle  1  adoucir.  Je. 
n’oublierai  jamais  vos  fervices , .  &ie  vous  regarderai 
toujours  comme  un- bon  8c  fidele  lerviteur.  » 

Cette  lettre  ,de  la  part  d’un  prince  tout  débonnaire  , 
difpofé-fi  favorablement  en  faveur  du  comte  , ,  follicite  U 
puiffamment  pour  lui  par  celle  à  qm  II  nofoit  rien 
rç fu fer ,  prévenu  de  fes  taîens  par  le  miniftre  de  là  guerre 
qui  les  regrettoit,  eft  aux  yeux  des  gens  impartiaux 
une  des  preuves  les  plus  irréfïftibles  de  fon  crime.  Cepen¬ 
dant  quelques  années  après  cet  iiluftre  prifonmer  fortit 
de  fa  captivité,  reparut  à  la  cour  ,  obtint  de  nouvelles 
places ,  8c  peut-être  le  verra- 1- on  quelque  jour  s  aneoir 
parmi  les  juges.  .  .  r 

Madame  la  comteffe  de  Mailleboïs  attira  fur  elle  to 


» 

» 
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là  eômpaflïon  que  lé  public  refufoit  à  fou  mari  ,  quand, 
on  la  vit  oublier  fes  débauches  ,  les  humiliations  &  les 
mépris  qu’elle  en  recevoir,  pour  aller  s’enfermer  avec 
kii  St  partager  fon  défefpoir. 

Cette  punition,  qui  n’en  étoit  pas  une  à  proprement 
parler  ,  puifqu’elle  n’étoit  pas  infligée  par  une  fentence 
régulière  de  juges  compétens  ,  mais  une  tournure  du 
miniflere  pour  fouftraire  le  comte  au  fupplice ,  peint 
mieux  que  tout  ce  qu’on  pourroit  dire  le  défaut  de  prin¬ 
cipes ,  le  défordre  ,  l’anarchie  d’une  cour,  dont  le  fbu- 
verain  -n’avoir  pas  la  force  ni  d’abfoudre  abfolument 
un  coupable  ,  ni  d’en  laifTer  le  fort  à  la  décifion  de  feso 
pairs.  "1  out  y  étoit  abfolument  inconféquence ,  contra- 
di&ion,  Le  maréchal  de  Richelieu  ,  qui,  moins  crimi-. 
nel  en  apparence  que  le  comte  de  Maillebois  ,  avoit  fait 
lin  mal  plus  réel ,  plus  grand  &  plus  durable  ,  en  éner¬ 
vant  la  difcipline,  enintroduifant  le  luxe  dans  les  armées,,, 
«nautorifanr  la  débauche  &  le  fcandale ,  en  donnant 
l’exemple  d’une  cupidité  infatiable  qui  ne  connoifFoit 
aucun  frein  ,  en  joignant  aux  calamirés  inévitables  de. 
la  guerre  les  vexations  &  les  barbaries  d’un  vainqueur, 
infolent ,  avoit  ete  rappelle,  en  fut  quitte  pour  une 
légère  bouderie,  &:  bientôt  après  eut  des  lettres  de. 
fervice  pour  aller  commander  en  Guyenne.  On  y  avoit 
nommé  M.  le  comte  de  Langeron  ,  lieutenant-général 
qui ,  par  fes  foins ,  fa  vigilance  &  la  bonne  difkibution 
ries  troupes  fous  fes  ordres  ,  lors  de  l’arrivée  de  la  flotte 
Angloife  à  l’isle  d’Aix,  avoit  contribué,  à  empêcher  les  - 
ennemis. d’entreprendre  la  defcente.  On'oroit  à  celui-ci 
une  récompenfe  méritée  pour,  la  donner  à  celui-là ,  qui 
avoit  encouru  le  mécontentement  de  la  cour.  Le  maré*  - 
cha’  de  Soubîfe*  objet  des  fa  rca  fines  &  de  la  dérifion  de 
Sa  capitale,  étoit  accueilli  à  Verfailles  :  on  l’avouait- 
mauvais  général ,  mais  excellent  courtilïn.  Encore  tout 
honteux  de  la  journée  de  Rosbach  ,  il  vint  defcendre.à 
Ghamp  chez  madame  de  Pompadour  ,  qui  s’y  étoit  reiw 
due  pour  le  recevoir.  De  là  il  fut  louper  avec  ie  roi  à 
Ghoify*  Eu  leavoyant  du  département  de  la  guerre  lVt>. 
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çje'  Paülmy ,  [février]  on  le  trouva  encore  très-botC 
pour  le  confeil  ;  on  lui  conferva  le  titre  de  minière  ,  loir 
logement  à  l’arfenal,  50,000  liv.  de  rentes,  dont  18,00a 
en  douaire  reverfibles  à  Ta  femme  Si  à  les  enfans.  Ce  n  eit 
pas  tout  :  il  eut  l’agrément  de  traiter  de  la  charge  cte* 
tréforier  de  l’ordre  dm  Saint-Efprit ,  &  de  fe  decorer 
ainfi  du  cordon-bleu.  Qui  craindroit  une  difgrace  a 
pareil  prix  1  Au  lieu  de  reléguer  le  comte  de  Clermont* 

dans  fon  abbaye  delSaint.Germain-des-Pres  pour  y  pleu¬ 
rer  fur  les  malheurs  de  la  France  ,  augmentes  par  ion 
infouciance,  fon  impéritie  ,  fa  vie  molle  &  çrapuleufe  a- 
l’arméç  ,  on  ne  l’admit  pas  moins  à  la  cour  ;  .il  refta  1  amt 
&  le  compagnon  des  débauches  du  roi,  par  cette  iympa— 

îhie  fecrette  qui  régnoit  entre  eux.  ■  . 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu’on  fit  une  petite  piece  ri  e? 

.  vers  allégorique tableau  vif  Si  rapide  des  événemens  dfâa 
jour; 

Aux  cieux  tout  a  changé  de  face , 

Plu  tus  eft  devenu  coquet , 

Vénus  au  confeil  a  pris  place  , 

Jupin  opine  du  bonnet , 

Mercure  endoife  la  cuirafie , 

Et  Mars  eft  en  petit  collet  ! 


On  devine  aifétnent  tous  ces  perfonnages ,  au  Plums 
près.  Il  faut  favoir  que  NI  de  Moras  s'étant  démis  de  la. 
charge  de  contrôleur- général  des  finances  pour  fe  livrer 
^ptiérement  aux  affaires  de  la  marine  .  [  25  août  17 ï 7  1 
M.  de  Boulogne,  intendant  des  finances  ,  avoir  ete 
nommé  par  S,  M.  à  cette  place.  La  véritable  talion  etoit 
que  la  guerre  d’Allemagne  ,  tres-difpendieufe  ,  coutor 
énormément;  que  M.  de  Moras  ,  peu  fécond  en  re.- 
fources  ,  étoit  d’ailleurs  déiàgréabîe  au  parlement  qu  on 
vouloir  rétablir,  &  qu’on  efpéroit-,  en  choififfant  un 
homme  qui  travailloit  depuis  trente  ans  f!ans  la  matière, 
trouver  en  lui  des  expédiens  &  des  moyens  dont  1  autre 
manquoit.  On  en  avoir  le  befoin  le  plus  urgent.  Le  gou¬ 
vernement  étoit  fi  dénué,  de  fonds ,  qu  il  taifon  offris 
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durcie  ment  n  h  demi  pour  cent  d’intérêt  en  Angle» 
ferre  à  ceux  qui  en  voudraient  prêter.  Les  lords  de  la 
tréforerie  promirent  une  récompenfe  de  200  liv.  rterling 
à  quiconque  découvrirait  un  citoyen  intérefle  dans  cet 
emprunt ,  parce  que  c’eft  un  crime  de  haute  trahifon 
d’a flirter  d’argent  les  ennemis  de  l’état  au  tems  d’une 
guerre  ouverte.  M.  de  Boulogne  étoir  un  damoifeau  fort 
occupé  de  fa  toilette  ,  foigueux  de  fa  perruque ,•  élégant 
dans  fes  vêtemens  &  fans  aucunes  vues.  Il  créa  des 
charges  &  des  rentes  viagères  ,  augmenta  le  prix  du 
tabac,  força  de  financer  certains  pofiefleurs  d’offices, 
8i  n’ayant  rien  de  mieux  à  fairs  ,  fut  renvoyé  au  bout 
de  dix-huit  mois., 

4  de  Moras  déchargé  de  l’embarras  de  l’adminirtra- 
fion  des  finances  n’en  gérait  pas  mieux  la  marine.  Les 
efforts  de  l’Angleterre  redoubloient  ;  le  minirtre  en  donna 
avis  dans  les  ports  pour  ranimer  le  zeîe  Si  l’activité  ; 
mais  ceux  de  la  France  diminuoient  fenfiblement  :  le 
défaut  de  fonds  à  verfer  à  propos  &  rapidement  ;  la  prife 
de  quantité  de  flûtes  &  autres  bârimens  de  charge  de 
S.  M.  ;  le  découragement  du  commerce  écrafé  de  plus 
en  plus  ;  le  défordre  mis  dans  le  département  de  Roche- 
fort  Si  fes  travaux  par  l’apparition  des  ennemis  à  l’isle 
d’Aix,qui,  fans  avoir  été  aufli  funerte  qu’elle  devoir’ 
l’être  ,  leur  avoir  au  moins  produit  cet  avantage  ;  la. 
difette  de  matelots  qu’augmemtoit  à  Brert  la  maladie 
épidémique  de  1-efcadre  de  M.  Dubois  de  la  Mothe  , 
qui  avoir  enlevé  en  trois  mois  de  tems  dans  cette  ville 
hommes;  les  forces  du  département  de  Toulon  , 
que  rendoient  inutiles  l’adrefle  des  Anglais  Si  l’impé¬ 
ritie  ou  la  lâcheté  des  chefs  ;  toutes  ces  caufes  concou¬ 
rurent  à  préparer  les  défaftres  de  la  campagne  maritime 
de  1758;  l’impuiflance  de  préfenter  en  forces  fuffifantes 
obligea  de  recourir  aux  rufes  de  la  foibîeffe ,  d ç  fubrti- 
tuer  à  des  mefures  rigoureufes  la  rufè  &  les  petits 
moyens. 

Apres  avoir  mis  près  d’un  an  à  préparer  dans  ce  der» 
nier  port  !  el cadre  de  M.  de  la  due  de  fix  vaiflêaux.  de 


y 
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Kgtîc  Ci)  feulement  8c  de  deux  frégates ,  on  avoir  fart 
appareiller  en  novembre  1 7  S  7  ce  commandant,  qui , 
o’otânt  forcer  le  paffêge  du  détroit ,  ou  il  avoir  trouvé; 
une  efead  re  Angloifè  fuperieure  ,  avoir  relâché  le  7  dé¬ 
cembre  à  Carthagene  fous  le  prétexte  d’y  faire  de  l’eau. 
Bientôt  il  fut  bloqué  ,  de  façortà  déterminer  le  miniftere 
S’armer  de  nouveaux  vaifîeaux  qui  allaffent  a  fa  rencon¬ 
tre  &  le  miflèn*  en  état  de  tenir  tête  à  l’ennemi.  Le 
marquis  Duquefne  eut  cette  million  î  il  montoit  le  Fou- 
.  droyant,<\e  80  canons  ;  &  étoit  accompagné  de  l5 Orphée,. 
de  64  ;  de  l 'Oriflamme ,  de  50  ,  &  de  la  Pkyade  ,  frégate 
de  Cm  forces  ,  réunies  aux  premières,  auroient  pu 
beaucoup  ;  léparées  elles  ne  fervirenr  de  rien.  V Orphée 
fut  pris  à  la  vue  de  M.  de  la  Clue  ,  [  28  février  3  qui  ne 
crut  pas  prudent  de  fe  commettre.  L’aftion  fs  palfa  fi 
près  du  Havre  ,  dit  une  relation  ,  que  les  bâtîmens  fram- 
çois  étoient  tous,  garnis  de  fpeüateurs  fur  les  vergue* 
&  à  la  tête  des  mâts.  Au  moins  ce  vaiflèau  ne  fe  rendir- 
U  qu’à  fon  égal  &  fe  voyant  a  (failli  par  un  autre  qui 
furvenoit.  Mais  ce  qui  fera  éternellement  l’opprobre 
de  Duquefne,  ce  fut  d’avoir  amené  au  Monmouth 
vailfeau  bien  inférieur.  Il  n’y  avoit  point  encore  d’exem¬ 
ple  qu’une  citadelle  flottante  de  80  canons  eut  fubi  une 
pareille  loi.  C’étoit,  s’il  eft  permis  de  comparer  le  facre 
au  profane  ,  Goliath  vaincu  par  David.  Il  fut  conduit  en. 
triomphe  à  Gibraltar ,  &  les  Auglois  virent  avec  plaifir 
dans  leur  poffeflion  ce  gouverneur  fuperbe  ,  qui  leur 
avoit  fait  tant  de  mal  en  Amérique  8e  les  avoit  traites 
avec  tant  de  hauteur.  Après  cette  malheureufe  expédi¬ 
tion  ,  le  voyage  de  M.  de  la  Ciue ,  dont  l’objet  étoit 
d’aller  aux  isles  de  l’Amérique  8c  de  paffer  enfuite  a 
Louisbourg  ,  déjà  trop  retardé  ,  fut  absolument  man¬ 
qué  ,  &  il  s’eftima  heureux  de  rentrer  à  Toulon  avec 
fon  efeadre.  Cet  échec  déconcerta  abfolument  tous  les 


(1)  V Océan ,  de  84  canons  ;  le  Redoutable ,  de  3o  ;  le 
Guerrier  7  4  ;  le  Centaure ,  de  74  î  le  Content «  de  64  i. 
&  Y  Hippopotame  de  fov 
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projets  du  gouvernement  du  côté  de  la  Méditerranée, 
^  l’amiial  Holbourne  ,  fous  les  aufpices  duquel  s’étoiî; 

__  _  ^  8i  remercié  par  le  parle- 

nient  d  la  *£ïitr€e  au  nom  de  la  nation* 

Une  autre  efeadre  Angloife  continuoit  à  croifer  dans- 
le  golfe  de  Bifcaye  ,  aux  ordres  de  fir  Edouard  Hawke. 
^  e  mterceptoit  les  divers  bâtimens  marchands  qu’on 
envoyoït  de  Bordeaux  ,  de  la  Rochelle,  de  Rochefort , 
&  genoiHa  communication  de  ce  dernier  port  avec 
celui  de  Bref!..  C’eft  dans  ce  tems  que  le  Raifonnable  r 
va  ineau  neuf  de  64  canons ,  commandé  par  le  chevalier- 
de  Kohan  ,  fut  pris.  Parti  avec  le  Prudent  aux  ordres 
cm  marquis  Defgouttes,  trois  frégates  armées  enflâtes  (1) 

,  deux  flûtes  du  roi ,  il  avoit  échappé  ,  ainfi  que  tout 
h  convoi.  On  étoit  déjà  fur  le  cap  Ortegal ,  lorfque  par 
une  mauvaise  manœuvre  le  chevalier  de  Rohan  tomba  fi' 
ioitement  fur  le  Mtffager ,  [9  mars  ]  que  cette  flûte  de 
250  tonneaux  s’entr’ouvrit  &  coula  bas  :  on  ne  pur  que 
sauver  1  équipage.  Le  Raifonnable ,  fort  avarié  lui-même* 
fut  obligé  de  relâcher  à  l’Orient.  &  s’y  étant  réparé,  fon 
capitaine  pour  achever  fa  cataftrophe  ,  en  fe  rendant  à 
Breft  tomba  dans  les  mains  de  l’ennemi ,  &  baifla  pa¬ 
villon  fans  beaucoup  de  réiiftance.  Une  pareille  conduite, 
dans  laquelle  on  devoit  blâmer  au  moins  une  flnguliere,- 
maî-adrefle*,  n  a  pas  empêché  ce  grand  feigaeur  de  deve¬ 
nir  lieutenant  -  general  fous  le  nom  de  prince  de  Mont- 
bazon&  de  commander  même  à  Saint-Dominque.  Sa 
feule  punition  a  été  de  11e  lui  plus  confier  de  vaifleau. 

Maigre  tant  de  contretems ,  de  défaftres,  de  fautes, 
foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  donner  les  ordres , 
foit  de  la  part  de  ceux  chargés  de  les  exécuter  -,  les  colo¬ 
nies  du  nord  fe  trouvèrent  abondamment  pourvues  de 
vivres,  de  troupes  &  de  munitions  dans  le  tems  conve¬ 
nable  ,  mais  non  fans  des  pertes  énormes.  Pour  faire 
palier  un  vaifleau  il  falloir  en  facrifiei  quatre.  Il  falloir 

(  1  )  La  Diane,  la  Fidele  &  la  Mutine,  Les  deux  flûtes 
etoient  le  Meffager  &  la  Chevre^ 
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recourir  à  grands  frais  aux^neutres  qui  n’étoient  pâs  tou» 
jours  de  bonne-foi,  &  avoient  iouvent  intérêt  de  le  faire 
I  prendre  pour  gagner  davantage.  On  avoir  employé  des 
j  hratagêmes  de  toute  cfpece  ;  on  rifquoit  des  vaiffeaus 
feuls,  ou  de  petits  convois  forris  des  ports  les  moins 
fréquentés-,  on  prenoit  avantage  des  nuits  obfcures,  des 
-brouillards  &  même  des  mers  &  des  faifons,  dans  lef- 
quelles  on  efpéroit  de  ne  pas  trouver  d’oppofition  de  la 
part  de  l’ennemi.  Tandis  qu’on  flmuloit  des  préparatifs 
-d’embarquement  d’hommes  &  de  munitions  dans  l’ouefi, 
les  bâtimens  de  tranfport  &  de  charge  s’évadoient  des 
ports  du  midi  ou  des  parages  dont  les  Anglois  avoient 
-été  écartés  par  des  coups  de  vent.  Échappés  à  la  vigilance 
des  croifeurs  d’Europe,  il  falloir  encore  tromper  ceux 
des  mers  du  nord.  Les  brouillards  de  Terre-Neuve,  les 
glaces  du  fleuve  Saint-Laurent,  périls  que  le  deiefpoir 
feul  ou  la  cupidité  la  plus  infatiable  pouvoit  faire  affron¬ 
ter ,  étoient  les  reffources  de  ces  navigateurs,  &  fur- tout 
le  paffage  du  détroit  de  Belle-Isle ,  très-dangereux,  mais 
inconnu  alors  aux  rivaux  de  la  France. 

Deux  petites  efcadres  étoient  parties  de  Breft.Tîo 
janvier.  3  La  première  ,  fous  les  ordres  de  M.  de  la  Vil- 
léon  ,  compofée  de  deux  vaiffeaux  &  d’une  frégate  ;  (  i  ) 
mais  un  de  ces  vaiffeaux  »  très-endommagé  ,  n’avoit  pu 
pourfuivre  fa  route  &  étoit  revenu  à  Brefl.  La  féconde, 
plus  confîdérable,  étoit  commandée  par  le  fameux  Reauf- 
fler  :  il  avoir  quatre  vaiffeaux  de  ligne  &  une  fregate.  (  2  ) 
Ces  forces  ne  pouvoient  nullement  s’oppofer  aux  forces 
Angloifes.  On  fait  cependant  que  c’eft  fur- tout  dans  une 


(  1  )  Le  Magnifique ,  de  74  canons,  que  le  commandant 
montoit;  VAmphion ,  de  50  ,  M.  de  la  Monneraye  ,  ca¬ 
pitaine  ,  &la  Syrenneàe  30  ,  M.  Beauffler  Chateau-Vert, 
capitaine. 

(  2  )  U  Entreprenant ,  de  74  canons ,  commande  par 
M.  Beauffler*:  le  Célébré ,  de  64  ,  par  M.  de  Maroîles,  je 
■Capricieux ,  de  64,  par  le  chevalier  de  Tourville ,  le 
Bienfaifant ,  de  64,  par  le  chevalier  de  Courferan  ,  5C 
la  Comete  de  4°  »  P^r  chevalier  de  LorgenL 
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e  {cadre  pii  î  flan  te  que  refic!  e  îa  défênfs  d’uile  colonie» 
Beauffier  non-feulement  n’étoit  point  en  é rat  de  com¬ 
battre  celle  des  Anglois  ,  de  vaiifeaux  de  ligne  St  18 
frégates,  mais  même  de  ïè  préfenter  devant  elle  St  de 
retarder  du  moins  ou  gêner  fon  débarquement  ;  il  fut 
obligé  de  fe  tenir  en  dedans  St  de  fe  borner  à  veiller  fur 

la  rade  &  le  port  ,  8t  dès- lors  on  prévit  la  prife  de 
Louisbourg.  ■* 

h  juin.  ]  Ce  fut  le  1  juin  que  l’amiral  Bofcawen  , 
portant  feize  mille  hommes  de  troupes  aguerries  ,  jeta 
1  ancre  dans  la  baye  de  G-a  ba  rus ,  ayant  157  voiles,  f 
compris  les  batimens  de  tranfport.'  Comme  on  lui  avoit 
fait  parvenir  plufieurs  avis  concernant  l’impoffibilité  de 
la  defeente  fur  un  rivage  fi  bien  gardé  St  foftifié  ,  fur  le 
danger  de  faire  manœuvrer  fes  vaiifeaux  dans  un  lieu 
dont  les  pilotes  ne  connoilfoient  pas  le  mouillage ,  il 
voulut  avant  prendre  confeil  en  particulier  de  fes  offi¬ 
ciers ,  St  déjà  l’opinion  générale  étoit  de  céder  aux  diffi¬ 
cultés  ,  ou  du  moins  de  les  dificuter  avant  dans  un  confei! 
de  guerre  général  de  mer  St  de  terre  ,  lorfque  le  vieux 
ïerguffbn,  capitaine  qui  avoir  fa  confiance  ,  méprifant 
*  avis  de  fes  camarades  8t  leurs  raifonnemens  :  «  Point 
»  de  confeil  de  guerre ,  dit-il  ,  pour  votre  propre  hon- 
»  neur ,  pour  la  gloire  de  votre  pays  ;  déployez  l’autorité 
»  dont  vous  êtes  revêtu ,  ne  la  compromettez  point 
»  par  une  pufiitanimité  dangereufe  ,  par  des  difeuffions 
U  incertaines.  Rappeliez- vous  ce  qui  s’eft  palîe  à  MU 
ï>  norque ,  à  Rochefort  St  même  à  Ha’lifax ,  8t  ne  perdez 
»  point  à  délibérer  un  teins  précieux  lorfqu’il  faut  agir.  »  w 
Ce  difeours  vigoureux  ranima  l’amiral;  il  n’envifagea 
plus  les  difficultés  qui  s’élevoient  St  croilîbient  à  meiiire 
qu’on  opinoir.  Î1  notifia  fa  rélolution  de  ne  pas  fortir  de 
la  baye  qu’il  n’eût  tenté  tous  les  moyens  de  remplir  fes 
inftruétions.  Dès-lors  les  obftacles  St  les  dangers  di/pa- 
rurent ,  ou  plutôt  furent  furmontés  ;  la  defeente  s’ef- 
feétua  ,  non  fans  des  prodiges  de  valeur,  car  il  en  fallut 
fans  doute  pour  réfifter  à  l’impétuolaé  françoife  ,  pour 
gravir  un  roc  à  découvert  Si  s’y  établir  malgré  le  fes 
«Tune  formidable  artillerie» 
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"Dès  que  les  affiégés  virent  i’alTaiilant  folidernent  établi 
ffir  le  rivage  ,  ils  prirent  l’unique  parri  qui  leur  reftoit , 

I  celui  de  s’enfermer  dans  Louisbourg.  M.  de  Drucourt  , 
capitaine  de  vaiffeau  ,  en  était  .gouverneur  ;  il  ié  défendit 
avec  beaucoup  de  bravoure  8c  d  opiniâtreté  ,  ce  qu  ori 
devoir  attendre  de  iui  i  mais  une  anecdote  que  nous 
n’avons  garde  d’oitiettre ,  c’eftque  madame  de  Drucouit- 
fecondoit  fon  mari  par  fon  courage.  Continuellement 
fur  les  remparts  ,  la  bourfè  à  la  main ,  tirant  elle-même 
trois  coups  de  canon  chaque  jour  ,  elle  lembloit  lui  dif** 
puter  la  gloire  d«-  fès  fonctions.  L’effet  de  cette  réliitance 
auroit  dû  fauve r  la  colonie,  li  les  fecours  promis  du  Ca- 
!  nada  fuffent  arrivés ,  ou  qu’il  en  fût  fur  venu  d’£uropeû 
On  ne  fit  que  le  f'oible  effort  d’y  envoyer  le  Formidable, 
de  80  canons,  commandé  par  M.  de  Blenac  ,  chef-d  ef- 
cadre.  11  y  portoit  M.  de  Villepatour ,  officier  d’artillerie, 
dès-lors  très-efiimé  8c  dont  la  réputation  n’a  fait  que 
s’accroître  depuis.  Mais  ce  vaiffeau  n’appareilla  que  le 
ii  mai,  8c  vint  jouer  le  rôle  du  Vigilant  dans  la  guerre 
précédente  :  il  arriva  que  finveftiffement  étoit  fait;  on 
devoir  s’en  douter  à  la  cour ,  8c  au  lieu  de  confier  cette 
expédition  à  un  chef  froid  8c  timide ,  tel  que  M.  de 
Blenac ,  il  y  aurait  fallu  nommer  un  commandant  in- 
j  trépide ,  ardent  St  même  d’un  enthoufiafrne  temeraire  , 
tel  ,  en  un  mot ,  que  celui  déiigné  pour  l’artillerie  ,  qui 
malheureufement  n’étoitque  paifager  fur  ce  bord.  Quelle 
douleur  pour  M.  de  Villepatour  quand  il  fe  vit  ramener 
en  Europe  ,  fruflré  de  l’honneur  qu’il  ambitionnoit  d’ac¬ 
quérir  !  En  effet,  M.  de  Blenac  fe  contentant  d’ap- 
i  prendre  qu’une  efeadre  Angloife  bloquoit  le  port,  fans 
effayer  aucune  tentative  d’y  pénétrer  ,  fans  vouloir  ob- 
|  ferver  par  lui-même  quelle  étoit  la  polition  de  l’ennemi, 
vérifier  du  moins  les  rapports  qu’on  lui  faifoit ,  revirà. 
de  bord  8c  revint  plus  vite  qu’il  n’étoit  allé.  Dès-lors 
les  affiégés  fe  virent  privés  de  tout  efpoir  d’échapper  à 
l’ennemi.  Le  mauvais  fuccès  des  forties  qu’ils  tenterenr 
à  plufieurs  reprilès  8c  l’habileté  des  opérations  concertées 
par  l’amiral  Bofcawen  &  le  général  Amherft ,  qui  com* 
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'Ifemaoit  les  troupes  de  terre,  rendirent  ilécefTàire  de  - 
capituler  avant  un  affaut  impofiîble  à  foutenir.  Le  gou¬ 
verneur  répugnoit  à  fe  déclarer  prifonnier  de  guerre  lui 
&  fa  garni  fon  ;  mais  il  y  fut  forcé  par  les  initances  du 
commilïaire- ordonnateur  &  les  larmes  des  habitans. 

1 17  juillet»}  «  La  capirulation  lut  honorable  ,  &  le 
»  vainqueur  ,  dit  l’abbé  Raynaî ,  fut  alfez  eftimer  fou 
»  ennemi ,  s’eflimer  alfez  lui-même  pour  ne  fouiiler  fa 
d  gloire  par  aucun  trait  de  férocité  nbd’avarice.  » 

Avant  la  reddition  de  la  place  ,  toute  l’efcadre  de 
M.  Beauffier,  au  nombre  de  cinq  vaiffeaux ,  avoir  été 
■brûlée  ou  prife  ;  ce  qui  rendoit  la  conquête  encore  plus 
importante.  C’étoit  un  nouveau  coup  porté  à  la  marine 
Françoife,  qui  tendoir  à  l’anéantir  totalement  dans  peu. 
D’ailleurs  la  prife  de  l’Isle-  Royale  facilitoit  ,  pour 
l’année  fuivanre,  la  conquête  du  Canada  ,  retardée,  au 
moins  celle-ci,  par  la  belle  rélillance  de  M.  de  Drucourt. 

M.  de  Moras  n’eut  pas  la  douleur  de  voir  fon  miniftere 
marqué  par  la  perte  d^une  colonie  auffi  importante ,  le 
premier  démembrement  qu’effuya  la  France.  [  1  juin,  ] 

Il  venoit  de  fortir  du  minillere ,  &:  c’éroit  le  marquis  de 
Malîiac ,  lieutenant-général  des  armées  navales  ,  qu’on 
lui  avoir  donné  pour  fucceffeur.  C’étoiî  la  fuite  d’un 
nouveau  plan  d’adminiftrarion  pris ,  en  confiant  celle 
de  chaque  département  à  un  homme  qui  eut  palfé  par 
les  grades  inférieurs  &  vieilli  fous  le  harnois.  (  1  )  On 
s’étoit  fervi  de  ce  prétexte  pour  expuîfer  M.  Rouillé , 
ht  juin  1 7  s  7  1  que  madame  de  Pompadour  avoir  fait 
aller  de  la  marine  aux  affaires  étrangères  ,  &  qu’elle 
venoit  de  renvoyer  à  la  furintendance  des  polies.  On  le 
faifoit  monter  &  defeendre  comme  on  vouîoit.  Cette 
fois  la  marquife  defiroît  élever  à  fa  place  l’abbé  comte 
de  Bernis  ,  qui  avoit  été  chargé'de  plulieurs  ambaffades, 
auteur  du  traité  de  Vienne ,  &  qui ,  admis  au  confeil 

(  1  )  Il  courut  dans  le  terris  ,  manuferite ,  une  lettre 
critique  fur  cet  objet,  très-plaifante,  très- vraie  &  digne 
■d’être  confervée.  Nous  la  renvoyons  aux  pièces  pour 
ièrvjrà  l’hiftoire  ,  N°,  XI. 


depuis 


indirectement  Te  défigner  pour  la  guerre.  Il  venoit  de 
l’obtenir  ;  mais  comme  il  avoir  plus  d’ambition  que  de 
fan  té  ,  il  s’étoit  fait  donner  en  même  tems  pour  fécond 
M.  de  C  ré  mil  le  ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi , 
fa  créature,  qui  devoir  l’aider  dans  les  détails  &  les 
fondions  de  fon  miniftere  ,  &  travailler  avec  S.  M. 
conjointement  ou  féparément ,  fuivant  les  circonftances, 
La  marine  fembloit  exiger  à  fa  tête ,  plus  que  tout  autre 
département,  un  Homme  du  métier.  C’elt  ce  qui  ccca- 
fionna  la  nomination  de  RL  de  Maffiac.  Voici  comme 
elle  arriva  ,  car  tout  eû  heur  &  malheur  dans  le  monde 
&  fur-tout  à  la  cour.  Ces  fcenes  intérieures  font  prin¬ 
cipalement  de  notre  reffort  ;  elles  contribuent  à  peindre 
le  tableau  des  mœurs  St  du  génie  de  chaque  époque  du 


régné  de  Louis  XV. 

Quand  on  fut  convenu  ,  un  peu  trop  tard  ,  fans  doute , 
de  l’incapacité  de  M.  de  Moras ,  on  s’afiembla  chez  ma¬ 
dame  de  Pompadour  pour  lui  choiiir  un  fucceffeur.  Ré- 
folu  de  le  tirer  parmi  les  officiers  d’épée  de  la  marine , 
en  ouvre  un  Almanach- Royal  &  l’on  cherche  quel  peut 
convenir  le  mieux.  Quant  aux  deux  vice-amiraux ,  l’un 


prefque  nonagénaire,  ne  demandoit  que  le  repos  ;  l’autre, 
d’un  grand  nom ,  petit  génie  ,  fort  ignorant,  fachant  à 
peine  lire  &  écrire ,  étoir  d’ailleurs  trop  gonflé  de  fa 
naiflance  pour  ne  pas  regarder  comme  au-deflous  de  lui 
toute  fonâion  de  la  plume ,  même  la  charge  de  fecretaire 
d’état.  Il  venoit  d’être  créé  maréchal  de  France ,  & 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  on  le  berçoit  de 
l’efpoir  de  commander  une  armée  navale  contre  l’An¬ 
gleterre.  C’étoit  un  épouvantail  perpétuel  qu’on  pré- 
fentoit  à  celle-ci ,  qui  l’avoit  effrayée  dans  le  commen¬ 
cement  ,  mais  dont  elle  n’avoit  plus  peur.  Quand  on 
Tome  IÎL  & 
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parcourut  les  officiers-généraux ,  l’embarras  ne  fut  gu©KS 
moins  grand.  Les  uns  n’avoient  jamais  fervi ,  n’étoient 
connus  que  fur  les  liftes  ;  les  autres  étoienî  abfens  ou 
prifonniers  ,  ou  à  la  mer  ,  ou  dans  les  colonies ,  ou  dans 
les  départemens.  Celui-là  étoit  dévot,  celui-ci  bouffon, 
un  troifieme  n’avoit  point  affez  de  naiffance,  un  qua¬ 
trième  ne  s’entendoit  pas  plus  à  la  marine  qu’un  martre 
des  requêtes.  On  ne  favoit  fur  qui  fe  fixer,  lorfque 
quelqu’un  dit  :  «  madame ,  fans  vous  tourmenter  da- 
>3  vantage  ,  vous  avez  un  homme  ici  tout  porté  qui  peut 
»  convenir  à  merveille;  c’efl  un  ancien  lieutenant- gé- 
?>  néralî  il  eft  riche  ,  il  eft  à  la  cour  depuis  long-tems. 
w  A  la  tête  d’un  grand  bien ,  il  a  quelque  teinture  d’ad- 
53  miniftration  ;  il  eft  fage  *  froid  ,  point  préfomptueux; 
53  il  fera  docile  ,  on  en  fera  tout  ce  qu’on  voudra  ;  c’eft 
îj  M.  de  Maffiac.  D’ailleurs  ,  ajouta-t-il,  puifque  M. le 
53  maréchal  de  Belle-Isle  a  defiré  un  fécond ,  on  peut 
53  lui  en  donner  un  aufîi  dans  un  homme  d’un  très-grand 
S3  mérite  &  qui  a  l’honneur  de  vous  appartenir ,  dans 
îj  M.  le  Normant  de  Mery ,  ancien  intendant  de  Ro- 
33  chefort,  aujourd’hui  intendant  des  armées  navales.  U 
eft  d’une  probité  reconnue  à  toute  épreuve;  très- 
«  économe  ,  il  entendra  à  merveille  à  mettre  de  l’ordre 
53  &  de  l’intelligence  dans  les  fonds  de  la  marine  ,  pro- 
53  digues  fi  follement  fous  le  mimftre  aôuel.  d 

C’étoit  prendre  la  favorite  par  fon  foible  en  propofant 
M.  le  Normant.  C’étojt  d’ailleurs  fermer  la  bouche  aux 
contradicteurs.  Perfonne  n’ofa  réfifter  aux  infinuations 
du  partifan  de  M.  de  Mafiiac.  On  applaudit  en  chorus  à 
ion  avis.  Ce  perfonnage ,  propofe  au  roi  par  la  favorite , 
devint  l’idole  du  moment  ;  mais  il  fallut  qu’il  acceptât 
pour  adjoint  celui  défigné ,  avec  le  titre  d'intendant - 
général  de  la  marine  &  des  colonies.  Cet  effiai  n’eroit  pas 
propre  à  juftifier  le  fyftême  qui  venoit  de  s’établir.  Jamais 
la  marine  n’auroit  été  plus  mal  gouvernée  que  cette 
fois ,  où ,  pour  la  première  ,  elle  voyoit  à  fa  tête  deux 
hommes,  fortir  l’un  du  corps  de  l’épée ,  l’autre  de  celui 
de  l’adminiftration ,  fi  M,  Berryer  ne  les  eut  fuivis  im- 
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médiatement.  M.  de  Maffiac  *  naturellement  indolent , 
cacochime  ,  vaporeux  ,  étoit  tous  les  matins  uniquement 
occupé  de  fa  toilette  &  de  fa  fanté.  Foible  d’ailleurs,  il 
n’ofoit  prendre  avec  fes  camarades  la  dignité  que  lui 
donnoit  fa  place.  Il  avoit  époufé  une  madame  Goui'dan , 
veuve  d’un  premier  commis  ,  joueufe  de  profeflion  , 
admettant  chez  elle  indiftin&ement  tous  ceux  qui  avoien % 
affez  d’argent  pour  y  figurer ,  conféquemment  tres-rnau- 
vaife  compagnie ,  du  moins  très-melangee.  Elle  avoir 
l’afcendant  fur  fon  mari ,  mais  étoit  elle-même  fubjuguée 
par  un  tas  de  brelandiers  qui  faifoient  de  fon  hôtel  un 
tripot.  Les  premiers  commis  qui  avoient  toujours  ja.loufé 
M.  le  Normant  8t  fe  croy oient  fupérieurs  à  lui  ,  ne 
pouvoient  s’habituer  à  travailler  fous  les  ordres  :  ils 
cherchoient  de  leur  mieux  à  lui  faire  commettre  toutes 
fortes  de  fottifes  pour  s’en  débarrafier.  Cette  afîbciatioiî 
ne  put  jamais. durer  plus  de  cinq  mois:  ils  furent  re¬ 
merciés  dans  la  même  année  de  leur  élévation  &  ne  fe 
virent  pas  même  infcrits  dans  l’ Almanach-Royal.  Quand 
on  vint  redemander  le  porte  -  feuille  à  M.  de  Mafiiac  ,  il 
répondit  qu’il  alloit  chez  le  roi  le  lui  remettre.  Comme 
il  n’y  avoit  point  de  lettre  de  cachet  qui  lui  interdit  la 
préfence  du  monarque ,  rempli  d^une  noble  hardiefîe 
dont  on  ne  l’auroit  pas  cru  fulceptible  ,  il  ofa  ,  pour  la 
première  fois ,  préfenter  à  Louis  XV  ,  plus  décontenance 
que  lui ,  la  figure  d’un  miniflre  difgracié  ,  8c  en  arracha 
en  quelque  forte  la  permifilon  de  continuer  a  lui  faire  la 
cour. 

Dans  le  court  efpace  que  dura  ce  miniftere  ,  la  P  rance 
perdit  non-feulement  Louisbourg  avec  les  isîes  du  cap 
Breton  8c  de  Saint-Jean  ,  mais  le  fort  de  Frontenac 
dans  l’Amérique  ,  mais  le  Sénégal  Sc  l’isle  de  Garée  à  la 
côte  d’Afrique  ;  mais  dans  l’Inde  le  comte  d’Aché  faifoit 
fuir  fon  pavillon  avec  des  farces  fupérieures  devant  le 
pavillon  ennemi  ;  mais  elle  fe  vit  infulter  jufqu’a  trois 
fois  fur  fes  propres  côtes. 

[  $  juin.]  La  première,  le  lord  Anfon ,  avec  vingt- 
deux  vaiiTeaux  de  ligne ,  mouille  dans  la  baye  de  Cancalie 
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près  Saint-Malo  ,  y  débarque  avec  quinze  bataillons  de 

troupes  légères  &  d’artillerie  :  les  Anglois  campent 
devant  la  ville ,  brûlent  trois  frégates  du  roi ,  vingt- 
quatre  corfaires ,  foixante  &  dix  navires  marchands  , 
quarante  petits  bâtimens ,  ainfi  que  des  magafins  de 
chanvre ,  de  goudron  ,  ,  &  au  bout  de  huit  jours 

fe  retirent  fans  le  moindre  échec.  On  peut  juger  de  fa 
confternation  qu’ils  avoient  jetée  par  cet  extrait  du 
mandement  ridicule  &  emphatique  de  l’évêque,  qui  or¬ 
donna  une  proceffion  folemnelle  en  forme  d’aCtions  de 
grâces  du  départ  de  l’ennemi.  A  travers  ces  fanfaron¬ 
nades  reîigieufes  on  découvre  encore  l’effroi  dont  il 
étoitiaifi. 

«  Chantons  le  Seigneur  avec  les  timbales ,  clmntons-le 
î>  avec  les  tambours ,  &c. ,  car  Dieu  a  brij'é  les  batailles  , 
»  car  dans  le  camp  ,  au  milieu  du  peuple  ,  il  m'a  délivré 
»  des  mains  de  ceux  qui  me  perfécutoienu 

>3  Béthulie  étant  réduite  à  la  derniere  extrémité  ,  fans 
>3  reffource  ,  fans  aucun  efpoir  d’affiltance  ,  Si  quand 
>3  les  habitans  effrayés  ne  defireroient  qu’une  reddition 
x>  volontaire  ,  fut  fauvée  par  une  de  ces  merveilles  écîa- 
»  tantes,  qui  manifefta  de  la  maniéré  la  plus  fenfïble 
»  les  opérations  de  la  main  toute-puiffante  du  Très- 
»  Haut.  Votre  délivrance ,  au  contraire ,  n’a  d’abord 
»  rien  que  de  très-naturel  ;  mais  quiconque  fera  un  peu 
33  attention  à  toute  la  fuite  de  cet  événement ,  doit  re- 
>3  connoître  les  marques  très- évidentes  de  la  protection 
»  de  Dieu  fur  cette  cité.  Vous  avez  pris  toutes  les 
>3  précautions  que  le  courage  &  la  conduite  peuvent 
3)  diCter  contre  les  attaques  dont  vous  étiez  menacés  & 
33  que  vous  regardiez  comme  inévitables.  Ces  pré- 
33  cautions  ont  été  fuperflues  :  on  n’a  pas  tiré  feulement 
33  un  coup  de  canon  contre  votre  ville.  Vous  efpériez 
w  que  les  troupes  envoyées  à  votre  fecours  chafferoient 
>3  l’ennemi ,  mais  l’ennemi  ne  les  a  pas  attendues.  La 
>3  nouvelle  en  eft  venue  Si  ils  fe  font  retirés  avec  pré- 
33  cipitation.  Les  vents  s’oppofoient  à  leur  retour , 
33  mais  il  étoit  décidé  par  la  Providence  qu’ils  s’en 
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d  îoùrneroient  par  le  même  chemin  par  où  ils  étoienï 
»  venus ,  &  ils  l’ont  fait  en  dépit  des'Vents  contraires. 
\ »  Ne  devez-vous  donc  pas  dire  :  Ji  Dieu  ejl  pour  nous 
»  qui  fera  contre  nous  ? 

Du  refie ,  le  duc  de  Malborough  r  qui  commandoit  les 
trappes  de  terre  ,  fuivant  fes  initruâions ,  fe  comporta 
envers  les  habitons  &  autres  fujets  non  armés  avec  toute 
l’humanité  poflible  :  fept  matelots  &  un  foldat  furent 
pendus  pour  s’être  livrés  au  pillage. 

Les  ravages  caufés  par  cette  defcente  furent  eflimés  à 
plus  de  douze  millions  de  perte  en  effets  de  marine 
feulement.. 

La  fécondé  fut  plus  funefie  encore. JBle  s’exécuta  fous 
les  ordres  du  commodore  Howe,  qui  commençoit  déjà 
à  fe  fignaler ,  &  fous  ceux  du  générai  Bligh,  Pour  mieux 
encourager  les  troupes,  le  prince  Edouard,  depuis  duc 
d’Yorc,  fuivi  de  quantité  de  jeunes  feigneurs  volontaires, 
s’embarqua  fur  i’efcadre..  Cherbourg  fut  le  lieu  qu’on 
réfolut  d’attaquer  St  de  détruire.  Ce  port ,  dont  on  s’oc~ 
cupoit  à  creufêr  &  agrandir  le  baflin,  pouvoit  un  jour 
devenir  ,  par  là  pofition  dans  la  Manche  ,  le  plus  grand 
fléau  de  la  Grande-Bretagne.  La  France  n’en  avoir  en¬ 
core  aucun  capable  de  recevoir  des  vaiiTeauxde  roi  &  des 
efcadres  ;  &  celui-ci ,  valie ,  commode,  réunifient  une 
foule  d’avantages  qui  i’auroit  rendu  bien  fupérieur  au 
port  de  Dunkerque  fi  vanté  &  fi  jaîouië. 

[  7  août.  ]  Les  Anglois  y  parurent  le  6  août ,  &  le  7  la 
garnïfon  s’érant  retirée  de  la  place,  hors  d’état  de  défenfe, 
l’ennemi  en  refia  maître  &  s’y  conduifant  avec  fa  difei- 
pline  ordinaire,  fe  contenta  de  lever  de  fortes  contribu¬ 
tions  dans  le  pays,  de  démolir  les  travaux  &  de  réduire 
le  port  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Il  y  brûla  vingt- 
fept  navires  ,  encloua  cent  foïxante  -  treize  pièces  de 
canons  fk  trois  mortiers  de  fer.  Vingt  -  deux  fuperbes. 
canons  &  deux  mortiers  de  fonte  furent  renvoyés  en 
Angleterre ,  avec  les  drapeaux  enlevés  dans  cette  expé¬ 
dition  ,  fpeftacle  nouveau  pour  la  génération  a&uelle 
puifqpe  c’eroit  la  première  entreprife  fur  les  côtes  de„ 
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Francs  depuis  plufieurs  ficelés,  qui  lui  eût  porté  un  dom¬ 
mage  efientiel  Si  durable ,  &  qui  pût  faire  honneur  à  la 
hardiefie ,  à  rintelligence  Si  à-  ia  capacité  de  fes  géné¬ 
raux.  Sur  une  des  éclufes  on  lifioit  diverfes  inferiptions 
èntr’autres  celle-ci  qui  venge  la  mémoire  du  cardinal  de 
Fleuri ,  Si  prouve  que  la  marine  ne  lui  étoit  pas  suffi. 
Indifférente;  ' 

Ludovici  XV  jujjli 
Floriœ  conjîlio  r 
Asfeldi  duclu 
In  ævwn  extat  hæc  moles . 

Ars  ,  naturæ  viclrix  ,  aquarurn  impeium 
Réfrénât ,  fkcilem  navibus  tempejlats  aclis 
Adltwn  dut  ,  tutelam  ajjèrit ,  copiant  invehiî  r 
Gloriam  perpétuât ,  Jîmulque  principein , 
Sapientsm ,  héron  ,  pojleritati  çomniendat . 

Un  officier  de  terre  la  parodia  de  cette  maniéré  ,  Si  fit 
graver  la  fienne  au-defibus.  ^ 

«  Louis  Si  Fleuri  avec  Asfeld  doivent  maintenant  le 
»  céder  à  George,  à  Pitt,  à  Biigh  Si  Hcwe.  Un  fou  file  a 
»  détruit  l’ouvrage  d’un  fieele.  La  marée  eft  libre  main- 
»  tenant,  Sc  la  rage  des  Hors  commande.  Leurs  richefies 
»  &  leur  fûreté  font  perdues  Leur  gloire  eft  évanouie 
»  ainfi  que  l’orgueil  du  roi ,  du  miniftre  Si  du  héros.  » 
Les  dépouilles  de  la  France ,  les  trophées  militaires 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffiis ,  huit  jours  après  furent 
promenés  en  triomphe  dans  Londres  Si  conduits  à  îaToiir». 

Si  le  général  Bligh  s’en  étoit  tenu  à  cette  victoire  ,  il 
aufoit  été  le  dieu  de  l’Angleterre  ,  tant  la  joie  Si  la  fatif- 
faétion  yétoient  grandes  ;  mais  le  4  feptembre  ayant  fait 
line  autre  tentative  à  Saint-Brieux  en  Bretagne  ,  cette 
troifieme  fois  les  Anglois  furent  punis  de  leur  audace  : 
le  duc  d’Aiguilfon  les  joignit  le  11  à  Saint- Caft  ,  les 
força  de  fe  rembarquer  précipitamment,  fit  700  prifori- 
iqers  ,  8i  leur  caufa  une  perte  de  plus  de  4000  hommes 
tant  tués  que  noyés.  De  treize  mille  hommes  qu’ils 
a  voient  mis  à  terre ,  il  s’en  lauva  à  peine  8000. 
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A  leur  tour  les  François  plaifanterent  leurs  rivaux, 
ils  firent  des  chanfons  à  la  gloire  du  vainqueur,  &  jouant 
fur  ie  mot,  ils  dirent  qu'on  avoit  chajfé  I  ennemi  a  grands 
coups  d'aiguillon.  Maiheureufement  cette  vittoire  n’ar- 
rêtoit  qu’un  plus  grand  mai ,  &  ne  réparoit  pas  celui  fait 
fur  nos  côtés.  Le  gouvernement  Britannique  avoit  tou¬ 
jours  rempli  fon  objet  capital ,  de  nous  empêcher  ,  par 
de  femblables  alertes  ,  de  dégarnir  nos  côtes  &  de  ren¬ 
forcer  nos  armées  d’Allemagne,  il  nous  avoit  obliges  de 
tenir  continuellement  nos  troupes  en  alarme  &  en  mou¬ 
vement,  St  cauféaifi  des  défCfes  qui  ne  faifoient  que 
détériorer  nos  finances,  dont  ils  connoifloient  le  mau¬ 
vais  état.  ïl  étoit  tel  ,-que  la  France  ne  put  former  fous 
M.  de  Maifiac  qu’une  feule  entreprife  maritime  bien 
foible  ,  fans  doute  ,  mais  qui  suroît  été  d’une  grande 
utilité  fi  elle  eût  eu  le  fuccès  qui  fembloit  inévitable,  h n 
feprembre  ,  on  arma  à  Breft  un  vanfeau  Êk  deux  ftégates 
pour  une  expédition  appellée  fecrette.  Elle  1  étoit  en 
effet ,  St  fut  même  conduite  avec  un  myftere  qui  échappa 
h  tout  i’efpionnage  des  ennemis.  Nous  en  renvoyons  es 
détails  curieux  à  une  relation  particulière.  (  i  ) 
nous  contenterons  de  donner  ici  le  précis. 
d’intercepter  les  navires  de  la  compagnie  des  indes  An- 
gloifes  par  une  croifiere  établie  iur  1  jsîe  de  aamte- 
Kélene  ,  où  ils  viennent  toucher  néceffairement  a  leur 
retour  pour  y  prendre  un  vaiifeau  d  efcorte.  o  ai^s - 
toutes  les  contrariétés  que  le  projet  avoit  éprouvées,  U 
étoit  fi  excellent,  qu’on  suroît  pu  fiirprendre  environ  dis 
de  ces  batimens  ,  ayant  pour  plus  de  vingt-deux  millions 
de  cargaifon.  Mais  la  méfintelligencc  ,  la  jaloufie  &  les 
mauvaifes  manœuvres  firent  échouer  1  entreprise  ,  T  e  * 
cadre  Françoife  eut  la  honte  &  la  douleur  e  e  voir  en 
fuite  mouillée  dans  un  port  neutre  à  côté  de  ces  memes 

Anglois  infultans  à  fon  impuifiance.  . 

Le  court  &  pitoyable  eflfai  de  M.  de  Maffiac  dégoûta 
de  confier  la  marine  à  un  homme  du  métier.  Qn  eu  revint 


(  i  )  Nous  l’inférerons  à  la  fuite  de  cette  hiftoire, 
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ans  maîtres  des  requêtes,  &JV1.  Rerryer  l’obtint.  [  rwL 
vcmbre .  ]  Chacun  fut  confondu  d’étonnement  à  cette 
Bouvelie  :  on  fe  demandoit  fi  l’on  vouloit  abfoluinent 
achever  notre  perte  avec  un  pareil  miniflre,  dans  la  crife 
importante  ou  les  colonies  8c  les  affaires  maritimes  fe 
îrou  voient.  Ce  perfcnnage  ,  for  ri  de  la  police  depuis 
peu,  n  avoir  jamais  annoncé  aucun  des  ralens  qu’exigeok 
la  place  délicate  où  l’on  l’élevoit.  Il  étoit  d’ailleurs  fans 
humanité  ,  dur,  brufque,  groflier  même  :  il  srétoitfait 
de  te  fier  par- tout  où  il  avoir  pafTé  &  n’avoir  d’autre 
merne  qu  un  dévouem^t  fervile  envers  la  favorite  8c 
ïfjne  objeftioia  profonde  auprès  de  ceux  dont  il  avoir 
befoin.  Elle  l’a  voit  fait  introduire  au  confeildes  dépê- 
ches  &  peu  apres  au  confeil  d’état  ,  pour  y  avoir  une  voix 
de  plus  a  eLe,  8c  fur- tout  un  efpion  en  état  de  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’y  paffoit.  Il  avoir  obfervi  que  h 
maréchal  duc  de  Beiîe-Isîe  ,  y  tenoit  le  haut  bout ,  en 
«toit  lorade  8c  il  lui  avoir  fait  fa  cour.  Celui-ci,  tou¬ 
jours  agité  de  projets  ,  n’ayant  pu  réufîîr  du  côté  de  V Ai¬ 
le  magne  ,  en  vouloit  revenir  à  frapper  un  grand  coup 
en  Angleterre,  à  ce  plan  d’inyaCou  fi  aifé  à  former» 
qu  imaginent,  d’abord  les  petites  têtes,  mais  qui ,  pour 
£  exécuter  ,  auroit  befoin  de  toutes  les  refïources  d’un, 
genie  vafte ,  pouvant  s’affervir  en  même  îems  à  la.  foule 
des  détails ,  &  joignant  à  beaucoup  de  hardiefle  la  plus 
r^puie  célérité.  Il  crut  avoir  trouvé  l’homme  qui  lui 
conyenoit^en  M.  Berryer  ,  c’efoà-dire  un  agent  aflif  8c. 
^ocile,  qu  il  mettroit  en  mouvement  comme  il  voudroit, 

~  fe  preteroit  aveuglémenrà  fes  diverfes  impulsons. 

*  fe  trompa:  le  nouveau  fècre  taire  d’état  avoir  beau¬ 
coup  d  ignorance  ,  mais  davantage  encore  de  préfomp- 
îion  St  d’entêtement.  Bas  quand  il  avoit  eu  befoin  de 
capter  lefoflrage  de  fon  bienfaiteur,  il  devint,  félon 
J’ufige  ,  in  foie  nt  quand  il  crut  pouvoir  s’en  pafTer.  Mi¬ 
nutieux  par  lecaraêtere  8c  par  la  place  qu’il  avoit  remplie 
long-.tems il  s-occupa  de  petites  réformes,  au  lieu  de 
féconder  efficacement  les  mefures  vigoureufes  que  pre- 
noit  Ig  maréchal  dans,  fon  département ,  car  la  guerre  8c 
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U  marine  dévoient  fe  prêter  la  main ,  ne  pouvoient  téuf- 
fir  l’une  fans  l’autre  ,  8t  celle-ci  fit  échouer  ,  par  ion  de¬ 
faut  d’harmonie,  les  favantes  combinanons  de  1  autre. 

M.  Berryer  parvenu  au  miniftere  avec  la  prévention 
trop  fondée,  il  eft  vrai.  des  déprédations  énormes  qui 
fe  commettoient  dans  fon  département ,  n  eut  pas  1  ef-  > 
prit  de  fentir  qu’il  falloir  remettre  a  un  tems  plus  op¬ 
portun  à  remédier  aux  abus  ;  qu’il  falloir  fonger  au  point 
capital  &  urgent  de  la  confervatton  des  colonies  qui  en 
étoient  le  théâtre  principal ,  8e  que _  ce  n  eft  pasjorfqi  e 
la  maifon  brûle  qu’on  doit  fe  diftraire  du  fo1’’ ,d  e" 
dre  le  feu  pour  empêcher  les  voleurs  de  détourner 
quelques  effets.  Etant  à  la  police  ,  il  n’avoit  connu  pour. 
Efforts  de  fon  adminiftration  que  la  délation  St  1  efpiot.- 
nage.  Ce  furent  ceux  qu’il  mit  en  œuvre  encore.  Il  dé¬ 
terra  dans  Paris  un  ancien  officier  de. plume  de  la  ma¬ 
rine  ,  chaffé  de  fon  corps  comme  mauvais  fujet  :  il  en  ut 
fon  confident,  fonconfeil,  l'on  maître  même.  Nolant,, 
par  un  amour-propre  mal-entendu  ,  avouer  ton  ineptie, 
à  ceux  qui  auroient  pu  l'infimité  en  grand  ,  il  prenoit 
lourdement  des  leçons  de  ce  fubalterne ,  non  demie, 
de  quelques  eonnoiffances  du  métier  ;  mais  rougilfent  en 
même  tems  d’un  pareil  précepteur  :  afin  qu’on  ne  lut 
pas  d’où  8c  comment  il  -tiroir  fes  principes  de  marine, 
il  le  faifoit  venir  en  fecret  dans  fon  cabinet  par  un 
efcalier  dérobé  Si  à  des  heures  où  les  premiers  commis 
ne  pouvoient  l’y  furprendre.  Ce  .  manege  dura  quelque 
tems ,  fans  qu’on  s’en  doutât.  Cependant  le  mentor  de 
M.  Berryer  profitant  de  la  circonftance  pour  affoimr 
fes  haines  particulières,  exerçoit  des  vengeances  cruenes. 
C’étoient ,  chaque  ordinaire  ,  des  lettres  foudroyantes 
aux  chefs,  des- deftitutions ,  des  caffations  de.  fujets, 
contre  lefquels  on  n’atticuloit  que  des  grieis  vagues  , 
ou  anciens  &  non  privés.  La  fource  de  ces  ^vexations  le 
découvrit  enfin ,  &  le  miniftre-  f.it  oblige  de  <Uigr«eieit- 
ce  petit  Séian  qui ,  dans  fon  genre .  avoir  oe,a  fe  t 
beaucoup  de  mal  Si  s’étoit  attiré  des  bienfaits  pecun- 
ajaires  très-mal  employés  à  coup  fût quon  auiort  . 
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pu  ranger  dans  îa  clafTe  des  prodigalités  onéreufé's  qua- 
vouloir  fupprimer  le  minière. 

Tandis  que  M.  Berryer  portoit  l’attention  la  plus 
feri^ufe  a  ces  petits  détails  ,  qu’il  fupprimoit  quelques 
officiers  de  plume  ,  qu’il  retranchoit  lès  appointemens  à 
d’autres ,  qu’il  écornoit  les  bénéfices  des  fournifîeurs 
ioumis  à  un  nouvel  examen  ,  les  ennemis  banoient  nos 
efcadres  ,  achevoient  de  ruiner  notre  marine  ,  prenoient 
la  Guadeloupe,  Quebec ,  la  Martinique,  le  Canada, 
entier,  Pondichéry,  Si  ae  çeffbient  de  nous  infulrer 
jnfqueschez  nous.. 

Les  Anglois  étendant  leurs  vues  de  conquête  â  rnefure 
que  leurs  rivaux  s’afFoiblifioient ,  après  celle  de  Plsle- 
Royale  fongtrent ,  non-feulement  à  réduire  toutes 
leurs  poffèfiions  dans  l’Amérique  feptentrionale ,  mais 
encore  à  commencer  l’invafion  des-  isîes  à  fucre.  La 
Martinique  ,  la  plus  importante  par  fa  pofftion  au  vent, 
centre  de  tomes,  les  autres  dans  les  mêmes  parages  , 
étoit  celle  qui  les  inqniétoit  davantage.  Remplie  de 
négocians ,  de  gens  de  mer  ,  elle  peut  porter  des  fecom  s- 
d’hommes ,  d’armes ,  de  vivres  qui  arrivent  en  vingt-, 
quatre  heures  à  leur  deffination  ,  avec  une  certitude, 
morale  de  ii’être  pas  interceptés ,  malgré  la  force  &  la 
multiplicité  des  efcadres  deftinées  à  traverfer  cette  com¬ 
munication. 

Ce  n’eftpas  tout  :  de  nombreux  eflaims  de  corfaires 
fortis  de  fes  ports  ,  réduifoient  le  commerce  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne  à  .ne  marcher  que  fous,  convoi,  &  cette 
gêne  difpendieufe  empêchoit  de  les  faire  fuccéder  auffi 
régulièrement  qu’il  au roit  fallu  pour  entretenir  fes  isîes 
dans  l’abondance.  Quant  aux  navires  plus  hardis  qui 
tentoient  ces  expéditions  ,  on  calculoit  que  deux  cin¬ 
quièmes  devenoient  leur  proie.  Enfin  ,  à  l’inffant  de  îa.. 
prife  de  la  Martinique  par  les  Anglois  durant  la  derniere 
guerre  ,  fes  regiffres  de  l’amirauté  font  encore  mention 
d’un  total  de  mille  quatre  cents  bâtimens  enlevés  de 
cette  maniéré. 

Dès  le  mois  d’oftobre  1758  9  il  partit  d’Europe,  des 
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vaiffeatix  St  des  troures  pour  cette  expédition  ,  dont  lé 
commodore  Moore  &  le  général  Hopzon  furent  chargés 
conjointement.  Le  premier  avoir  une  efcadre  de  dix 
vaifleaux  de  ligne  ,  &  le  fécond  commandon  huit  mille 
hommes  de  troupes  de  débarquement.  Il  s  eneftua  le 
16  janvier  1759;  mais  ayant  été  repouffé  par  les  habi- 
tans  plus  vigoureufement  qu’il  ne  comptoit ,  1  ennemi 
ne  jugea  pas  prudent  de  confumer  fon  tems  &  fes  for¬ 
ces  dans  une  attaque  dont  le  fuccès  etoit  très-douteux» 

&  qui  pouvoir  d’ailleurs  être  troublée  à  tout  inftant 
par  des  fecours  envoyés  d’Europe  &  devant  arriver 
inceffamment.  ILtourna  fes  efforts  contre  la  Guadeloupe 
[ix  janv.  ],  conquête  plus  proportionnée  à  fa  pente 
armée.  Cependant  elle  ne  put  s’achever  qu’apres  plus 
de  trois  mois.  Un  terrein  couvert  de  bois ,  coupe  de 
rivières',  de  chemins  creux  ,  de  gorges  ,  à  eicarpe- 
mens  ,  offroit  des  obftacles  naturels  qu’il  falloir  vain¬ 
cre.  Il  eft  vrai  que  les  Anglois  n’en  trouvèrent  guère 
d’autres.  La  perte  de  cette  islç  fera  à  jamais  la  honte 'du 
gouverneur  Nadau  ,  flétri  d’abord  par  un  confeil  de 
guerre  &  enfuite  réhabilité  à  force  d  intrigue  &  d  ar¬ 
gent  ,  qui  réüfïifïènt  tôt  ou  tard  infailliblement  dans 
ce  pays.  Elle  le  fera  du  marquis  dé  Beauharnois ,  gou¬ 
verneur  Si  lieutenant- général  pour  le  roi  des  isles  du 
vent,  qui,  tranquille  à  la  Martinique ,  St  ne  fongeant 
qu’à  fa  propre  fûreté  ,  négligea  de  veiller  fur  cette  por¬ 
tion  de  fon  gouvernement  f  au  point  d  etre  plufieurs 
mois  fans  lui  donner  le  moindre  fecours.  Elle  le  fera  as 
M.  de  Bompar ,  arrivé  de  Bref!  avec  une  pu  1  (Tante 
efcadre ,  qui  fut  fix  femaines  avant  de  fe  mettre  en 
mouvement  pour  aller  chercher  l’efcadre  AngtOife.  Ces 
deux  généraux ,  quoique  non  diffamés  par  un  jugement^ 
le  furent  dans  l’opinion  publique  :  en  vain  ils  acculèrent 
la  lenteur  du  miniare  qui  fut  fix  mois  a  faire  partir 
les  vaiffeaux  que  fol  liaient  ces  colonies.  C  eto.t  un, 
reproche  de  plus  que  lotion  avoir  à  faire  a  celui-ci» 
qui  ne  les  juftifioit  P#fH  eft  prouvé ,  par  1  aveu  des 
Anglois  même ,  que  fi  le  marquis  de  Beauharnois  «*. 
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P  a  vu  line  heure  plus  tôt ,  la  Guadeloupe  leur  échappoitc , 
Les  généraux  François  étoient  d’autant  plus  coupables  „ 
que  le  local  &  les  circonftances  fembloient  ôter  aux 
ennemis  la  faculté  de  s’y  oppofer.  L’inaftion  de  leur 
tfeadre  fut  telle  que,  forcée  de  féjourner  à  la  Domi¬ 
nique  pendant  près  de  onze  femames  ,  elle  reita  fpeéta- 
Îîice  immobile  des  prifes  des  corfaires  de  la  Marti¬ 
nique  ,  enlevant  prefque  à  fa  vue  plus  de  quatre-  vingr- 
dix  vaifteaux  marchands  de  fa  nation. 

Les  afliégeans  avoient  déjà  perdu  leur  général,  rem-, 
placé  par  Barrington  qui,  lui-même  pris  de  la  goutte 
au  pied,  à  la  main,  St  à  l’eflomac  ,  ne  pouvoir  que^ 
donner  des  ordres  imparfaits.  Sa  petite  armée  étoit  ff 
fatiguée  par  un  fervice  continuel ,  qu’il  reçut  avec 
empreffement  la  proportion  de  capituler,  [  i  mai]  8c_ 
accorda  les  conriirions'les  plus  honorables  ,  non  en 
çonhdération  de  la  valeur  du  fit  de  Nadau  ,  mais  des; 
circonllances  critiques  où  il  fe  trquvoit  .  qui  ne  lui 
permettaient  pas  de  fe  rendre  plus  difHçile  ;  c’eft  ce 
qu’on  lit  dans  fa  lettre  à  M.  Pitt. 

Au  relie  ,  ce  fut  un  bonheur  pour  les. habitans  d’être 
conquis  dans  cette  circonflance  où  ,  durant  un  fiege  de 
trois  mois  ,  ils  avoient  vu  détruire  leurs  plantarions , 
j^rûler  les  bâtimens  qui  fervqient  à  leurs  fabriques  , 
enlever  une  partie  de  leurs  efclaves.  Si  le  vainqueur  eut 
été  obligé  de  fe  retirer  après  tous  ces  dégâts ,  l’isle 
jeftoiî  fans,  refiource:  la  métropole  n’avoit  plus  la  force 
d’aller  à  fon  fecours ,  Si.  elle  n’avoit  aucune  denrées 
à  livrer  en  échange  aux  neutres  qui  auroient  pu  lui 
apporter  des  fubfifïances.  Ils  reçurent  donc  avec  con¬ 
fiance  les  carefles  du  général  Angîois,  qui  gagna  telle¬ 
ment  leur  afFeftiqn,  quon  douta,  dit  un  hiîtorien  , s'il 
étoit  plus  refpecié  &  aimé  de  fes  troupes  que  des  vaincus * 
LaDéfirade,  les  Saintes  ,  Saint- Bartheîemi ,  Marie- 
Galante,  toutes  petites  isles  dépendantes  de  la  Guade¬ 
loupe  ,  tombèrent  avec  elle  fous  le  joug  des  Angîois 
&  ne  purent  mieux  faire  pour  leur  confervation, 
Pendant  que  Mooj[e  &  Barington  triomphoient  dans 
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P  Amérique  méridionale*  Saunders  2c  Wolffe  fignaloietifr 
dans  l’Amérique  feptentrionale  8c  formoient  le  fiege 
de  Quebec.  Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  guerre  dane 
ce  continent  avoit  jufques-là  tourné  à  l’avantage  des. 
François.  En  1758  ils  eurent  encore  des  fuccès  :  le  mar¬ 
quis  de  Mpntcalm  remporta  le  8  juillet  une  vifltoire 
fignalée  près  du  fort  Carillon  ;  le  14  fepterabre  M.  de 
Ligneris  battit  un  détachement  de.  mille  Angîois  du 
côté  du  Fort  Duquefne;  mais  ce  furent  ces  luccès  eux- 
mêmes  qui  appelierent  tous  les  malheurs  de  la  colonie. 
Les  Anglois  ,  qui  virent  qu’avec  bien  moins  de  monde 
nous  renverrons  tous  leurs  projets ,  prirent  la  réfolution 
de  multiplier  tellement  leurs  forces  dans  ces  contrées 
qu’ils  parvinrent  à  nous  accabler  par  le  nombre.  Ils 
eurent  au  printems  quarante  mille  hommes,  8c  nous 
n’en  avions  pas  mille  cinq  cents.  En  vain  le  marquis 
de  Vaudreuil ,  prévoyant  le  fiege  de  Quebec  comme 
inévitable,  avoit  follicité  des  renforts  :  le  défaut  d’ar=v 
gent  ,  la  difficulté  de  faire  parvenir  les  fe cours ,  les 
incertitudes  du  miniftere  ,  fon  ineptie  ,  le  décourage¬ 
ment  général  de  la  marine  du  roi  8c  le  d’encouragement 
que  recevaient  ces  braves  capitaines  marchands  appellés 
officiers  bleus ,  qui  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de. 
valeur,  avoient  peine  à  pénétrer  dans  ce  corps  &  y- 
étoient  vus  avec  le  mépris  dont  ils  au r oient  eu  droit 
d’accabler  plus  juftement  leurs  rivaux  ;  tout  concourut 
à  rendre  inutile  îa  prévoyance  de  ce  général. 

On  auroit  eu  befoin  d’une  flotte  de  trente-cinq  navi¬ 
res  de  ?  à  400  tonneaux  chacun  ,  que  dévoient  occuper 
les  demandes  du  munitionnaire  en  comeftibles  feuls  , 
indépendamment  des  fubflftances  8c  des  autres  approvi- ... 
fionnemens  qu’il  falloir  envoyer  pour'le  compte  du  roi, 
8c  qui  étoient  deftinés  aux-habitans  8c  à  tous  ceux  qui 
n’étoient  pas  fournis  à  la  ration.  On  n’en  expédia  pas 
le  quart  8c  il  en  paffâ  peu.  Point  de  troupes  vP°*nt 
munitions  de  guerre  nouvelles,  fur-tout  point  d’e (cadre; 
enforte  que  le  Canada  fe  trouva  réduit  à  fes  propres 
forces  ;  mais  M,  Berryer  ,  ep  minière  très-exatt,  m. 
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manqua  pas  de  faire  paffer  un  commifiaire  pour  a*de£ 
l’intendant  à  faire  fes  comptes.  Ce  n’étoit  pas  ,  fans 
doute  ,  cet  officier  de  plume  dont  il  falloir  attendre  le 
falut  de  la  colonie.  Auffi  les  Anglois  n’en  furent-ils  pas 
effrayés,  leur  pavillon  fe  montra  bientôt  deyant  Quebec. 
Hélas  !  que  toute  la  fcience  humaine  eft  peu  de  chofe  ! 
A  quoi  tiennent  les  entreprifes  les  mieux'  combinées  l 
Malgré  l’abandon  où  le  gouvernement  avoit  laiffé  le 
Canada  ,  malgré  la  dffette  où  il  fe  trouvoit ,  malgré 
l’infériorité  de  fes  forces ,  un  inftant  le  fauvoit  Sc 
anéantiflbit  la  puiffance  Angloife  dans  ce  continent* 
On  avoit  préparé  dans  la  rade  de  la  capitale  huit 
brûlots  ,  foible  ,  mais  meilleur  moyen  de  défenfe  qu’on 
eût  pu  imaginer.  A  peine  l’armée  navale  ennemie  eut- 
elle  mouillé  à  l’isle  d’Orléans ,  [  n  juin  ]  que  dans, 
la  nuit  ces  machines  infernales)  furent  lancées  pour  la 
réduire  en  cendres  ;  fi  l’on  eut  exécute  les  ordres 
ponctuellement ,  tout  étoit  perdu ,  hommes  &  vaiffeaux. 
Mais  la  peur  faifit  les  capitaines  qui  conduifoient  cette 
opération  ;  ils  mirent  trop  tôt  le  feu  à  leurs  batimens  Si. 
fe  hâtèrent  de  regagner  la  terre  fur  leurs  canots. 
UAJfailUmt ,  qui  de  loin  avoii  vu  les  flammes ,  par  cette 
précipitation  eut  le  teins  de  s’en  garantir  ,  Si  cette  grande 
faute  des  Canadiens  ,  fut  véritablement  celle  qui  décida 
de  leur  deftin. 

Ils  comptoient  encore  fur  un  autre  danger  plus  caché 
8i  ménagé  par  la  nature  même  contre  leurs  ennemis,, 
mais  qui  ne  fervit  qu’à  prouver  fhabileté  des  marins 
Anglois  &  l’ignorance  des  nôtres.  Il  y  a  dans  le  fleuve  un 
endroit  appelle  la  Tmverfe  du  nord  ,  regardé  comme  un 
piaffa  ge  très  -  difficile.  Chaque  année,  à  l’approche  des 
vaiffeaux  du  roi,  on  ne  manquoit  jamais  de  réparer  les 
ignaux  dèftinés  à  les  guider  ;  on  prenoit  ces  précautions 
pour  les  frégates  les  plus  légères.  A  la  première  nouvelle 
de  l’entrée  de  Saunders  dans  la  riviere,  on  eut  grand 
foin  de  fupprimer  toutes  les  balifes,  afin  d’augmenter  les 
embarras  fi  redoutés  des  François.  Leurs  rivaux  s’en 
jouerenu  ils  y  pafferent  avec  des  vaiffeaux  de  70.&  de  Bo 
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estions  ils  y  p^. fièrent  le  jour  &  la  nuit  ;  ils  y  pafièrentr 
même  planeurs  enfemble  en  louvoyant  1k  fe  montrant 
plus  expérimentés  que  les  pilotes  du  pays.  (  i  ) 
Cependant  les  Angiois  eurent  des  obftacles  plus  férieux . 
à  furmonter.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  prendre 
terre  &  à  s’établir  aux  environs  de  la  place.  Les  bords 
du  fleuve  étoieat  fi  bien  défendus  par  des  trofipes  St  des 
redoutes  placées  de  diftance  en  diftance ,  que  les  premiers 
efforts  échouèrent.  Ces  malheureufes  tentatives  durèrent 
fix  femaines ,  &  Ton  peut  juger  par  les  lettres  très-cir- 
confpeftes  des  deux,  chefs  de  Ventreprife ,  qu’ils  com- 
mençoient  à  s’en  dégoûter.  Wolf  écrivoit  à  M.  Pitt  : 
«  Les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  requièrent  les 
»  mefures  les  plus  vigoureufes,  mais  il  faut  feulement 
»  déployer  le  courage  d’une  poignée  d’hommes  braves  , 
»  où  il  y  a  quelqu’efpoif  de  fucçès.  Cependant  vous  pou- 
»  vez  être  afluré  que  le  peu  de  tems  qui  refie  pour  la 
campagne  ,  fera  employé ,  autant  que  je  le  pourrai , . 
»  pour  l’honneur  de  S.JVI.  8t  le  bien  de  la  nation. ...» 
»  Heureux  fi  nos  efforts  peuvent  contribuer  ici  au  fuc- 
i)  cès  des  armes  du  roi  !  » 

Saunders  marquoit  de  fon  côté  le  premier  feptembre  : 
«  L’ennemi  paroît  nombreux  8t  très  -  fortement  pofté  ; 
».mai$  tel  que  foit  l’événement,  nous  re fierons  ici  auJJÎ, 
»  Jong-tems  que  la  faifon  pourra  le  permettre  ,  à  deffein 
».  d’empêcher  du  moins  aucun  détachement  des  troupes 
»  de  Québec  contre  le  général  Amherft.  » 

Ce  ne  fut  que  le  iz  feptembre  ,  c’eft-à  dire  ,  après  avoir 
erré  près  de  trois  mois  dans  le  fleuve  ,  que  l’ennemi  eut 
le  bonheur  fingulier  de  faire- fon  débarquement  fans  être 
apperçu.  Il  l’efféètua  une  heure  avant  le  jour ,  à  une 
lieue  &  demie  au-  deffus  de  la  ville.  Son  armée  ,  forte  de 
fix  mille  hommes étoit  déjà  en  C'dre  de  bataille  ,  lorl- 


(  i  )  Voyez  Lettre  de  M.  Bigot ,  intendant  de  la  colo¬ 
nie  ,  à  M.  Berryer,  en  date  du  22  octobre  1759 ,  où  il  eu 
forcé  de  conter  cette  anecdote  honteufe  pour  toute,  la 
marine  Françoife, 


quelle  fut  attaquée  le  lendemain  prr  un  corps  de  troupes- 
plus  foible  d’un  tiers.  Cette  bataille  fera  mémorable  à 
jamais  par  la  perte  des  deux  généraux.  Wolf  fut  frappé 
îë  premier,  fans  que  fes  troupes  perdilfenr  la  confiance 
St  la  réfolution.  Emporté  hors  de's  rangs  évanoui ,  il  ne 
revint  qu’au  cri  :  ils  fuient  !  Il  demande  avec  empreffe- 
ment  qui!  On  lui  répond  :  les  François.  Il  dit:  j'en- 
remercie  Dieu  ,je  meurs  content  ;  St  il  expire.  Montcalm 
ne  furvécut  à  cet  il’uftre  adverfaire ,  que  pour  avoir  la 
douleur  de  voir  la  défeftion  des  liens.  Il  fut  blelfé  mor¬ 
tellement  durant  la  retraite  St  n’expira  pas  avec  môins, 
de  gloire.  Il  eut  même  occafion  de  développer  plus  d’hé- 
roïfme ,  en  fongeant  encore  au  falut  de  fa  patrie ,  en 
opinant  généreufement  pour  retourner  au  champ  de  ba». 
îaille.  Cet  avis ,  qui  étoit  aulîi  celui  du  marquis  de  Vau- 
dreuil ,  pouvoir  rétablir  les  chofes  ;  un  confeil  de  guerre 
décida  différemment  :  malgré  les  renforts  qu’on  reçut  on 
s’éloigna  de  dix  lieues.  M.  le  chevalier  de  Levy ,  accouru 
de  fon  porte  pour  remplacer  Montcalm ,  blâma  cette 
démarche  de  foiblerte.  On  en  rougit  ,  on  voulut  revenir 
fur  fes  pas  St  ramener  la  viftoire  :  il  n’étoit  plus  tems«- 
Quebec ,  aux  trois  quarts  détruit  par  l’artillerie  de  la 
flotte ,  venoit  de  capituler,  1 1%  fept.]  Le  chevalier  de 
Ramfay  qui  s’y  étoit  renfermé ,  n’avoit  eu  que  quatre* 
heures  pour  le  traité. 

A  ces  deux  conquêtes  dans  le  nouveau-monde  fe  joi¬ 
gnirent  deux  victoires  navales ,  qui  portèrent  au  plus* 
haut  période  de  gloire  le  minirtre  qui  dirigeoit  tant  d’o- 
pérations-fi  bien  combinées  8t  fi  heureufes.  La  reffource’ 
unique  de  la  France  étoit  l’invafion  que  méditoit  1«; 
maréchal  de  Belle-Isîe  St  pour  laquelle  on  fe  confumoit 
en  préparatifs  immenfes.  La  marine  de  Brert  n’étant  points 
aflez  forte  pour  la  fomenir,  on  avoit  fongé  à  y  réunir 
celle  de  Toulon,  St  l’on  équipoit  dans  ce  premier  port 
tous  les  vairteaux  en  état  d’aller  à  la  mer.  Mais  quoique 
depuis  la  prife  de  Mahon  les  Anglois  n’eulfent  plus  pour 
point  d’appui  que  Gibraltar ,  rade  foraine  où  les  vailfeaux? 
fpnipeuen  fureté  &  ne  peuvent  tenij^contre  certaine 
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vents ,  il  fut  décidé  qu’on  empêcheroit  cette  réunion^, 
Pitt ,  par  fes  eipions ,  iavoit  qu’il  ne  pouvoit  pas  fortir 
de  Toulon  plus  de  douze  vaiffeaux  de  ligne  ;  il  ne  négligea 
point  de  mettre  du  côté  de  fa  nation,  la  fupériorité  du 
nombre  &  il  en  envoya  quatorze.  Bofcawen  en  fut 
chargé;  c’étoit  lui  qui  avoit  commencé  la  guerre;  il 
venoit  de  conquérir  Louisbourg  ,  &  il  avoit  toute  l’au¬ 
dace  néceflaire  à  ae  pareilles  entreprifes.  Il  fe  préfenta 
jufques  devant  le  port  ;  il  y  bloqua  l’efcadr.e  Françoife, 
&  pour  la  provoquer  à  fortir  il  dépêcha  quelques-uns  de 
fes  vairteaux  chargés  4e  brûler  deux  navires  qui  éroient 
à  l’ancre  dans  la  grande  rade.  [  17  juin  ].  C’étoit  encore 
M.  de  la  due  qui  commandoit.  Il  ne  fut  pas  plus,  ému 
de  cette  infuîte ,  qu’il  ne  fe  l’étoit  montré  précédemment 
à  Carthagene ,  St  quoique  les  vaiiTeaux  ennemis  en  calme 
plat  &  ne  pouvant  exécuter  leur  dertein  téméraire  ,  fui- 
fent  très-maltraités  du  feu  des  batteries  &  obligés  de  le 
faire  touer ,  il  les  laifîa  manœuvrer  St.  fe  retirer  très- 
tranquillemenr.  Cet  accident  &  le  mauvais  tems  contrais 
gnirent  l’amiral  Anglois  de  fe  retirer  à  Gibraltar  pour  fe 
Réparer.  Il  ne  douta  pas  que  fon  rival  ne  profitât  de  la 
çirconrtance  pour  mettre  en  rrîer  St  tenter  le  partage  du 
détroit  :  il  avoit  arrêté  que  ce  ne  feroit  pas  impunément 
8t  deux  de  fes  fins  voiliers  furent  mis  en  ftation  pour- 
l’épier,  l’un  à  la  côte  d’Efpagne  St  l’autre  à  la  côte 
d’Afrique. 

M,  de  la  Clue ,  au  lieu  de  faifir  cet  inrtant  de  fuivre 
Bofcawen  qui  n’auroir  pu  alors  l’attaquer  avec  avan¬ 
tage  ,  ne  voulut  appareiller  que  bien  certain  de  n  avoir 
plus  d’Anglois  à  fa  vue.  Il  perdit  un  tems  précieux  pour 
exécuter  fes  ordres  ,  8c  il  donna  à  fon  ennemi  le  loilir  de 
reparoître  en  forces.  L’efcadre  Françoife  éroit  tres-belle 
St  très  en  état  de  lui  tenir  tête.  S’il  eft  du  devoir  de 
l’hiftorien  de  ne  pas  lairter  périr  les  noms  des  héros  pré-, 
cieux  à  leur  patrie  ,  il  faut  qu’il  expofe  aurti  à  l  execra». 
î'on  publique  ceux  des  guerriers  vils  qui  l’ont  maLferyiça, 
$ile  étoit  ainfi  compofée 
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Faucher. 

Le  chevalier  d’Oppede. 

Le  chevalier  Fabri.  ' 

Le  foir  du  16  au  17  août ,  JVL  de  la  due  ,  en  ferrant  la 
côte  de  Barbarie ,  s’étoit  gliffé  dans  le  canal  ;  il  avoit 
prefque  dépafîe  toute  la  côte  de  Ceuta ,  quand  il  fut 
apperçu  par  le  Gibraltar ,  bâtiment  Anglois  qui  étoità  la 
découverte  ;  il  étoit  environ  huit  heures  lorfque  celui-ci 
le  fignala  ,  8c  Bofcawen ,  avant  dix  heures ,  étoit  déjà 
fous  voiles  8c  hors  de  la  baye.  Cette  même  nuit ,  non  par 
aucun  coup  de  vent,  comme  le  prétend  offîcieufement  le 
timide  auteur  des  Fafles  de  Louis  XV ,  mais  ,  dit  le 
général  François ,  par  une  fatalité  dont  on  ne  peut  rendre 
raifony  (1)  cinq  de  fes  vailfeaux  8c  les  trois  frégates 
s’étoient  féparés  du  relie  ,  enforte  que  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  il  ne  vit  plus  autour  de  lui  que  le  Redou¬ 
table. le  Centaure  y  le  Guerrier ,  le  Souverain  ,  le  Témé¬ 
raire  &  le  Modefle.  C’eft  dans  cet  état  d’affoiblifiement 
que  faifant  faute  fur  faute  ,  il  fut  joint  par  l’ennemi.  S’il 
manqua  de  tête,  on  doit  avouer  qu’il  ne  manqua  pas  de 


(  t  )  Voyez  fa  lettre  au  comte  de  Merle,  ambalfadeur 
de  France  à  la  cour  de  Lisbonne ,  datée  de  Lagos  le  18 
août  1759. 


courage.  Son  vaifTèau  tira  2  500  co^jps  de  canon  ;  il  eut  une 
jambe  emportée  &  l’autre  grièvement  bleflee.  [17  août,] 
Mais  le  feui  capitaine  qui  eut  tout  l’honneur  de  cette 
journée,  fut  M.  de  Sabran  Grammont  qui ,  rendu  le  pre¬ 
mier,  cependant  n’amena  qu’après  des  prodiges  de  valeur, 

St  allailli  fucceilivement  par  cinq  vaiffeaux,  dont  en  der¬ 
nier  lieu  P  Amiral  y  de  90  canons. 

Cette  belle  défenle  occupant  l’ennemi  jufqu’à  la  nuit, 
auroit  pu  fa-uver  î’efcadre ,  s’il  y  eut  eu  plus  d  intelligence 
&  de  conduite.  Au  contraire ,  profitant  de  l’oblcurité  , 
k  comte  de  Panat  St  M.  de  Rochemore  jugèrent  à  pro¬ 
pos  de  fe  réfugier  à  Lisbonne.  Cette  évafion  découragea 
&  les  chefs  St  les  équipages.  Ce  ne  fut  plus  quwne 
déroute  honteufe.  L'Océan  St  le  Redoutable  furent  brutes 
le  lendemain  ,.  &  le  Téméraire  &  le  Modejle  pris.  ^ 

AlTurémenr ,  fi  jamais  confeil  de  guerre  eût  dû  avoir 
lieu,  ç’auroit  été  au  fujet  du  combat  de  Lagos ,  où  la 
couardife  ,  l’ignorance ,  la  défaffeftion  à  la  patrie  ,  1  ouba 
du  devoir  St  l’infraftion  des  ordonnances  eclaterent  de 
toutes  parts.  Il  eût ,  fans  doute  ,  été  dur  pour  M.  de  m 
Clue  ,  après  avoir  perdu  fes  dieux  jambes ,  de  perdre  en¬ 
core  la  tête.  Ses  béquilles  dévoient  fervir  de  réponde  a 
fes  accufateurs  St  peut-être  le  juftifier  pleinement.  Mais 
une  enquête  étoit  indifpenfable  pour  favoir  comment 
dans  une  nuit  d’été ,  où  il  n’y  a  pas  de  parfaite  obfcu- 
rité ,  par  un  vent  d’eft  qui  n’eft  jamais  excefîif,  dans  un 
canal  étroit  où  le  courant  repouffe  en  ligne  direéte  , 
empêche  de  forcer  la  marche  St  caufe  peu  de  dérive  , 
s’étoient  féparées  trois  frégates ,  dont  la  deftination  etoit 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  le  vaiffeau  commandant ,  d  en 
obferver  les  fignaux  pour  les  répéter ,  de  voltiger  fans 
ceiTe  autour  de  l’efcadre ,  afin  de  veiller  à  fon  enfemble , 
à  fon  bon  ordre  &  à  fa  fûreté  ;  comment  cinq  vaifleaux 
les  plus  foibles  &  conféquemment  au  centre  des  divi¬ 
sons  Sc  fou  te  nus  par  les  plus  forts  de  droite  St  de  gau¬ 
che  ,  avoient  pu  s’égarer  de  façon  qu’à  la  pointe  du  jour 
on  n’en  eut  aucune  connoiffance ,  ni  pendant  toute  la 
matinée  jufqu’à  midi  qu’on»  courut  en-avant  i comment,. 
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après  le  combat,  où  il  devenoit  plus  efientiel  que  jamais 
de  fe  co.nferver  ,  pour  fe  maintenir  contre  un  ennemi 
plus  fort  du  double,  deux  vaiffeaux  prirent  fur  eux  de 
quitter,  fous  prétexte  de  pourvoir  à  leur  falut  particu» 
lier  ;  comment  les  autres  ,  au  lieu  de  combattre  St  de  fe 
ménager  ainfi  une  retraite  ,  ou  du  moins  de  vendre  cher 
la  viftoire  à  l’ennemi ,  préférèrent  de  fe  voir  brûler,  en 
fc  faiiànt  échouer ,  ou  de  fe  laifler  prendre  à  l’ancre?  Les 
comment  ne  finirent  pas  ,  tant  il  y  avoir:  de  chofes  irré¬ 
gulières  8t  révoltantes  dans  le  combat  8t  de  fes  fuites.  Il 
étoit  allez  dans  le  cara&ere  de  M.  Berryer  de  difcuter 
les  faits.  C’étoit  un  Rhadamante  naturellement  févere  & 
malfaisant.  Mais  il  tenoit  encore  plus  à  fa  place  qu’à  la 
fullice  ;  il  ne  voulut  pas  révolter  contre  lui  toute  la 
nobleffe  de  Provence  ,  à  laquelle  appartenoient  ces  capi¬ 
taines-  D’ailleurs  il  n’ignoroit  pas  que  c’étoit'indifpofer 
le  corps  entier,  dont  quantité  de  membres  également 
inculpés  avoient  intérêt  qu’il  n’y  eût  point  de  recherches 
qui  pouvoient  eiifuite.  s’étendre  à  eux.  Enfin  ,  il  falloit 
ménager  le  maréchal  de  Confions  ,  la  reüburce  de  la 
France  en  ce  moment ,  qui,  par  un  preiTentiment  fecret 
de  ion  incapacité  St  de  fa  lâcheté  ,  s’oppofoit  à  ce  qu’on 
fît  un  exemple  trop  dangereux  pour  lui-même.  La  feule 
punition  des  coupables  fut ,  à  leur  retour  de  Gibraltar  , 
d’être  hués  par  la  canaille  de  Toulon ,  8t  de  voir ,  au 
contraire  ,  M.  de  Sabran  fêté  dans  ce  port ,  à  Paris  St  à  - 
la  cour,  St  honoré  d’une  penfion  du  roi. 

La  défaite  de  Lagos  étoit  un  cruel  échec un  très- 
mauvais  augure  pour  le  furplus  de  l’expédition  projetée 
mais  les  dépenfes  étoient  trop  avancées  pour  reculer  ;  il 
étoit  queftiop  d’avoir  quelque  compenlàtion  pour  faire 
une  paix  qui  ne  fut  pas  trop  défavantageufe ,  après 
laquelle  on- fbupiroit  déjà:  on  avoir  perdu  tout  efpoir 
de  recouvrer  la  pofieffion  de  TéleÜorat  d’Hanovre.  Après 
la  bataille  de  Minden  ,  il  ne  reftoit  d’autre  refîouree  que 
d’aller  paffer  le  traité  à  Londres.  On  pourfuivir  donc  les 
préparatifs. 

De.  fon  côté  George  II  prévint  fon  parlement  des  def- 
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•feins  de  la  France 4  en  obtint  des  fnbfides  proportionnés 
à  la  vigueur  de  la  défienf^exigée,  &  outre  tant  d’elca- 
dres  déjà  forties  des  ports  d’Angleterre,  trois  autres 
appareillèrent  encore  fucceilîvement.  Le  commodore 
Boyce  fut  ilationné  à  la  hauteur  de  Dunkerque  ,  pour 
intercepter  ou  combattre  tout  ce  qui  foriiroit  de  cette 
rade.  Le  contre-amiral  Rodney  vint  bombarder  le  Ha¬ 
vre  ,  où  s’étodent  formés  des  magafins  d’approviiionne» 
mens  &  conftruits  des  bâteaux  plats  deftinés  à  rembar¬ 
quement  des  troupes»  Enfin  Hawke  fe  préfenta  devant 
Bref!  avec  une  flotte  formidable  &  fupérieure  aux  forces 
que  le  maréchal  pouvoir  mettre  en  mer.  La  croifiere  du 
premier  fut  fi  exacte  &  fi  bien  gardée  ,  que  la  petite  efea- 
dre  confiée  à  Thurot ,  dont  les  ordres  étoient  lignes 
dès  le  17  juin  ,  ne  put  mettre  à  la  voile  que  le  15  octo¬ 
bre.  Le  fécond  fit  un  feu  de  cinquante-deux  heures  fans 
interruption  &  avec  un  tel  luccès  ,  que  les  habitans 
abandonnèrent  la  ville ,  quoique  700  hommes  biffent 
employés  fans  relâche  à  donner  du  fecours  &  à  éteindre 
les  flammes.  Il  y  eut  beaucoup  de  bateaux  brûlés  &  les 
magafins  furent  rrès-endommagés  ;  en  un  mot ,  les  pré¬ 
paratifs  dans  cette  partie  devinrent  à  peu  pfes  nuis.  Le 
troilieme  bloqua  fi  étroitement  te  port  de  Bref!  durant 
quelque  teins  ,  qu’il -ne  pouvoir  entrer  dans  le  Goulet 
ni  fortir  un  bâtiment  qu’il  ne  le  prît.  Il  fit  en'ever  a  Pan» 
cre  ,  fous  les  forts  de  la  côte,  quatre  navires  qui  fe  glif- 
foient  furtivement  entre  le  rivage  &  les  rochers.  Ces 
navires  portoient  des  canons  &  des  munitions  de  guerre 
pour  l’efeadre  du  maréchal ,  qu’il  fallut  remplacer  ;  ce 
qui  retarda  d’autant  fon  départ. 

Ces  ‘Contretems  obligèrent  de  différer  l’exécution  du 
projet  d’invafion  jufqu’à  la  faifon  ou  les  vents  force¬ 
ment  les  Anglois  à  s’écarter.  Toutes  les  troupes,  au 
nombre  de  quarante  bataillons ,  étoient  raflemblées 
à  la  côte  de  Bretagne,  à  Vannes  &  à  Nantes,  fous 
les  ordres  du  duc  d’ Aiguillon.  Une  autre  armee  etoit 
à  Dunkerque,  où  commandoit  M.  de  Chevert ,  &  des 
détachemens  de  la  maifon  du  roi  dévoient  participer 
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è'  l’événement.  M.  de  Flobert,  brigadier,  s’étoit  em¬ 
barqué  avec  environ  huit  cents  hommes  fur  l’efcadre  de 
Thuror ,  parti  pour  le  nord  de  l’Irlande.  Son  objet  éroit 
de  bien reconnoître  la  côte,  de  fe  former  quelque  parti 
de  mécontens  &  de  préparer  la  defcente.  On  juge  par 
lès  inftruftions  qu’on  n’étoit  pas  en  effet  fans  efpoir  de 
quelques  menées  des  partifans  de  la  maifon  de  Stuart, 
Sc  qu’on  comptoir  fur-tout  réuffir  en  Ecoffe.  Elles  por- 
toienr  défènfes  de  rien  entreprendre  fur  ce  royaume,  8c 
ordonnoient ,  fi  les  circonftances  l’obligeoient  à  y  débar¬ 
quer,  de  ne  le  faire  que  comme  ami ,  de  ne  fe  fervir  de 
fes  armes  que  pour  fa  défenfe  ,  8c  même  dans  le  cas  où 
l’on  le  traiteroit  en  ennemi,  de  ne  rien  prendre  qu’en 
payant.  (  i  ) 

On  vit  encore  en  cette  occurrence  à  combien  peu  de 
ehofe  tient  la  deftiriée  des  empires  les  plus  formidables* 
La  France,  dans  fa  détrefie,  pouvoit  faire  trembler  8c 
humilier  l’Angleterre  au  milieu  de  fa  profpérité ,  fi  le 
maréchal  de  Conilans ,  fans  perdre  de  rems ,  au  moment 
où  la  tempête  du  12  octobre  força  l’amiral  Hawke  de 
quitter  le  golfe  Si  de  reculer  jufqu’à  Plymouth  ,  fût  forti, 
eût  raffemblé  fa  flotte  2c  tenté  la  defcente  ;  il  étoit  irn- 
poffible  que  l’ennemi  s’y  oppofât,  ou  il  ne  l’auroitpu 
faire  qu’avec  le  plus  grand  défavantage  ,  avec  une  armée 
fatiguée  de  fix  mois  de  croifiere  ,  batrue  8c  difperfée 
récemment  par  un  ouragan  qui  l’avoir  mife  dans  l’état 
le  plus  déplorable ,  contre  une  armée  fraîche ,  bien  équi¬ 
pée  ,  compofée  d’équipages  nombreux  8c  l’élite  des 
claiTes.  Mais  ce  général  n’étoit  pas  homme  à  agir  auflî 
vigoureufement,  Scie  minifire  delà  marine  étoit  trop 
inepte  8c  trop  incertain  pour  fe  décider  aufîi-tôt  qu’il 
l’auroit  fallu.  Il  voulut  d’abord  s’a  durer'  par  fes  efpions 
fi  l’amiral  Anglois  étoit  bien  véritablement  rentré  chez 

(1)  Voyez  Journal  de  la  navigation  d'une  efcadre  Fran - 
çoife ,  partie  du  port  de  Dunkerque  aux  ordres  du  capi¬ 
taine  Thurot ,  le  15  oclobre  17  59  ,  avec  plujieurs  déta- 
chemens  des  Gardes-Françoifes  &  SuiJJes  ,  &  de  dijjérens 
autres  corps  ;  par  M .  le  marquis  de  Bragelonne  •,  major 
du  détachement. 
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lui.  Enfuite  le  maréchal  refufa  de  fe  mettre  en  mer  qu’il 
ne  fût  armé  avec  tout  l’appareil  ,  tout  le  luxe  dufà  fa 
dignité.  Ces  retards  durèrent  jufqu’au  14  novembre,  que 
Fefcadre  Françoife  fortit  enfin.  L’amiral  Kawke  ne 
tarda  pas  d’en  être  inûruit  par  les  découvertes.  Foi  ce 
pour  la  troifieme  fois  de  rentrer  a  Xorbay  pat  les  \  wnts 
contraires  ,  il  fentit  la  néceffité  de  rf’oppofer  à  ce  qu’elle 
pouvoir  faire.  Quoique  fon  année  fut  très  -  affoiblie  par 
les  circonftances  ,  &  de  trente  vaiffeaux  de  ligne  fût 
réduite  à  vingt-trois ,  il  brava  les  elemens  &  fe  fervit  de 
toute  fon  habileté  pour  vaincre  les  obftacles  &  gagnerla 
baye  de  Quiberon ,  où  il  jugea  devoir  rencontrer  fon 
adverfaire.  La  joie  fut  extrême  parmi  les  Tiens ,  iorfqu’on 
eut  fignalé  l’efcadre  Françoife.  Au  contraire,  rabatte¬ 
ment  &  la  confternation  éioient  répandues  dans  celle-ci. 
Avant  de  fortir  de  Brelt  on  difoit  hautement  qu’on  feroit 
battu  ;  il  n’eft  pas  étonnant  qu’on  l’ait  été.  Dès  que  le 
maréchal  fut  inftruit  de  l’apparition  de  l’ennemi ,  il  prit 
la  fuite  ,  fe  flattant  en  approchant  de  la  côre  hériflee  de 
bancs  de  fable  St  de  rochers,  de  fe  fouftraire  à  la  pour- 
fuite  ,  &  que  fon  adverfaire  n’oferoit  braver  ces  ecueils  f 
qui  n’étoient  point  familiers  à  fes  pilotes.  Il  arriva  de  cette 
rufe  honteufe  qu’il  laifla  couper  fon  arriéré  -  garde ,  qui 
foutint  tout  le  feu  Anglois  St.  fut  écrafee.  Dans  cette., 
déroute  générale ,  cent  fois  pire  que  celle  de  Lagos ,  l’hif- 
torien  ,  quelque  part  qu’il  jette  les  yeux,  ne  refpire  ,  ne 
jouit  d’un  moment  de  fatisfadion  qu’en  voyant  la  belie 
défenfe  de  M.  de  Saint-André  du  Verger  ,  &  en  payant  à 
fes  mânes  le  tribut  d’éloges  qu’il  mérite.  Ce  chef-d  efca- 
dre  ,  commandant  de  la  divifion  dont  nous  parlons ,  mon¬ 
tait  le  Formidable  de  80  canons.  Il  fut  allez  heureux  pour 
n’être  pas  témoin  de  la  fin  de  cette  fatale  journée.  Il  périt 
en  combattant ,  ainfi  que  fon  frere  ,  St  fon  vaifiêau  ne  fe 
rendit  qu’après  la  perte  de  la  moitié  de  1  équipage  ,  St 
tellement  criblé  de  coups  de  canon  que  les  Anglois  eurent 
une  peine  infinie  à  le  conduire  chez  eux.  Par-tout  ailleurs 
le  cœur  fe  foule ve  d’indignation  :  ici,  c’eftle  chevalier  de 
Beaufremont ,  fi  vain  de  fon  nom  St  le  foutenant  fi  mal , 
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qui  »  prenant  pour  fignal  de  fauve  qui  peut  ie  lignai  de 
'ralliement,  fe  couronne  de  voiles  ,  8c  par  une  défedtioa 
infâme  entraîne  à  l’isle  d’Aix  toute  l’avant  -  garde  fous 
fes  ordres  fans  avoir  tiré  un  coup  de  canon.  Là  ,  c’eft  une 
autre  divifion  qui,  enhardie  par  la  peur,  manœuvre 
avec  une  habileté  merveilleufe  ,  pénétré  dans  une  riviere 
eu  l’on  ne  jugeoit  pas  que  des  frégates  puffent  mouiller, 
8c  tait  pour  cacher  fon  opprobre  des  efforts  incroyables 
qu’elle  auroit  dû  produire  pour  fa  gloire.  Au  centre ,  c’eft 
îe  maréchal  de  Conflans,  après  avoir  lâché  quelques  bor¬ 
dées  ,  fans  avoir  un  homme  de  tué  ni  de  bleiTé  à  foft  bord, 
ni  fouffert  îe  moindre  dommage  «  fe  faifaiit  échouer  avec 
le  Soleil -  Royal  de  So  canons de  1200  hommes  d’équi¬ 
page  ,  le  plus  fupebbe  vaiiléau  de  S.  M. ,  tout  neuf,  rem¬ 
pli  de  meilleures  qualités , ordonnant  qu’on  le  brûle  fous 
fes  yeux,  8c  pendant  ce  tems  occupé  des  foins  fordides 
de  fon  domeffique.  (  1  ) 

La  deftinée  de  la  France  voulut  que  dans  cette  affreufe 
cataftrophe  tout  concourut  à  fon  défaftre.  M.  de  Ker- 
faint  ,  jufques-là  réputé  un  bon  officier  ,  fait  revirer  de 
bord  au  Théfée ,  de  foixante  -  quatorze  canons,  qu’il 
commandoit.  Il  oublie  d’ordonner  de  fermer  les  fabords 
de  fa  première  batterie.  On  l’en  avertit  à  tems  :  il  rougit 
qu’un  pilote  lui  remontre  fon  devoir  ;  il  s’obftine  à  les 
laiflêr  ouverts:  le  vaiffeau  s’engage  &  il  eft  englouti  avec 
huit  ceiits  hommes  de  fon  équipage.  Vingt  feulement 
furent  fauvés  par  l’humanité  de  l’ennemi ,  &  ont  révélé 
cette  faute ,  que  n’eût  pas  commife  un  garde  de  la  marine 
à  fa  féconde  campagne  ,  &  qu’il  croyoit  enfevelir  avec 
lui.  Le  Superbe  eut  le  même  fort ,  mais  d’une  façon  plus 
vaillante  8t  par  une  bordée  de  l’ennemi.  Le  Jufie ,  privé 
de  M.  de  S.  Allouarn ,  fon  capitaine  ,  tué  dans  l’aâion 
ainfi  que  fon  frere  ,  périt  corps  8c  biens  par  l’ignorance 
du  pilote  côtier.  Enfin,  la  fuite  du  général  coûta  fix 


(  1  )  Oh  prétend  qu’il  faifoit  dégaionner  la  livrée 
renvoyoit  fes  gens  avec  leur  décompte  ,  pour  que  leurs 
gages ,  payés  jufques-là  par  le  roi ,  ne  tombaient  pas  à  fa 
charge. 

vaiffeau  x 
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vaiflèaux  de  ligne  à  Ton  année  ,  (  i  )  c  eft-a-dire  »  puis 
cher  que  la  plus  opiniâtre  bataille  navale.  Celle-ci  fut 
appeliée  la  bataille  de  M .  de  Confians  ,»  du  nom  du  lâche 
maréchal ,  fans  doute  ,  pour  que  le  fouvenir  ne  s’en 
perdk  p?s  Sc  qu’il  refiât  à  jamais  l’exécration  de  la  pos¬ 
térité.  Elle  fut  le  tombeau  de  la  marine  de  France  fous 
Louis  XV  ,  comme  le  combat  de  la  Hogue  1  avoit  ete 
fous  Louis  XîV ,  affoiblie  de  près  de  la  moitié  en  quatre 
ans  par  la  perte  de  vingt*fept  vaiflèaux  de  ligne  ,  détruits* 
brûlés  ou  conduits  en  Angleterre.  (  z  )  Il  é  toit  imposable 
que  les  conflruüions  réparaient  ce  vuide  en  proportion. 
Elles  fe  rallentifloient  elles-mêmes  par  le  manque  des 
matériaux  *,  ils  ne  pouvoienr  arriver  que  fur  des  bâtimens 
du  commerce  ,  &  celui-ci,  fans  protection  ,  tomboit  à 
mefure.  Les  neutres  n’ofoient  même  apporter  des  mat- 
chandifes  néceflaires  à  cet  objet ,  par  les  rifques  qu’ils 
couroient ,  plus  conlïdérables  que  les  bénéfices.  Il  fallut 
donc  renoncer  à  faire  des  arméniens;  on  fe  renferma 
dans  ceux  efièntiels  à  l’approvifionnement  8c  au  foutien 
des  colonies ,  dont  le  nombre  diminuant  aufli ,  les  ef- 
cadres  devinrent  moins  néceflaires.  Les  Anglois  refterent 
absolument  maîtres  de  la  mer  en  Europe.  Il  fut  dé¬ 
formais  défendu  aux  vaiflèaux  de  Toulon  de  franchir  les 
barrières  de  la  Méditerranée ,  8c  les  débris  de  l’efcadre 
de  M.  de  la  Chie  ne  retournèrent  des  ports  dans  le  leur 
qu’au  bout  de  fix  mois.  C’étoit  pour  la  troifieme  fois 
que  ce  chef  d’efeadre  revenoît  fur  fes  pas.  Quant  aux 
vaiflèaux  de  la  Vilaine,  ils  refterent  dans  cette  riviere 
bloqués ,  un  s’y  perdit ,  les  autres  pourrirent ,  8c  cette 


(  i  )  Le  Soleil-Royal ,  de  8o  canons ,  brûlé  par  ordre 
de  M.  de  Conflans  ;  Y  Intrépide ,  de  8o  ,  ff&î  Ie  Héros  9 
de  74  ,  brûlé  ;  le  Thé  fée  ,  de  74,  englouti;  le  Superbe  9 
de  74  ,  englouti  ;  8c  le  JuJle ,  de  70 ,  échoué  8c  perdu. 

(  2  )  Le  Lys ,  Y  Alcide ,  YEfpérance  ,  V  Arc-en-ciel ,  h 
Raifonnable  ,  le  Belliqueux  ,  le  Foudroyant ,  Y  Orphée * 
A  ces  huit  joignez  les  cinq  de  Louisbourg  ,  les  fix  dit 
combat  de  Lagos  ,  les  fix  de  la  bataille  de  M*  de  Confions^ 
Y  Opiniâtre  8c  le  Greenwich, 
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diviflon  coûtant  énormément  pour  Tes  équipages  &  fou 
entretien  ;  il  fallut  la  défarmer  jufqu’au  moment  favo¬ 
rable  d’en  tirer  quelque  parti.  Meilleurs  de  la  marine 
royale  ,  qui  avoient  trouvé  moyen  de  pénétrer  dans  cette 
riviere  ,  décidèrent  dans  plufieurs  confeils  de  guerre  qu’il 
m’étoit  pas  poffible  de  les  en  l'ortir.  Il  fallut  en  confier  le 
foin  à  des  officiers  bleus ,  qui  fe  chargèrent  du  falut  de 
ces  vaifiëaux. 

Au  relie  ,  fi  les  Anglois  régnoient  fur  l’Océan  par  la 
Supériorité  de  leurs  forces  ,  ils  fe  montroient  dignes  de 
cet  empire  par  la  maniéré  dont  ils  maîtrifoient  les  flots. 
La  dureté  de  la  faifon  l’inconfiance  &  les  bourafques 
de  cet  élément  ne  les  empêchèrent  pas  d’infulter  nos 
côtes  durant  tout  l’hiver.  Ils  vinrent  mouiller  à  la  rade 
de  l’isle  d’Aix  pour  voir  s’il  y  avoit  quelque  attaque  à 
former  contre  la  divifion  qui  s’y  étoit  réfugiée,,  [  29  nov.] 
mais  les  vaïlTeaux  .  au  nombre  de  huit ,  étoient  remontés 
en  riviere.  L’alarme  n’en  fut  pas  moins  grande  ,  &  cette 
fois  encore ,  s’ils  avoient  été  plus  entreprenans  ,  ils 
auroient  réufii  dans  leur  tentative  par  la  conflernation 
où  l’on  étoit  &  le  peu  de  poffibilité  de  s’y  oppofer.  Ils 
bombardèrent  le  Croific,  &  à  la  vue  de  cette  ville  3* 
fous  le  canon  des  batteries  «flayerent  de  repêcher  la  ma¬ 
gnifique  artillerie  dû  Soleil-Royal ,  qu’ils  revendiquoient 
comme  un  trophée  attaché  à  leur  victoire.  Us  defcen- 
dirent  fu c ce ffi veinent  à  la  petite  isle  Dieu,  à  l’isle  du 
Met ,  dont  ils  s’emparèrent ,  à  Belle-Isle  ,  où ,  repoufTés 
d’abord ,  ils  réulfirent  une  fécondé  fois.  Il  falloit  fouffrir 
toutes  Ces  humiliations  faute  de  marine  pour  s’y  oppofer. 

Une  guerre  malheureufe  occafionne  ordinairement 
beaucoup  de  révolutions  dans  les  cours.  Les  fujets  ef- 
perent  toujours  être  mieux  en  changeant  de  miniftre ,  & 
le  fouverain  eft  bien  ailé  d’imputer  aux  expulfés  les 
fauffes  mefures  fouvent  prifes  par  fon  confeil.  Dans  la 
malheureufe  période  de  teins  dont  nous  décrivons  les 
défaflres,  il  y  eut  plufieurs  changemens  de  cette  efpece 
à  Verfailles.  Le  premier  ne  doit  cependant  s’attribuer  ni 
au  mécontentement  national  ni  à  celui  du  monarque  :  il 
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fut  l’effet  de  la  vengeance  d’une  femme  jatoufe  8c  me- 
prifée.  Nous  avons  vu  comment  madame  de  Pompadout 
avoït  fait  monter  rapidement  l’abbé  de  Bernis  de  l’état 
le  plus  médiocre  au  faîte  des  honneurs  ;  il  étoit  revêtu 
de  la  pourpre  depuis  quelque  teins.  Elle  crut  qu’une 
faveur  auffi  marquée  8c  auffi  foutenue  exigeoit  une  re- 
connoiffance  fans  bornes.  Elle  s’imagina  que  fes  charmes 
ufés  pour  le  monarque  dévoient  toujours  conferver  le 
même  empire  fur  cette  éminence.  Elle  s’apperçut  du 
contraire  ;  elle  en  devint  furieufe.  Mais  avant  de  perdre 
le  cardinal  elle  voulut ,  dans  une  derniere  converfation , 
lui  faire  connoître  toute  fa  tendrefîe  8c  ufer  de  fa  der¬ 
niere  reffourcé.  Elle  le  trouva  froid  8c  inflexible.  Alors 
ne  mettant  plus  de  bornes  à  fa  rage  ,  elle  l’exhala  en 
reproches  fanglans  ,  &  lui  déclara  qu’elle  alloit  le  faire 
rentrer  dans  l’obfcuTité  dont  elle  l’avoit  tiré.  La  veille 
de  fa  difgrace  il  n’en  affilia  pas  moins  au  fouper  du  roi. 
Louis  XV,  confus  de  l’ordre  qu’il  venoit  de  figner  contre 
un  miniftre  fidele  ,  mais  fubjugué  par  la  volonté  de  fou 
impérieufe  maîtreffe  ,  levoit  par  intervalles  les  yeux  fur 
lui  ,  puis  les  détourhoit  dès  que  ceux  du  cardinal  ren- 
controient  les  fiens  :  tant  les  regards  de  l’innocence  font 
accablais  pour  l’injuftice  !  Les  courtifans ,  toujours 
épians  les  moindres  indices  ,  connoiflbient  trop  bien  le 
caraôere  du  monarque  pour  ne, pas  juger  de  ce  qui  alloit 
arriver.  Le  bruit  s’en  répandit  dès  le  foir,  8c  en  effet, 
le  lendemain  M.  de  Bernis  fut  exilé  à  fon  abbaye  de 
Saint-Médard.  Refté  à  peine  feize  mois  au  département 
des  affaires  étrangères ,  il  n’eut  pas  le  tems  de  s’y  dif- 
îinguer,  Sc  n’a  d’époque  mémorable  durant  fes  négo¬ 
ciations  que  le  traité  de  Verfailles ,  fi  funefte  alors , 
mais  dont  les  fruits  dévoient  fe  recueillir  plus  tard. 

Le  difgracié  eut  le  tems ,  durant  fa  retraite  ,  de  faire 
des  réflexions  fur  l’inftabilité  de  la  faveur ,  fur  les  per¬ 
fidies  de  la  cour.  Il  reconnut  le  vuide  des  grandeurs  & 
la  fin  prefque  toujours  finiffre  des  hommes  d’une  fphere 
inférieure  portés  trop  rapidement  aux  honneurs.  Il  fe 
retourna  du  côté  d,e  l’églife ,  dont  les  dignités  font  plus 
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folides  ;  il  reçut  l’ordre  de  la  prêtrife  8c  fe  rendit  fuf- 
ceptibie  de  la  prélature.  Il  u’y  put  parvenir  cependant 
qu’à  la  mort  de  la  favorite.  Il  fut  nommé  archevêque 
d’Alby ,  où  il  fe  livra  tout  entier  aux  fondions  de  Ion 
faint  miniflere-,  jufqu’à  ce  qu’oubliant  fa  philofophie  8c 
fes  principes  religieux  ,  il  fe  fût  replongé  daqs  le  tour¬ 
billon  des  affaires ,  mais  avec  précaution,  mais  loin  de 
la  cour  8c  dans  un  lieu  ,  dans  un  genre  de  négociations 
analogues  à  fon  rang,  refufant  un  polie  plus  brillant 
dont  U  a  craint  de  décheoir  une  fécondé  fois. 

[  i  novembre  1758.  ]  Le  cardinal  de  Bernis  fut  rem¬ 
placé  au  confçil  &  dans  fon  département  par  le  comte 
de  Stainville  ,  créé  en  même  tems  duc  de  Choifeul. 
Celui-ci  né ,  ainfi  que  fon  prédéceffeur  ,  dans  un  état  de 
fortune  très-médiocre ,  avoir  été  mû  de  bonne  heure 
par  une  ambition  infiniment  plus  adive.  Tourmenté  du 
noble  deiir  de  couvrir  d’une  gloire  nouvelle  un  nom 
déjà  iliuflre  ,  il  étoit  entré  dans  la  carrière  des  armes  ; 
mais  fon  génie  étant  moins  tourné  du  côté  de  la  guerre 
que  de  la  politique  ,  il  fe  livra  bientôt  aux  négociations. 
D’abord  smbaffadeur  à  Rome  ,  l’étude  de  cette  cour  lui 
fournit  les  moyens  de  perfedionner  fon  talenr  naturel 
pour  l’intrigue,  8c  pafTé  enfuite  à  Vienne,  la  maifon 
d’Autriche  dont  il  avoir  l’honneur  d’être  allié  ,  crut 
trouver  en  lui  un  ferviteur  zélé  à  celle  de  France ,  8c 
forma  en  fa  faveur  un  unifiant  parti. 

Il  jetoit  ainfi  les  fonde  me  ns  de  fon  élévation.  Il  auroit 
pu  cependant  ne  pas  réuflir  encore  ,  fl,  dérogeant  à  fa 
franchife ,  à  la  magnanimité  de  fon  aine ,  il  ne  fe  fût 
permis  une  noirceur  ,  qu’il  efpéra  fins  doute  d’enfevelir 
dans  les  ténèbres  où  elle  fe  tramoir.  Une  femme  de  la 
cour ,  de  fes  parentes ,  commençait  à  plaire  au  roi  ;  leur 
liaifbn  fe  reiTerroit  &  elle  en  étoit  déjà  à  recevoir  des 
lettres  du  monarque  8c  aux  rendez-vous.  Un  courtifan 
moins  fin  que  le  duc  de  Choifeul  auroit  regardé  cer  évé¬ 
nement  comme  l’occafion  la  plus  lîeureufe  de  fe  pouffer 
&  d’aller  à  fon  but.  Il  n’auroit  pas  manqué  de  fomenter 
la  nouvelle  paillon  de  l’augufte  amant ,  8c  de  chercher  à 
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fuppîanter  la  favorite  en  titre  par  celle-ci  ,  qui  fembîoit 
avoir  des  moyens  de  triompher  plus  préfens  h  plus  irré- 
fiftibles.  Il  calcula  différemment  ;  il  fut  au  plus  fur  St 
préféra  de  facrifier  fa  parente,  dont  le  régné  pouvoir 
n’être  pas  durable  ,  à  madame  de  Pompadour  ,  dont  la 
coniidance  acquéroit  plus  de  force  avec  le  tems,  Il  était 
dans  la  confidence  de  la  premb ,  qui  le  confultoit  fur 
fes  démarches.  Un  jour  que  i  ?r  de  Louis  XV,  par¬ 
venu  à  fon  comble  ,  demandent  une  entrevue  décifive  par 
un  billet  preflant ,  le  duc  dè  Choifeu!  qui  aidoit  cette 
dame  à  faire  les  réponfes ,  femble  vouloir  Véfléchir  fur 
celle-ci  ;  il  l’emporte  ,  &  muni  de  cette  piece  il  va  chez 
la  marquife:  «Madame  ,  lui  dit-il,  vous  me  regardez 
»  comme  un  de  vos  ennemis  ;  vous  me  faites  l’injuitico 
»  d’imaginer  que  je  m’occupe  avec  eux  de  complots 
n  fecrets  pour  vous  faire  perdre  les  bonnes  grâces  du. 
»  roi  :  tenez,  lifez  &  jugez- moi.  »  Il  lui  montre  en 
même  tems  le  tendre  &  vif  écrit  de  S.  M.  ;  il  lui  raconte 
comment  il  le  poïïède  &  lui  fait  envifager  à  quels  niques 
il  s’expofe  pour  la  fervir.  Mais  il  préféré  le  bien  de  l'état 
&  le  bonheur  de  fon  maître  à  fa  propre  grandeur ,  &  il 
la  juge  plus  nécefîaîre  que  perfonne  à  ces  deux  irnpor taris 
objets.  Madame  de  Pompadour  connoiifùit  trop  bien 
Louis  XV  pour  n’être  pas  fure  de  le  ramener  toutes  les 
fois  qu’elle  feroit  prévenue  à  tems.  Inflruire  de  cette  in¬ 
trigue  ,  elle  la  diflipa  promptement  Se  lit  retomber  fur  fa 
rivale  tout  l’odieux  de  la  découverte  Se  la  punition 
qu’auroit  méritée  le  confident. perfide.  Dès  lors  iî  devint 
la  créature  &  le  confident  de  la  favorite.  Il  étoit  jeune, 
ardent,  intrépide  ;  il  répara  les  torts  du  cardinal  de 
Bernis  St  fcella  fa  réconciliation  avec  la  marquife  de 
maniéré  à  lui  faire  croire  que  fes  charmes  n’avoient  rien 
perdu  de  leur  vertu  ,  &  il  fe  fraya  par-là  le  chemin  au 
pouvoir  fuprême  dont  il  hérita  après  elle.  En  ce  moment 
il  irouva  au  confeil  un  chef  redoutable  ,  qui ,  prévoyant 
le  rôle  que  fon  concurrent  de  voit  jouer  .  ne  voulut  pas 
du  moins  le  laiflér  dominer  en  fapréfence  &  le  contrarioit 
autant  pat  jaloufie  que  par  diverfi’é  d  opinion  St  antii 
patine  naturelle.  K  \ 
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Le  fecretaire  d’état  de  la  marine  étoit  alors  le  phis 
en  bute  aux  critiques  des  fpéculateurs  &  aux  malédic-* 
tions  des  Pariliens.  Ceux-ci  l’avoient  eu  en  horreur 
lieutenant  de  police ,  iis  le  méprifoient  minière.  Son 
corps  voyoit  avec  peine  à  fa  tête  un  bourgeois  obicur, 
qui  n’y  éroit  pas  même  parvenu  avec  un  mérite  trans¬ 
cendant  ;  qui  ne  vouloir  pas  fe  laiflçr  gouverner  i  dont 
il  n’y  avoir  ni  grâces  , _  grades  à  efpérer.  Enfin  le  duc 
de  Ghoifeul  cherchant  déjà  à  fe  donner  une  célébrité 
que  fon  département  ne  pouvoir  lui  procurer ,  n’auroit 
pas  été  fâché  de  l’expulfion  de  ce  membre  du  college  des 
iecreraires  d’état ,  dont  les  autres  rougiffoientj  &  dont  il 
dévoroit  déjà  la  dépouille.  Le  coup  étoit  porté  :  on 
avoitfait  confentir  fa  proteârice  à  l’abandonner ,  lors¬ 
qu’un  incident  ménagé  pour  accélérer  fa  chute  l’arrête. 
M.  Berryer  voyoit  avec  peine  &  non  fans  raifon  ces 
vsifiêaux  emprifojinés  dans  la  Vilaine ,.  monument  fub- 
fiftant  de  la  lâcheté  de  la  marine.  Chaque  jour  c’étoient 
de  nouvelles  demandes  de  la  part  des  officiers  indifcrets  % 
qui  vouloient  entretenir  avec  le  même  éclat  cette  efca- 
dre  fugitive,  qu’une  efcadre  armée  &  prêre  à  voguer 
pour  le  falut  eu  la  gloire  du  pavillon.  Dans  un  moment 
d’humeur  ,  à  laquelle  ce  minière  étoit  fort  fia  jet ,  il  ne 
ménagea  pas  les  termes  &  leur  répondit  durement» 
Ceux-ci,  dont  les  humiliations  n’avoient  point  abattu 
l’orgueil,  fe  réunirent  en  corps  ,  &  répondirent  par 
une  lettre  infolenre  ,  où,  croyant  fe  juftifkr  à  force  de 
bravades ,  ils  ofoient  exalter  leur  manœuvre  &  deman» 
doient  à  être  jugés  dans  un  confeil  de  guerre.  Tout 
le  corps  prit  en  même  tems  parti  pour  eux,  &  tenant  aux 
plus  iiluftres  mâifons  de  la  cour,  ce  fut  une  rumeur 9 
une  fermentation  dont  'on  fèntit  le  danger.  Les  autres 
fscretaires  d’état  ne  voulant  pas  que  leur  dignité  fût 
ainfi  compromife  en  la  perfonne  d’un  de  leurs  confrè¬ 
res  ,  fè  réunirent  en  fa  faveur  Si  demandèrent  à  le 
conferver.  Il  n’y  eut  pas  de  confeil  de  guerre  ,  mais 
tous  ces  capitaines  furent  démontés  ;  on  déforma  les. 
YRiffieaux,  ;  M.  Villers  de  la  BrofTe ,  le  plus  ancien. 
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fauteur  de  la  lettre  &  le  plus  altier  de  tous,  eut  oïdic 
He  fe  rendre  au  château  de  Saumur.  . 

D’ailleurs ,  ayant  été  accordé  au  conietl  de  réduire 
la  marine  aux  armemens  de  pure  neceffite ,  &  de  la 
tenir  dit  relie  dans  la  plus  entrere  înaQion  ,  >1  neto  t 
plus  befoin  à  ce  département  que  d’un  homme  le  re 
»xaa ,  tracaffier  »  économe  ,  qui  confommat  peu  ce 
fonds,  réformât  beaucoup  ,  &  fur-tout  rétablit  l  ordie 
dans  la  comptabilité.  C’étoit  le  vrai  talent  de  M, 
Bettyer  ;  il  fe  trouva-plàcé  ainfi  à  merveille  Stn  excita  la 
jaloulie  de  perfonne.  Le  duc  de  Chotfeul  conçut  parfaite¬ 
ment  que  la  marine  ne  lui  conyenoit  pas  en  ce  moment. 

C’étoit  principalement  fur  le  controle-gencr..l  q 
clatoient  &  fe  fuccédoient  rapidement  les  orages  Ce 
hôtel  vit  dans  la  même  annee  tour-a-tour  habiter  dans 
fon  fein  trois  maîtres  différent»  M. de  Boulogne  n  aya  . 
que  des  reffources  triviales  &  impulsantes ,  on  P  . 

roit  après  un  homme  de  génie  qui  pût  en  tmagmer  de 

nouvelles.  On  crut  l’avoir  trouve  dans  M.  de  Silhouette 
une  réputation  ménagée  dans  un  certain  mon  e 
dévançoit.  Né-,  difoit-on  ,  avec  un  eiprit  obfervateur , 
il  avoir  été  accoutumé  au  travail  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  ;  il  avoir  paffé  prefque  par  tous  les  emplis  ;  t  avott 
voyagé  ;  il  avoir  écrit  fur  la  morale,  la  philofjpnie  ,  les 
finances ,  l’adminifttation  ;  il  «toit  confe.ller  au  parle- 
ment  de  Metz,  maître  des  requêtes  ;  il  tenon  a  differen* 
corps  ;  il  avoir  beaucoup  de  confiance  &  de  crt  ' 
appartenait  au  premier  prince  du  :  fang  :  cna»c^1 
M  le  duc  d’Orléans  ,  il  étoit  en  même  tems  Çommiflaire 
de  la  compagnie  des  Indes  ,  &  les  talens  qu  >  eve  o  - 
poit  dans  les  deux  places,  analogues  a  celle  ou  1 
l’élevoit ,  en  donnoient  la  plus  haute  tdee.  Ce  lut  u 
enthoufiafme  général  quand  il  fut  nomme.  Il  de  bu  .a 
par  des  opérations  qui  annonçoient  de  1  invention  , ,  àe 
l’équité  ,  de  l’auftérité  &  un  défit  fincere  de  reparer 
leSq défordres  ,  d’arrêter  les  déprédations,  ^«"pecher 
que  les  revenus  du  roi  ne  tournaient  au  proht  de  *  1*  » 
trigus  St  de  la  cupidité  des  grands*  ^  ^ 
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Après  avoir  réformé  quelques  abus  introduits  dans  les 
fermes ,  il  créa  foixante-dix  mille  a  étions  de  mille  jivres 
chacune  ,  int&reffées  en  icelles ,  auxquelles  il  artribua 
b  moitié-  des  bénéfices  dont  jouiraient  les  foixante. 
Cette  opération  de  finance  ,qui  produifit  en  vingt-qua- 
ire  heures  foixante-douze  millions  ,  fut  fort  applaudie  , 
«n  ce  qu’elle  ne  chargeoit  en  rien  l’état  .&  grévok  feu¬ 
lement  des  publicains  engraiffes  de  fa  fubftance.  Elle  lui 
concilia  d’autant  mieux  les  fuffrages,  qu’elle  parut  dé- 
fintéreffée  fkgénéreufe  de  fa  part ,  puîfqu’il  tenoit  par 
le  fang  &  l’amitié  la  plus  étroite  à  la  ferme,  (i) 

La  déclaration  porta  fufpenfion  de  plufleurs  privilèges 
concernant  la  taille  ,  le  fit  bénir  dans  les  campagnes  Si 
regarder  comme  le  pere  du  laboureur.  Enfin,  celle  ten¬ 
dant  à  la  réduction  des  perdions  ,  donr  la  multiplicité 
étoit  devenue  une  charge  énorme  pour  le  royaume  , 
en  lui  aliénant  les  courtifans  £k  les  plus  iîlufires  per¬ 
sonnages  ,  prouvoir  qu’il  ne  redoutoit  pas  de  fe  faire 
des  ennemis  ,  &  qu’il  bravoit ,  pour  faire  fon  devoir 
Si  le  bien  puhlic  ,  les  cabales,  la  puifTànce  &  le  crédit. 
Ce  fut  alors  un  concert  de  louanges ,  auquel  furent 
obliges  de  participer  ceux  qui  le  maudifioient  intérieu¬ 
rement.  Tous  les  papiers  publics  en  retentirent  ,  Si  la 
çour  enchantée  de  trouver  dans  ces  circonftances  criti¬ 
ques  un  contrôleur-général  agréable  à  la  nation  ,  prit  en 
lui  une  confiance  aveugle.  On  lui  fit  l’honneur  unique 
de  1  appdler  au  confie;!  d’état  quatre  mois  après  fa  nomi¬ 
nation  ,  &vil  en  devint  Toracie  pour  fa  partie.  Le  maré¬ 
chal  de  Belle-Isîe  qui  l’avoir  porté  ,  le  fbutenoit  de  tout 
fon  crédit ,  enforte  que  tout  ce  qu’il  propofa  fut  ac¬ 
cepté.  C’eft  alors  que  ion  élévation  ne  fèrvit  qu’à  lailîer 
mieux  appercevoir  fa  periteffe.  Au  lieu  des  projus 
lumineux  qu  on  attendoit  pour  le  fbulagement  &  la 
profperite  de  la  E  rance  ,  on  ne  vit  éclore  que  des  opé¬ 
rations  tyranniques  &  mal-adroites ,  propres  à  lui  faire 


(i)  AM.  de  Lage ,  fon  parent,  fon  héritier  Si  fie  y 
légataire^  un  des  travailleurs  entre  les  fermiers  généraux. 


\ 
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perdre  fôn  crédit  au-dehors  &  à  la  ruiner  au-dedans. 

[11  Septembre*  ]  Un  lit  de  juftice  tenu  a  \  criailles  pour 
Penrégiftrement  de  ion  fameux  édit-  de  fubvention , 
appareil  toujours  odieux  ,  outrage  fait  aux  îoix  &  à  la 
nation  ,  commença  par  répandre  l’alarme.  Elle  ne  lie 
que  s’accroître  à  la  leôure  de.  cet  ouvrage  infernal; 
on  y  découvrit  un  afTemblage  d’imnôts  de  toute  nauire  * 
tels  qu’on  n’en  avoir  jamais  fupporré  aux  époques  les  plus 
défaftreufes.  Les  cours  réclamèrent  &  contre  la  forme 
&  contre  le  fond  ;  enforte  que  l’édit  commença  par 
relier  fans  exécution  ,  &  que  le  crédit  public  en  ayant 
reçu  un  échec  effrayant ,  il  ne  fut  pas  poffibîe  .de  fe  - 
procurer  à  la  maniéré  ordinaire  les  fonds  qu  exigeoit 
l’urgence  des  be foins.  Aucun  financier  ne  vouloir  fe 
charger  d’affign  allons  anticipées  fur  des  revenus  incer¬ 
tains.  M.  de  Silhouette  employa  enfin  la  reffourc*  extrê¬ 
me  2a  inouïe  de  fouiller  dans  toutes  les  caillés  [  it 
octobre  } ,  d’en  enlever  tout  l’argent  8c  de  fufpendre 
pendant  un  an  le  paiement  des  billets  des. firmes, 
des  relc-riptions  &  le  rembo-urfentent  des  capitaux  qui 
dévoient  être  faits  par  le  tré  for-royal  8c  la  caillé  des 
amortilTemcns.  [  14  octobre,  1  En  meme  ten\s  il  exuor  ta 
les  furets  du  roi  à  porter  leur  vaille lie  à  la  monnaie, 
pour  être  convertie  en  efpeces  applicables  aux  befoin.» 
de  l’état ,  &  fit  donner  l’exemple  par  S.  M.  qui  y  envoya 
la  lienne/  C’étoit  joindre  à  l’atrocité  du  delpotifme  une 
puérilité  ridicule.  Par  le  premier  afte  il  anéantifloir  la 
confiance  ,  en  énervant  fes  fomiens.  Eh!  dans  quel  tems  b 
lorfque  par  le  fécond  il  mettoit  au  grand  jour  no  ta  e 
indigence  ,  qu’il  étoit  de  k  politique  de  cacher  aux 
étrangers.  Bientôt  le  cri  public  s’éleva  contre  lui  ;  on 
reconnut  la  variation  8c  Pinconfequence  de  les  principe 
ou  plutôt  on  vit  clairement  qu’il  ri’avoit  ni  plan  ni  vues, 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  tirer  d’un  embarras  momentané 
en  fe  replongeant  dans  un  autre  plus  cruel  ;  il  devint 
l’exécration  de  ce  peuple  dont  il  étoit  l’idole.  Son  nom 
fut  une  injure  ;  il  fut  afiîmilié  à  ceux  des  Cartouche  , 
des  ïbfîkt  ,  des  Mandrin.  11  y  eut  des  gens  oui  .prirent 

H.  à 
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fs  ehofé  moins  ail  grave  8c  plaifanterent-  On  fit  des 
gortraits  à  la  Silhouette  ,  des  culottes  à  la  Silhouette » 
Les  linéamens  de  ceux-là  tracés  fur  l’ombre  8c  le  man¬ 
que  de  gouffet  dans  ceux-ci ,  en  formoient  l’épigramme  ; 
ils  indiquoienî  à  quel  point  le  contrôleur-général  avoit 
réduit  les  individus  8c  leur  b  ourle.  Il  n’étoit  pas  pofii- 
ble  de  conferver  à  la  tête  des  finances  un  perfonnage 
auffi  décrié:  il  fut  renvoyé ,  8c  ce  qui  mit  le  comble  à 
l’indignation  de  la  capitale  ,  ce  fut,  non  la  philofophie , 
mais  l’impudence  avec  laquelle  il  foutint  fa  difgrace0_ 
Avant  fa  grandeur,  parmi  fes  apparentes  vertus  on 
comptoir  la  modeltie.  Elle  s’évanouit  au  moment  où  il 
en  avoit  le  plus  de  befoin.  Il  afficha  une  arrogance  Sc  un 
fàfte  déjà  incroyables  dans  quelqu’un  de  ion  efpece  ,  à 
plus  forte  raifon  dans  l’état  d’humiliation  où  il  autoit  dû 
être.  Au  lieu  de  fe  retirera  la  campagne  8c  d’y  enfevelir 
fa  honte  ,  il  loua  un  hôtel  confidérabîe  dans  le  quartier 
le  plus  brillant  ;  des  équipages  magnifiques  ,  une  riche, 
&  nombreufe  livrée  ,  tout  chez  lui  annonçoit  une  opu¬ 
lence  injurieufe  pour  les  autres  ;  il  fembioit  s’élever 
ièul  fur  les  ruines  de  la  foule  de  fes  concitoyens  ;  if 
mangeoit  daHS  l’or 8c  les  plus  grands  feigneurs  n’a- 
voient  que  de  la  faïence  ou  de  la  porcelaine. 

En  effet,  à  l’imitation  du  monarque  ,  chacun  porta  fou 
argenterie  à  la  monnoie  ;  les  corps  religieux  n’oferent  s’y 
ïefufer.  Me-Sieurs  de  Notre  -  Dame  ayant  fait  une  dépu¬ 
tation  à  S.  M-  pour  demander  ce  qu’ils  enverroient  de  la 
•  leur,  le  roi  leur  répondit  :  mit ,  excepté  ksvafes  facrés t. 
Afin  de  piquer  davantage  l’émulation  des  gens  connus  , 
il  fut  arrêté  qu’emimprimeroit  des  liftes  de  ces  citoyens 
zélés  ,  qu’elles  feroient  inférées  dans  les  feuilles  périodi¬ 
ques  8c  qu’on  en  feroit  leéture  à  Verfaiües.  Ce  véhicule 
d’une  vanité  enfantine  eft  infaillible  en  France.  Il  n’eft 
pas  jufqu’aux  courfifannes  qui  defirerent  de  figurer  fur 
le  catalogue  patriotique.  Ily  eut  cependant  des  gens  fages 
qui  ne  s’en  piquèrent  point ,  8c  ils  fe  contentèrent  de 
faire  difparoître  leur  vaiffelle  de  la  table.  D’autres  n’en 
portèrent  qu’uns  poxtiom.Ce  recélemm ,  joint  aux  frais, 
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aux  infidélités ,  aux  déchets ,  aux  encouragemens  avan- 
tageux  qui  ont  toujours  lieu  dans  ces  métamorphofes , 
réduifit  la  reflfource  d’une  douzaine  de  millions  en  tota- 
lité  à  peu  d§  chofe.  Le  viol  des  dépôts  publics  St  le  man¬ 
que  de  foi  aux  engagemens,  en  procurant  pour  i  infiant 
des  fonds  abondans,  mais  qui  furent  dévores  prompte¬ 
ment,  eurent  des  fuites  affreufes. 

Depuis  Samuel  Bernard  ,  la  cour  avoir  toujours  eu  un 
banquier,  c’eft-à-dire  un  homme  qui,  par  ion  crédit 
national  &  étranger  ^  lui  procurait  des  fecours  prompts 
en  argent ,  fur  lefquels  il  bénéficioit.  Un  état  bien  range, 
fans  doute  ,  n’auroit  pas  befoin  de  pareils  fupports ,  les 
réferveroit  du  moins  pour  des  crifes  rares  St  extrêmes. 
En  France ,  c’eft  devenu  un  moyen  de  plus  de  fournir 
aux  déprédations  des  minières ,  à  la  voracité  des  favoris, 
aux  prodigalités  des  femmes  St  du  maître,  enfin  une 
caufe  plus  immédiate  de  ruine  &  de  deftruôion.  Mais 
ce  mal,  qu’il  auroit  fallu  réformer  en  tems  de  paix ,  vu 
le  détordre  des  finances ,  étoit  devenu  néceiiaire  dans  la 
guerre  préfente. 

M.  de  Montmartel  ,  le  fucceffeur  de  Samuel  Bernard  » 
après  avoir  rempli  les  mêmes  fondions  pendant  près  de 
vingt  ans ,  avoir  quitté  prudemment.  Quoique  retire  avec 
quarante  millions  de  bien  ,  il  n’étoit  point  odieux  au£ 
honnêtes  gens  ,  comme  fes  fem.blables  ;  il  en  etoit  aime, 
à  raifon  du  bon  emploi  qu’il  faifoit  de  fes  revenus,  des- 
fervices  pécuniaires  qu’il  rendoit  à  tous  ceux  qui  recou- 
roient  à  fa  bourfe.  D’ailleurs ,  né  dans  l’obfcunré  ,  ü  ne 
rougifloit  point  de  fon  extraftion.  Il  étoit  mode  fie  5 
éprouvé  par  i’adverfité  ,  compagnon  de  difgrace  des  le.- 
Blanc,  des  Belîe-Isle,  des  Sechelles  ,  fon  mente  per- 
fonnel  lui  avoir  acquis  une  confidération  fondée.  F  u- 
fieurs  fois  le  roi  l’avoit  foilicité  de  fe  mettre  a  la  rete  des 
finances  :  mais  s’il  ne  voulut  pas  être  contrôleur-general, 
il  en  faifoit ,  St  l’on  conferve  encore  dans  fa  famille  des- 
lettres  de  Louis  XV ,  où  $•  M.  le  confulte  fur  le  choix  mé¬ 
fiés  miniftres  en  ce  genre.  ,,  . 

Sa  place  ,  dans  Jes malheurs  du  royaume-  s  etoit  iouâr 


divîfée  entre  plu  fleurs  financiers.  M.de  îa  Borde,  qu’on? 
avoir  vu  naguère  porte-balle  dans  les  provinces ,  monté 
tout-à-coup  fur  le  pinacle ,  créature  du  duc  de  Choifeul,  x 
auprès  duquel  il  avoir  femé  de  l’argent  dans  l’efpoir  de 
2e  recueillir  au  centuple  ,  avoit  le  paiement  &  Penrretien 
des  armées  de  terre  ;  M.  Beaujon ,  pendu  en  effigie  à  Bor¬ 
deaux  pour  monopole ,  s’étoit  intrigué  auprès  de  madame 
de  Pompa d ou r  ,  &  conjointement  avec  MM,  d’Harve- 
îay  garde  du  tréfior-royal ,  Michel  tréibrier  de  Partiilerie-,. 
îe  Maître,  qui  l’a  été  depuis,  &  Gooffens  banquier, 
avoit  contracté  une  foumiffion  avec  le  roi  de  fournir  trois 
millions  par  mois  pour  le  fervice  de  la  marine  ,  cinq 
cents  mille  liv.  dans  le  même  efpace  de  terris  pour  celui 
des  fortifications  &  du  génie  ,  &  une  efpece  de  pot  de 
vin  d’avance  de  deux  millions  au  tréfôr- royal.  Pour  rem¬ 
plir  ces  objets  ,  on  avoit  remis  à  cette  compagnie  des 
seicriptions  fur  les  recettes  générales  des  finances  ;  mais 
la  fufpenfion  dont  on  a  parlé  arrêtant  la  rentrée  de  ces 
fonds,  elle  nepouvoit  Satisfaire  à  fes  engagemens  ;  il  faU 
lut  venir  à  Ton  fecours.  Le  gouvernement  lui  accorda  un 
arrêt  de  furféance.  Cet  a  été  de  juftice  envers  ces  mef- 
ileurs  ,  p'refcrit  par  la  néceffité,  fut  une  fource  d’injuf-. 
îices  particulières,  car  leurs  créanciers  à  leur  tour  ,  fruf- 
trés  des  fecours  qu’ils  attendaient ,  furent  forcés  de  faire 
banqueroute  ,  &  l’on  ne  peut  calculer  les  effets  de  ce 
reflux  s’étendant  &  fe  fous-divifant  à  l’infini.  Il  en  fur- 
vint  un  bouleverfement  général  dans  le  commerce  ,  qui. 
acheva  de  le  perdre. 

Un  autre  mal  que  caufa  le  coup  de  défefpoir  de  M.  de 
Silhouette  ,ce  fut  de  prolonger  la  guerre,  dont  les  enne¬ 
mis  commençoknî  à  fe  îaffer  eux-mêmes,  A  l’entrée  de 
Phi  ver  le  prince  Louis  de  Bmnfwick,  tuteur  du  jeune 
Stathouder ,  avoit  notifié  à  la  Haye  aux  minières  de 
France  ,  de  Vienne,  de  Ruffie,  de  Suede  &  de  Pologne, 
qu’il  étoit  chargé  de  la  part  des  rois  d’Angleterre  &  de. 
Primé  ,  de  leur  dire  que  ,  touchés  des  calamités  d’une 
guerre  allumée  depuis  plufleurs  années  ,  ils  croiroiemt 
rsanqueï  aux  devoirs  ck  l’humanité  &  particuliérement 


aiî  tendre  intérêt  qu’ils  portent  à  leurs  fujets  refpeéfifr  * 
s’ils  négligeoient  les  moyens  propres  cl  arrêter  les  pro¬ 
grès  d’un  fi  cruel  fléau  y  que  dans  cette  vue,  &  à  deflTeiifc 
de  manifèfier  l'a  pureté  de  leurs  intentions  ,  ils  declaroient 
être  prêts  à  envoyer  des  plénipotentiaires  à  1  endroit 
décidé  le  plus  convenable  ,  pour  y  traiter  conjointement 
d’une  paix  folide  &  générale.  M.  Pitt  avoir  réitéré  à  Lon¬ 
dres  la  même  déclaration  aux  mi n-tftres  étrangers.  Mai» 
S.  M.  Brit.  jugeant  par  les  opéra  rions  extravagantes  du 
contrôleur-général  le  royaume  dans  la  dentiste  detreîTe , 
fe  refroidit  bientôt  &  les  ouvertures  ne  lurent  pas  pouf- 
fées  plus  loin.  Peut-être  auffi  n’étoit-ce  de  fa  part  qu  une. 
efpece  de  parodie  du  procédé  noble  de  Louis  XV,  qui 
avoir  étonné  l’Europe  durant  la  derniere  guerre.  George» 
ne  voulut  pas  être  en  relie  de  generoflte  avec  lui ,  St  le 
crut  quitte  par  la  déclaration  ,  vraifemblablement  moins 
fincere  que  n’avoit  été  celle  du  monarque  François.  En 
effet ,  fon  miniftre  de  confiance  étoit  trop  bon  politiq^ 
pour  ignorer  que  la  loi  du  plus  fort  étant  la  feule  entre 
les  fbuverains  ,  celui  qui  eff  dans  le  cas  de  l’impofer ,  doit 
toujours  le  faire  de  façon  à  ne  pas  la  recevoir  un  joui.  Si 
F  Angleterre  eût  fuivi  cette  maxime  ,  elle  ne  fe  nouvcui 
pas  dans  la  crife  où  elle  fe  trouve  aujourd  nui.  (i)  Puiffè 
la  France  ne  pas  commettre  la  même  faute  à  fon  tour  ! 

L’année  1760  s’ouvrit  donc  par  des  nouveaux  combats, 
&  par  de  nouvelles  pertes  ,  qui  continuèrent. &  s’accru¬ 
rent  durant  fon  cours  La  mort  du  brave  Thurot,  qui 
entraîna  la  ruine  totale  de  fon  efcadre  ,  fut  le  premier 
échec  qu’éprouva  îa  France.  Le  projet  de  campagne  qu’il 
avoir  donné  au  maréchal  de  Belle-Isle  ,  &  que  ce  minif* 
tre  avoit  adopté ,  ne  pouvoir  être  bon  que  lié  à  la  grande 
expédition.  Celle-ci  ayant  manqué,  l’autre  devoir  fe 
réduire  à  une  campagne  très  -  pénible  ,  très  -  couteüfe  , 
fans  cauftr  beaucoup  de  dommage  aux  Anglois.  Après 
avoir  battu  les  mers  du  nord  dans  la  fri  fon  la  plus  rigou- 
reufe  ,  éprouvé  toutes  les  horreurs  du  naufrage  &  de  la 
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famine  ,  Thurot  fiqmontant  ces  obflacks,  maigre  les 
repré  Tentations  du  commandant  des  troupes ,  ne  voulut 
pas  revenir  en  France  fans  avoir  fait  quelque  chofe.  Il 
jeta  fucceffivement  l’alarme  fur  les  côtes  des  trois  royau¬ 
mes  St  finit  par  tenter  une  defcente  à  Carrick-Fergus  au 
nord  de  l’Irlande.  [  ijfév.  ]  Elle  réuffit  ;  il  s’empara  de 
la  ville  ,  qu’il  mit  à  contribution.  Mais  la  pauvreté  St  la. 
défernon  du  grand  nombre  de  les  hahitansne  permirent 
pas  d’en  tirer  grand  iécours.  Il  auroit  été  plus  avanta¬ 
geux  d’aller  à  Belfaffe  ,  ville  commerçante,  diftante 
d’environ  quatre  lieues  ;  Fhurot  le  propofoit  ,  8t  fi  le 
général  des  troupes  de  terre  eût  fécondé  fon  activité  ,  on 
auroit  eu  le  tems  d’exécuter  ce  coup  de  main  avant  l’ar¬ 
rivée  des  fecours.  Mais  la  méfinteiligence  entre  les  chefs» 
les  pourparlers,  les  lenteurs  de  la  marche  8t  de  l’attaque 
de  la  ville  Si  du  château  de  Carrick-Fergus  le  rendirent 
impraticable.  On  fe  hâta  de  fe  rembarquer ,  St  quelques 
heures  après  ,  l’efcadre  réduite  à  trois  frégates ,  (  i  )  ren¬ 
contra  [  28  jfévr.]  une  efcadre  Angloife  à  peu  près  d’égale 
force  (  2  )  en  apparence ,  mais  tellement  fupérieure  en 
canons  St  en  hommes,  CO  d’ailleurs  toute  fraîche.  Après 


(1)  Le  Maréchal  de  Belle-Isle ,  de  40  pièces  de  canon, 
que  montoit  le  commandant ,  la  Blonde  ,  de  p  ,  St  la 
Terpfycore ,  de  26,  Cette  efcadre ,  dans  le  principe ,  étoit 
partie  avec  trois  autres  bâtimens  :  1  eBegon,  de  56  ca¬ 
nons  ,  l’ Amaranthe ,  de  18  »,  St  le  Faucon  ,  de  8.. 

(2)  L  ’Eoky  de  *2  canons,  la  Pallas ,  de  î<5,  8tla 
■Brillante ,  de  *6. 

(O  f<  Ces  frégates  [  dit  M.  de  Bragelonne  dans  fon 
»  Journal ,  où  il  n’eft  pa’?  favorable  à  Thurot]  étoient 
w  incomparablement  plus  fortes  d’échantillon  St  mieux 
>3  armées  que  les  nôtres  ;  car,  quoique  Belle-Isle  eût 44 
»  canons ,  il  n’étoir  pas  de  force  à  cela  ,  81  les  gros  tems 
s)  que  nous  avons  effuyés  à  la  mer,  nous  avoient  obligés 
d’en  mettre  une  partie  à  fond  de  cale .  enrr’autres  nos 
»  pièces  de  18',  St  M„  Thurot  ne  les  fit  pas  remonter 
»  pour  le  combat ,  enforte  que  nous  n’en  avions  pas  plus 
s>.  de  32  ou  de  $4  ;  il  en  étoit  de  même  de  nos  autres  fré- 
»  gates  à  proportion*  D’ailleurs  les  Anglois  avoient  tous 
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un  combat  aflcz  opiniâtre  où  périt  Thurot,  tout  fut  pris» 
Ainfi  périt  ce  marin  intrépide  ,  qui  fe  feroit  acquis  la, 
plus  grande  réputation  ,  li  la  carrière  eut  ete  plus  Ion»- 
gue.  Il  en  avait  déjà  une  faite  en  ï  rance  &  en  Angle¬ 
terre,  cet  homme  fingulier,  mérite  qu  on  s  arrête  un 

moment  fur  fon  compte»  ,  . 

Thurot  étoit  originaire  d’Irlande.  Son  grand-pere  etoit- 
eapitaine  dans  l’armée  de  Jacques  II ,  torique  ce  monar¬ 
que  quitta  l'on  royaume.  Depuis  il  vint  s’établir  à  Bou¬ 
logne  ,  y  tomba  dans  la  mifere.,  &  y  laiifa  un  hls,  p»ie 

de  celui  dont  il  eft  queftion.  ^  . 

Thurot  commença  à  naviguer  fort  jeune.  Prifonmer 
en  Angleterre  ,  en.même  temsque  le  maréchal  de  Bede- 
Isle  ,  il  s’en  fit  connoître  &  lui  demanda  la  grâce  de 
repafler  avec  lui  en  France.  Il  ne  put  lobtenii.il  le 
faiflt  d’un  canot ,  s’y  embarque  feul  Si  arrive  à  Calais  en 
même  tems.  Le.  maréchal  étonné  de  la  hardiefîe  de  Ion 
entreprife  en  conçut  la  plus  haute  opinion,  &  le  regarda 
comme  un  homme  capable  d’être  utile  pour  quelque 
expédition  de  fon  genre  ,  qui  exigeroit  de  la  bravoure  , 
&  de  l’enthoufiaiine. Dès  qu’il  eût  été  réfclu  a  V^erfarlles.  k 
de  tenter  une  defcente  ,  M.  de  Belle-  Isie  jeta  les  yeux, 
fur  Thurot ,  qui ,  ayant  patte  une  partie  du  teins  de  b 
paix  chez  les  ennemis,  y  avoir  pris  une  connoiflance 
approfondie  des  côtes. &  du  local  ;  qui  d’ailleurs  venoit 
d’acquérir  encore  plus  d’expérience  dans  dittérens  armé¬ 
niens  en  courfe  dont  il  avoir  été  chargé,  &  dont  il 
s’étoit  retiré  ,  finoa  avec  beaucoup  de  profit ,  du  moins 
avec  une  grande  intrépidité.  Excepté  les  mathématiques 
dont  il  avoir  fait  un  cours  fous  un  maître  habile  ,  il  etoit- 
fort  ignorant  dans  tout  ce  qui  ne  concernent  pas  Ion 
métier;  mais  il  avoir  de  l’efprit  &  une  facilité  à  s’énoncer 
qui  lui  fervoit  g  perfuader  ceux  qu’il  avoir  interet  d  a-, 
mener  à  fes  vués.  Il  s’en  fervit  avec  fuccès  auprès  des, 
mînifhres.  Peut-être  le  projet  qu’il  leur  fit  adopter  ,  au- 


»  bons  matelots  à  leurs  bords,  Scnous  n’en  avions. point, 
»  ou  prefque  point»  » 
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roît-îl  mieux  réufïi  en  ce  qui  le  concernoit ,  s’il  y  eût  eu 
plus  d’harmonie  entre  les  officiers  de  terre  &  lui.  Mais 
îa  méfinrelligence  fut  extrême ,  &  M.  de  Flobert  ,  qui 
commanrioit  les  troupes,  le  menaça  de  le  faire  arrêter 
&  de  le  deftituer.  Fhurot  furieux  vouloir  le  tuer,  &  avoit 
déjà  le  pillolet  bandé  contre  lui  ,  lurfqu’on  fit  entendre 
au  brigadier  qu’il  paflbit  fes  pouvoirs.  Cette  querelle 
s’appaifa  ,  non  fans  un  levain  d’animofité  qui  fèrmtntoif 
fansceffe,  occafionnoit  des  piquesvcontinuelles  &  tourna 
au  détriment  du  fervice.  Thurot,  qui  avoit  plus  de  viva¬ 
cité  que  de  jufteife  dans  les  idées  ,  avoit  manqué  de  le  ns 
en  cetre  occafron.  Ü  auroit  du  prévoir  ce  qui  arriva  & 
ne  pas  entreprendre  une  expédition  ,  où  l’autorité  mé¬ 
langée  pouvoir  le  faire  échouer  en  l’empêchant  de  don¬ 
ner  à  fa  témérité  tout  fon  eiïbr.  Cette  témérité  étoit 
fondée  fur  la  fortune  qui  l’avoit  toujours  accompagné 
&  tiré  des  dangers  les  plus  prefîans ,  fur  fon  mépris  de  la 
mort ,  qu’il  préférait  à  une  vie  commune  ,  &  fur  l’envie 
démefùrée  qu’il  avoir  de  s’enrichir  &  de  s’ilfuftrer:  ne 
perdant  jamais  de  vue  fon  but,  opiniâtre  dans  la  réuffite 
de  fes  projets,  il  bravoit  tous  les  obftacles.  Malheureufe- 
ment  prodigue  de  fa  vie  il  l’étoit  trop  de  celle  des  autres. 
Ï1  excufoit  fon  défaut  de  prudence  par  une  maxime  fin- 
guliere ,  déteûabîe  en  général ,  mais  que  lui  fuggéroit 
le  fentiment  intime  de  fon  courage  &  de  fes  relîources. 
Il  difoit  qu’un  homme  de  génie  &  de  cœur  ne  doit  jamais 
ufer  de  précautions  ;  qu’il  doit  toujours  prendre  confeii 
du  moment  feul,  qu’autrernent  c’efl  afficher  une  méfiance 
honteufe  de  foi-même.  On  voit  par-là  que  la  modeftie 
n’étoit  pas  fa  vertu  favorite.  Il  la  confondoit  avec  la 
timidité  ,  prétendant  qu’avec  elle  on  ne  peut  aller  au 
grand.  C’eft  cù  il  vifoir ,  &  il  y  feroit  parvenu  fi  la 
mort  ne  l’eût  arrêté  à  la  fleur  de  l’âge  8c  au  moment 
eù  fâ  carrière  commençait  à  devenir  plus  brillante. 

Thurot  avoit  une  conception  aifée  ,  beaucoup  de  feu  , 
une  belle  figure  ,  le  carafkere  aimable  ,  infinuant  auprès 
de  fes  fupérieurs  ,  facile  avec  fes  égaux,  mais  altier 
quand  ils  vouloient  prendre  le  tan.  II  fit  voir  à  M.  ck 
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Flob^vt  qu’il  ne  U  craignoit  pas ,  &  qü’il  fauroit  con¬ 
férer  aux  dépens  de  la  vie  le  commandement  que  le  roi 
lui  avoir  confié.  11  étoit  dur  avec  les  inférieurs ,  moins 
par  fenfibilité  que  par  ardeur  pour  la  rigidité  du  iervice  ; 
il  déployoit  toute  fa  corapaffion  envers  ceux  des  ennemis 
qu’il  faifoit  prifbnniers ,  ce  qui  lui  gagnoit  leurs  cœurs; 
enfbrre  que  ceux-ci  lui  épient  fouvent  plus  affeaionnes 
que  les  propres  gens,  qui  l’admiroient  fans  1  aimer,  lis 
le  lut  prouvèrent  trop  bien  dans  ta  dermere  aûion  ,  ou 
la  plupart  des  canoniers  de  fa  frégate  quittèrent  leur 
porte  &  fe  cachèrent  T  fans  qu’on  pût  les  ramener,  ba 
préfomptioti  fut  caufe  de  tous  les  malheurs  de  la  journée» 
fi  nous  en  croyons  rhiftorien.  Confiant  dans  1a  »egeier 
de  Belle- Isle,  Thurot  fe  flatta  d’abord  d’éviter  l’ennenn  ^ 
à  la  courte  ;  il  négligea  d’employer  du  moins  le  tems  a 
fe  difpoftr  au  combat ,  quoique  chacun  l’en  predat  ;  A 
ne  fit  pas  mettre  de  baftinguesr  il  n’ordonna  le  figna.  de 
ralliement  pour  les  deux  autres  frégates  que  ior qu .A 
fallut  faire  celui  de  l’attaque  ;  enforte  qu  il  le  trouva 
feul  contre  trois  ,  &  que  la  Blonde  &  la  TW{???.r*  n 
rivèrent  que  pour  fe  faire  prendre.  La  de.e&ion  de, 
Tiens  rendant  fon  artillerie  inutile  ,  il  voulut  tenter  a- 
bordage  ;  il  n’avoit  ni  grenades  ni  grapms  préparés ,  K 
manqua  fon  objet.  Alors  la  frégate  étant  dans  i  état  le 
plus  déplorable  &  l’équipage  fans  défenfe  ,  expofe  au 
feu  continuel  des  Anglois ,  on  le  folhcita  de  fe  rendre,  î 
voulut  ertuyer  encore  une  bordée,  c’eft- à-dire,  recourir  au 
dernier  coup  de  bonheur  qu’il  atrendoit ,  celui  d  erre  tue 
fur  le  champ  de  bataille  &  de  ne  rerter  expoie  ni  re¬ 
proches  du  miniftere  ni  à  la  dérifion  de  1  ennemi  >  &  la 
fortune  l’exauça  du  moins  encore  dans  cette  occurence. 

Malgré  fon  défartre  la  cour  regretta  thuror.  tbe 
fentoit  le'befoin  qu’elle  avoit  de  pareils  hommes  pour 

le  falut  &  Tapprovificmnement  du  rerte  de  fes  colonies: 

dans  rimpuirtance  où  l’on  étoit  déformais  de  les  îou  tenir 
par  des  efeadres  du  mi,  on  imploroit  le  fe  cours  du 
commerce,  &  il  avoit  fi  peu  de  confiance  aux  officiera 
de  S.  M. ,  que  M.  de  la  Touçhe-Tréville  ,  capitaine  de 
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fes  vaifllau*  .  s'étant  mis  à  la  tête  d’une  compagnie  de 
mianciers  de  Paris ,  auquel  le  roi  donnoit  de  fes  bâtimens 
a  aes  conditions  très-avantageufes  ,  les  négocians  de 
bordeaux  refulerenr  de  s’y  intérefler  ,  fous  prérexte  que 
*  ex?eaitI0n  devoir  être  conduite  par  des  officiers  de  ia 
farine  royale  ;  ils  dirent  quMs  faifoient  plus  de  cas  des 
Canon  ,  des  Dolabaratz ,  des  Cornic  ,  que  des  de  la  Que* 
ries  Duquefne  ,  des  Conflans. 

Il  ét oit  efientiel  d’envoyer  promptement  des  vivres, 
rie  argent des  troupes  &  des  munitions  au  Canada. 
Le  marquis  de  Vaudreuil ,  pour  former  des  inftances 
puis  vives  &  plus  efficaces,  a\oit  chargé  M.  Mercier 
commandant  de  l’artillerie  ,  de  fe  rendre  en  France  & 
d  expofer  i a  fnuation  ,  d’annoncer  qu’il  ne  défefpéroir 
pas  de  rétablir  les  affaires  &  rie  reprendre  Quebec  fi  l’on 
iecondoit  fon  plan.  Dans  l’efpoîr  qu’on  en  feroit  frappé 
a  a  cour ,  il  fe  conduifit  pour  la  campagne  fuivanrc 
ri  apres  cette  fuppofition  ,  &  tout  fut  prêt  au  mois 
d  avnl.  Une  armee  de  dix  mille  hommes  fe  trouva  cotr- 
binee  des  diverfes  troupes  raffemblées  aux  ordres  du 
chevalier  de  Levy  &  fe  mit  en  marche.  Elle  étoir  par¬ 
venue  a  cinq  lieues  de  Quebec  fans  que  l’ennemi  s’en 
doutât:  elle  touchoit  preique  à  un  détachement  avancé 
ce  quinze  cents  hommes  qu’on  auroit  furpris  &  mis  en 
déroute ,  lorfqu’un  accident  impoffible  à  prévoir  &  à 
prévenir  déconcerta  le  projet. 

Les  troupes  défiloient  fur  deux  bateaux  par  un  chenal 
ouvert  à  travers  les  glaces  ;  chaque  loir  elles  mettoienr 
a  terre.  Un  canonier  en  fautant  de  fa  chaloupe  tombe 
dans  1  eau  ,  il  faifit  un  glaçon  ,  &  entraîné  par  cet  appui 
il  flottoit  au  gré  du  courant  Comme  il  rafoit  la  rive  de 
la  ville  ,  une  fentinelle  l’apperçoit ,  crie  au  fecours  ; 
on  vole  au  malheureux  ,  on  l’atteint,  on  le  trouve  fans 
mouvement  ;  fon  uniforme  1»  fait  reconnoître  pour  un 
ioldut  François.  On  le  rranfporte  chez  le  gouverneur, 
on  cherche  à  le  rappeller  à  la  vie  autant  par  curiolité  que 
par  humanité;  on  le  reconforre  par  des  liqueurs  fpirU 
îueules  j.  il  recouvre  i’ufage  de  la  voix  :  il  déclare  qu’une 
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atmée  de  dix  mille  François  eft  aux  portes  de  la  capitale, 

&  il  meurt.  Le  coup  de  main  projeté  échoua  de  cette 
maniéré,  8t  il  fallut  former  un  fiege  en  reg.e.  Le  che¬ 
valier  de  Levy  fit  ouvrir  la  tranchée  St  battoir  la  place , 
mais  foiblement.  11  falloir  ménager  les  munitions  julqu  a 
l’arrivée  des  fecours  de  France.  [27  mm.]  Enfin  on 
apperçoit  dans  l’éloignement  un  pavillon fur  le  fleuve  , 
on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  pavillon  François. 
C’étoit  une  efcadre  Angloife:  à  peine  eft-elle  aruvee 
qu’elle  détache  un  vaiffeau  de  foixante  pièces  de  canon 
l  une  greffe  frégate  pour  s’emparer  de  la  petite  flotte 
Françoife  ,  mouillée  auprès  du  cap  &  qui  lui  fervort  de 
magalin.  L ’Athalante ,  de  trente  canons  f™len’înt  ’ 
protégé  &  lui  donne  le  tems  de  fe  fauver.  Elle  effiiya  un 
combat  très-inégal  St  eut  la  gloire  de 
ennemi  bien  fupérieur  en  forces.  El  e  e  e  e 
ce  qu’enfin  elle  coula  bas  d’eau  ;  plus  de  a  morne  de 
L’équipage  fut  tué  ,  le  telle  obligé  de  fe  rendre  pr.ionn  e 
de  guerre.  On  juge  aifément  que  le  capitaine  de  cet 
frégate  n’étoit  pas  un  officier  de  la  marine  du  roi ,  c 
un  bleu ,  &  il  fe  nommoit  le  fieur  yauquelin.  , 

Cet  échec  obligea  de  lever  le  fiege  ,  &  les  fecou  s 
d’Europe  ,  confillant  en  fix  navires  feulement  .ayant 
interceptés,  la  perte  de  tout  le  Canada  s’enfu.v.  t.  [S 
Septembre.  ]  LaréduQion  entière  fut  effefluee  en >  qwjw* 
mois.  Le  bon  efprit  françois  fit  qu’on  s’en  confo  bien¬ 
tôt;  on  dit  que  c’étoit  une  charge  de  moins;  que  cette 
colonie  .qui  ne  rapportoit  rien ,  avoir  coûte  plus* 
millions  depuis  la  guerre.  C’etoit  fur-tout  la  _  Ç 
penfer  de  M.  Berryer ,  mefurant  les  objets  a  fon  gen 
étroit.  Il  fut  enchanté  d’être  débarraffe  de  celui-ci,  qui 
ne  l  caufc.it  que  de  la  follicitude.  Sous  ce  point  de  vue 
il fupporta du  même  fang-froid  la  prife  de  Pondichéry. 

Depuis  le  départ  de  MM.  d’Aché  St  de  La lly  on  ne 
recevoir  que  de  fâcheux  récits  de  ces  contrées  & 
ne  pouvoir  guere  être  autrement.  Le  retard  des  fecours, 
qu’on  avoir  réfoltt  de  faire  paffer  dans  l’Inde 
équine  partirent  qu’en  i7i7  »  uae  1 
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dérable  des  troupes  ,  des  vaifleaux  &  de  l’argent  defhnés 
à  certe  expédition  ,  que  des  befoins  plus  preüans  rie  Létat 
firent  appliquer  ailleurs  ;  le  choix  ries  chefs»  dont  il 
devoir  réfulrer  bientôt  une  méjïnteliigence  perionnelle, 
&  enfuite  une  défunion  générale  entre  les  fubal  ternes» 
tout  cela  faifoir  préfuiner  aux  gens  inftruirs  qu’à  moins 
d’un  miracle  les  François  dévoient  être  encore  humiliés 
dans  cette  partie  du  monde  &  en  fortir  expulfés  honteu- 
fement. 

M.  de  Sechelles  qui ,  en  qualité  de  contrôleur-général, 
avoir  la  compagnie  des  Indes  dans  fon  département ,  dès 
Je  commencement  de  la  guerre  avoir,  au  nom  du  roi , 
déterminé  cette  compagnie  à  continuer  fon  commerce  , 
en  l'a  durant  de  Ja  plus  forte  proteâion  de  S.  M.  En  con¬ 
séquence  le  comte  de  Lally ,  initié  dans  cette  adminîf- 
tration  comme  fyndic  ,  déiigné  pour  commander  les 
Troupes  qu’on  y  devoir  envoyer  ,  conféra  de  bonne  heure 
avec  ce  miniftre.  Il  fut  convenu  qu’on  lui  donnerait 
trois  mille  hommes ,  dx  millions  Sc  trois  vaifleaux  du 
roi ,  auxquels  on  joindrait  les  bâtimens  de  l’Orient  qu’on 
pourrait  armer  en  guerre.  L’état  des  forces  que  les 
Anglois  poffédoient  dans  l’Inde  ,  dont  on  s  étoit  procuré 
des  renfeignemens  exaéris»  n’en  exigeoit  pas  davantage 
en  1755»  Mais  cette  nation  toujours  aflive  ne  s’étoit  pas 
endormie  comme  fa  rivale  ,  &  loin  de  diminuer  ces 
renforts  il  aurait  fallu  plutôt  les  augmenter,  deux  ans 
apres  qu  on  arrêta  rie  les  envoyer.  Au  contraire  ,  au 
moment  du  départ  on  retrancha  fur  la  toraliré  deux  ba¬ 
taillons  ,  quatre  millions  St  deux  vaifleaux  de  roi ,  c’eft» 
a- ri  ire ,  les  deux  tiers.  Le  général,  furieux,  refufa  de 
s  embarquer  ;  ii  reçut  l’ordre  de  ne  point  reculer  &  prc- 
mefiè  qu  on  remplacerait  ce  vuide  l’année  fuivante  ;  ce 
qui  n’étoit  pas  la  même  chofe. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  partir  avec  M.  d’Aché ,  [  5  mars 
T757  ]  qui  de  fon  cote  avoir  débuté  par  une  mauvais 
manœuvre,  dont  s’en  étoit  iliivi  un  retard  de  deux  mo  r. 
Fous  les  momens  font  précieux  dans  une  expédition 
maritime.  Il  y  eut  encore  d’autres  délais  »  d’autres  ïàégÎK. 
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gences  durant  la  navigation ,  enforte  que  l’efcadre  ne 
mouilla  que  le  ,6  décembre  à  l’ïsle-de-France ,  environ 
huit  mois  après  fon  départ  d’Europe,  tand, s  que  ce 
voyage  peut  n’être  que  de  quatre  mois  bt  ne  uoit  durer 
que  fut  au  plus  en  efcadre  &  avec  les  contrariétés  qu  on 
peut  fuppoler.  Quoi  qu’il  en  foit,  nouveaux  retards  dans 

cette  colonie.  M.  d’Aché  vouloir  y  attendre  la  mouffon 

favorable  ,  (  O  lorfqu’un  confeil  general  decicaqu  il  fal¬ 
loir  appareiller ,  d’après  la  déclaration  des  che.s  de  1  lsle- 
tle-F rance  qu’elle  manquerait  de  vivres  &  ne  pourrait 
fournir  de  la  fubfiilance  aux  équipages  des  vail  eaux 
aux  foldats  rie  débarquement  jufqu’à  la  ftifon  plus  con¬ 
venable  pour  le  départ.  Il  partit  donc,  [i7;anv..i75k  J 
mais  relâcha  bientôt  à  l’Isle-Bourbon  ;  &  aptes  avoir 
battu  la  mer  encore  durant  trois  mois ,  [  »«  «vi  ü  175»  1 
il  eut  coflioiffanc*  de  l’efcadre  Angloife  envoyée  d  Eu¬ 
rope  ,  qui ,  plus  diligente  que  lui ,  venoit  de  le  «unir 
aux  vaiiTeaux  de  l’amiral  Pokock.  [  14  niais  175  ,  _ 
reconnut  alors  combien  la  célérité  eût  ete  neceffa.re , 
puifque  fix  femaines  plus  tôt  on  eût  intercepte  la  com¬ 
munication  ,  foutenu  l’honneur  du  pavillon  a  la  cote  de 
Coromandel,  obligé  l’ennemi  de  difparoitre  &  tnomplw 
fur  lui  pour  toute  la  guerre  dans  la  prefqu  îsle  de  1  lnd  . 
Au  contraire  ml  en  réfulta  deux  combats  qui  tournèrent 
aa  défavantage  de  la  France.  &  obligèrent  M.  d  Ach 
de  regagner  nonteufement  l’Isle-de-F  rance ,  de  relier  un 
an  fans  ofer  fe  remontrer  dans  ces  mers ,  ou  il  ne  reparut 
que  pour  être  battu  une  troifierae  fois ,  pour  s  enfuir  a 
pleines  voiles  plus  vire  qu’il  n’étoit  venu  &  occafionner 
la  perte  de  Pondichéry ,  le  feul  boulevard  qui  nous  reliât 

à  la  code  de  Coromandel.  . 

Dans  l’épifode  de  la  guerre  de  170»  où  la  marine  1011e 

un  rôle  fi  confidérable ,  nous  nous  attachons  fur- tout  a 
ce  qui  la  concerne.  Nous  avons  obferve  que j  e  eft  la 
partie  foible  de  tous  nos  hîftoriéns  ,  même  de  Voltaire, 

Ci)  O  h  appelle  dans  l’Inde  mouflon  ,  des  vents  géné¬ 
raux  qui  fouillent  fix  mois  du  nord  &  fix  mois  du  fud. 
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$ui  raîfoftne  très -peu  pertinemment  fur  cet  objet.  U 
exige  ii  eiîèntieliement  la  connoi (Tance  de  la  langue  8c 
l’intelligence  des  matières  auxquelles  elle  eft  confacrée  , 
qu’autrement  les  journaux  des  chefs  des  diverfes  aâions 
maritimes  ne  deviennent  entre  les  mains  de  ceux  qui  les 
confièrent  qu’une  fource  d’erreurs  8c  de  balourdifes  his¬ 
toriques.  Nous  avons  cherché  à  nous  précautionner 
contre  ce  danger,  en  nous  mettant  bien  au  fait  de  la 
matière  par  des  inftru&ions  prifes  de  gens  du  métier. 
C’eft  dans  cet  efprit  qu’outre  les  relations  de  différentes 
eîpeces  que  nous  avons  recueillies  des  trois  combats  de 
M.  d’Aché  8c  de  fa  conduite  dans  l’Inde ,  nous  avons 
eonfulté  une  foule  d’afteurs  8c  de  témoins  de  ces  fcenes 
maritimes. 

En  écartant  à  notre  ordinaire  les  longues  Sc  minu- 
îieiifes  defcriptions  de  ces  récits,  plus  ennuyeux  encore 
que  ceux  des  combats  de  terre  ,  nous  nous  arrêtons  au 
réfuita.r  8c  aux  circonftances  effentielles.  11  paroît  conf- 
tant  que  M.  d’Aché  étoit  fupérieur  à  l’ennemi.  (  i  )  Déjà 
même  il  avoit  obligé  deux  frégates  Angloiiès  de  fe 
brûler  8c  commencé  à  répandre  la  terreur ,  lorfqu’il 
commit  plufieurs  fautes  qui  lui  firent  perdre  fes  avan¬ 
tages  8c  lui  donnèrent  de  l’infériorité  :  par  une  pique  mal 


(  i  )  Comparaison  des  deux  efcadres. 

E  S  C  A  D 

R  E 

Françoise. 

Vaîsseaux. 

Can. 

Capitaines,  MM. 

Le  Zodiaque  .  • 

74 

D’Aché ,  chef  d’efcadre. 

Le  Comte  deProv . 

74 

De  la  Chaife. 

Le  Bien-aimé  .  . 

58 

Bouvet. 

Le  V engeur  .  . 

54 

Palliere. 

Le  Condé.  .  .  . 

5o 

ïlosbau. 

Le  Duc  d’Orléans» 

50 

Surville  cadet. 

Le  Saint-Louis 

5o 

Joannis. 

Le  Moras  .  .  • 

50 

Bec-de-lievre. 

Le  Duc  de  Bourg „ 
Frégates. 

5o 

D’Après  de  Mennevillette» 

La  Diligence  .  . 

*o 

Marion. 

La  Sylphide,  .  . 

• 

Marin. 
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entendue  contre  le  comte  de  Lally ,  auquel  il  ne  voulut: 
pas  rendre  les  honneurs  dus  a  ce  general)  au  lieu  de  1  ef* 
Porter  à  Pondichéry  avec  toute  fon  elcadre  &  de  fe  cou» 
ferver  ainfi  enlémble  ,  fl  en  détacha  un  vaifteau  de  ligne 
de  74  canons  St  une  fregate.  C  eft  dans  ce  moment  que» 
faute  de  s’être  informé  de  la  fituation  de  Pokock,  il  s\n 
trouve  furpris  &  fous  le  vent.  [29  avril  1758. ]  Il  etoit 
encore  à  forces  égales  ;  il  fe  bat  bien  *  il  eft  meme  blefte  . 
mais  la  défeaion  du  Duc  de  Bourgogne  eft  très-utile  aux 
ennemis.  Ce  vaifteau  étoit  commandé  par  M.d’ Après  de 
Mennevillette  ,  capitaine  de  vaifteau  de  la  compagnie , 
homme  inftruit ,  de  l’académie  des  fciences.  Malheureu- 
fement  le  cœur  ne  répondoit  pas  chez  lui  à  la  tête. 
M.  d’ Aché ,  dans  fa  lettre  au  miniftre  ,  (  i  )  fe  plaint  que 
cet  officier  11e  garda  jamais  fon  pofte  ,  n’y  fut  même  en 
aucun  rems ,  qu’au  contraire  ,  dès  le  commencement  de 
l’aftion  il  fortit  de  la  ligne  &  ne  combattit  qu’à  travers 
les  mâts  des  autres  vaifteaux ,  dont  il  fe  garantifioit. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  ayant  fait  arriver  fes  vaifteaux ,  ce 
qui ,  en  terme  de  marine  ,  veut  dire  fuir  lorsqu’on  eft  fous 
le  vent ,  le  général  François  ne  profita  point  du  fuccès 


Escadre  Angloise. 


Vaisseaux. 
JJYarmouth  •  • 

VElifabeth .  • 

Le  Cumberland  . 
Le  Weymouth .  . 
Le  Tyger  .  .  . 
Le  Newcaftle  .  . 
Le  Salisbury  .  « 
Frégates. 


Can.  Capitaines.  MIVJ. 

,  Pokock  »  amiral. 

70  \  Harilon,  capitaine. 

/  Stewens ,  amiral. 

70  '  Kemperfelt,  capitaine. 
66  Brereton. 

60  Michel  Vincent. 

60  Thomas  Latham. 

54  George  Legge. 

50  J.  H.  Somerfet. 


Le  Q ueenborough . 

Le  Protecteur  .  .  14 


(1)  Datée  de  l’Isle -de- France  ,  le  30  oûobre  175S» 
Voyez  cette  piece  inféree  fous  le  N°»  XII  ,  ainû  qu  un 
Journal  des  deux  actions. 


\ 
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prétendu  dont  il  fe  vante  ;  il  donna  meme  droit  à  l’amiral 
Ànglois  de  fe  glorifier  puifiqu’il  fit  manquer  à  M.  d’Achè 
l’objet  de  la  ftarion  actuelle.  Il  étoit  de  fe  tenir  à  la  hau¬ 
teur  de  Goudelour  &  du  fort  Saint-David  ,  qu’affiégeoit 
en  ce  moment  le  comte  de  Lally  &  dont  il  étoit  effentiel 
de  ne  laiffer  approcher  aucun  bâtiment,  foit  pour  y  jeter 
du  fecours ,  foit  pour  en  emporter  les  effets  &  les  muni¬ 
tions  en  cas  de  reddition.  Les  Anglois,  il  eft  vrai,  ne 
remplirent  pas  non  plus  leur  projet^ ,  mais  uniquement 
par  la  contrariété  des  éîémens.  Du  refte  ,  repaffant  fous  le 
venta  la  vue  de  l’efcadre  Françoife,  ils  furent  fe  réparer 
à  Madrafs  ,  &  fe  remirent  à  la  mer  dix  jours  après. 

Cependant  M.  d’Aché  étoit  embolie  à  Pondichéry. 
Affoibli  d’un  vaiffeau  (1)  qui  s’étoit  perdu  après  le  com¬ 
bat  ,  il  avoir  réfîlté  à  routes  les  follicitations  de  fortir 
fous  prétexte  d’impuiffance.  Il  fe  contemoit  de  faire 
des  vœux  pour  la  réuffite  du  comte  de  Lally,  au  fort 
Saint- David,  en  lui  marquant ,  tout  ce  que  je  trouve 
ie  terrible  ejl  que  nous  ne  puijjions  nous  aider  réciproque - 
ment.  (2)  Celui-ci  eft  obligé  de  fe  rendre  à  Pondichéry 
en  perfonne  &  de  forcer  le  chef  d’efcadre  à  lever  Pa ti¬ 
ers  ,  en  commandant  les  grenadiers,  &  en  donnant  l’or¬ 
dre  de  l’arrêter  s’il  refufoit  de  venir  fe  montrer  dans 
le  fort  Saint- David  ,  pour  ôter  aux  afîiégés  l’efpoir  de 
recevoir  du  fecours.  Ce  procédé  violent  nous  eft  attefté 
par  M.  de  Leyrit ,  gouverneur  de  la  place  pour  la  com¬ 
pagnie.  (?)  Nous  ignorons  fi  M.  de  Lally  avoit  le  droit 
d’en-ufer  ainfi;  il  fut  du  moins  employé  très-à-propos  ,  L 
car  à  peine  M.  d’Aché  eût- il  paru  ,  que  le  fort  capitula. 

[  1  juin  1758.  ]  Après  avoir  pris  ce  boulevard  de  la 

puiffance  Angloife  à  la  côte ,  il  auroit  été  inftant  de  pro- 

— » - .  -  ■— - — ----- . -  -  —  - 

(ï)  Le  Bien -aimé. 

(2)  Ce  font  les  propres  termes  d’une  lettre  du  comte 
d’Aché  au  comte  de  Lally  ,  datée  de  Pondichéry  le  18 
mai  I7f8. 

(?)  Voyez  les  lettres  que  les  fieurs  Duval  de  Leyrit  & 
de  Lally  fe  font  écrites  dans  l’Inde  avec  un  commentaire 
du  premier. 


fi  ter 
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fî ter  d’un  premier  fuccès  qui  faifoit  refpeéter  le  nom 
François  dans  l’Inde  ,  étendoit  la  gloire  des  armes  du 
roi ,  infpiroit  aux  troupes  cette  confiance  qui  prépare 
la  viftoire  8c  en  eft  prefque  toujours  fuivïe  ,  &  de  fe , 
porter  à  Madrafs  ,  le  fécond  point,  qu’il  etoit  recom¬ 
mandé  aux  généraux  de  terre  &  de  mer  dans  leurs  inf- 
tru&ions  de  ne  point  perdre  de  vue.  C’étoit  l’avis  du 
comte  de  Lally  ,  qui  fit  l’impoffible  pour  y  déterminer 
le  comte  d’Aché  ,  fans  le  concours  duquel  il  ne  pouvoir 
opérer  avantageufement.  La  jaloufie  etoit  trop  forte 
entre  ces  deux  hommes  pour  qu’ils  s’accordaffent.  Le 
chef-d’dcadre  fe  fouvenoit  de  la  violence  dont  l’avoit 
menacé  le  premier  :  il  prétexta  la  néceflîté  d’aller  d’a¬ 
bord  au-devant  des  fecours  qu’il  attendofc  de  l’ïsle-de- 
France  ,  d’intercepter  ,  s’il  etoit  pofîible  ,  ceux  des 
Anglois ,  &  remontant  la  côte  il  tourna  le  dos  à  Madrafs 
&  à  Pondichéry.  L’alarme  fe  répandit  bientôt  dans  ce 
comptoir ,  8c  le  conïeil  lui  dépêcha  une  embarcation 
pour  le  fommer  de  revenir  ,  non  plus  a  deflein  d’attaquer 
les  Angîois  qui  s’étoient  rafiurésrmais  de  préferver  la 
ville  de  leurs  infultes.  On  lui  propofe  de  nouveau  de 
marcher  contre  l’efcadre  ennemie  qui  le  cherchoit  depuis 
deux  mois  :  il  s’obftine  à  réfifter  ,  afin ,  dit- il ,  de  ne  pas 
compromettre  le  pavillon  du  roi.  Enfin  ,  Pokock  menace 
de  l’attaquer  à  l’ancre;  il  eft  forcé  d’appareiller,  afin 
d’éviter  ce  défavanrage.  Second  combat ,  t  ?  août  1 7$8 1 
ou  fon  adverfaire  lui  enîeve  encore  le  vent  &  il  éprouve 
toutes  fortes  de  contretems  8c  de  malheurs.  Le  feu 
prend  à  un  vaiffeau  delà  compagnie  ;  d’autres  ne  peuvent 
fe  fervir  de  leur  première  batterie  &  font  obliges  d’arri¬ 
ver  ;  le  Zodiaque  perd  trois  fois  fon  gouvernail ,  8c 
M.  d’Aché  craint  de  fauter  par  des  artifices  que  lui 
jettent  les  Anglois.  Il  aborde  le  Duc  d’Orléans  ,  il 
perd  beaucoup  de  monde  ,  il  eft  bleffé  ,  8c  tout  et* 
difant  d’unj  côté  ,  qu’il  a  bien  chaujjé  l’ennemi  ;  que  C  i  ) 


(i)  Termes  de  fes  différentes  lettres, 
Monteil ,  maître  de  l’efcadre. 

Tome  UU 


ou  de  M.  de 


I 
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Fermerai  n’en  avoir  plus  voulu  ;  que  F  ennemi  n  avoir 
pas  voulu  F  approcher  à  la  portée  du  canon  ;  il  convient 
de  l'autre  que  fon  efcadre  neji  plus  en  état  de  ne  rien 
faire  ;  (1)  il  eft  obligé  d’abandonner  la  mer  à  Ton  enne¬ 
mi  &  de  courir  à  trente  lieues  fous  le  vent  pour  regagner 
Pondichérÿ.  Il  ne  s’y  croit  pas  encore  en  fureté;  il  dé¬ 
clare  qu’il  ne  répond  pas  de  l’événement  fi  les  Anglois 
viennent  l’y  brûler ,  8c  malgré  les  fecours  qu’on  lui 
offre,  malgré  les  inflances  du  comte  de  Lally  8c  du 
confeil  pour  l’engager  à  relier ,  au  moins  auffi  long-tems 
que  l’ennemi ,  il  part  fix  femaines  avant  la  faifon  St 
contre  mouffon  ,  abandonnant  la  côte  8c  la  mer  à  fon 
rival.  D’après  cet  expofé  des  faits  nous  laiflons  pronon¬ 
cer  définitivement  le  leéteur  ;  mais ,  quoiqu’un  général 
ne  foit  pas  refponfable  des  événemens  que  ne  peut  pré¬ 
venir  ou  la  prudence  ou  le  courage  ,  à  un  jeu  où  le  favoir 
St  le  hafard  font  mêlés  ,  îorfqu’un  homme  perd  toujours 
on  efl  bien  tenté  de  le  condamner  ,  de  le  croire  un 
joueur  mal  habile  ,  8c  d’une  moindre  capacité  que  fon 
adverfaire. 

Lefingulier ,  c’ell  que  le  comte  d’Aché  partoit,  pour 
motiver  fa  retraite  du  même  principe  qu’on  lui  oppofoit 
afin  de  l’en  détourner.  Il  diloir  que  fon  efcadre  devoir 
être  le  falut  des  établilfemens  François  dans  l’Inde  ,  8c 
on  lui  repréfentoit  qüe  fous  prétexte  de  leur  être  utile 
l’année  fuivante,  il  commençoit  par  les  abandonner  celle- 
ci  à  un  ennemi  infatigable  ,  qui  te  noir  la  mer  depuis  trois 
ans ,  malgré  les  vents  8c  les  faifons ,  8c  qui  pouvoir  pro¬ 
fiter  de  fbnabfence  8c  tenter  un  coup  déciflf,  qui  ren¬ 
dront  le  retour  de  fon  efcadre  fuperfîu  l’année  fuivante. 
Le  fingulier ,  c’eft  qu’il  quittoit  Pondichéry  malgré  le 
confeil  pour  fe  rendre  à  l’Isle- de-France,  où  le  confeil 
trembloit  de  le  revoir  ,  8c  lui  annonça  à  fon  arrivée  qu’il 
n’avoit  pas  de  quoi  fournir  à  fa  fubfiflance. 

M.  d’Aché  fut  contraint  d’envoyy  à  grands  frais 
douze  vailfeaux  fe  pourvoir  de  vivres  au  cap  de  Bonne- 
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O)  Voyez  fa  lettre  du  21  août  17  ail  comte  de  Laliy, 
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Efpérancs.  Cette  expédition  retarda  ,  fans  contredit , 
fon  retour  à  la  côte;  mais  cependant  ces  approvifionne- 
mens  fuient  faits  d’aftez  bonne  heure  pour  eu  il  eut  pu 
y  repafoître  très-long- teins  avant  le  mois  de  ieptembre 
&  après  plus  d’un  an  d’abfence.  Cette  fois  il  avoit  un® 
fupériorité  qu’il  avoue  lui-même  :  trois  vaiffeaux  dè 
roi  (i)  8c  plufleurs  de  la  compagnie  l’avoient  joint  fous 
les  ordres  de  M.  de  l'Eguille,  autre  officier  -  général , 
fon  cadet.  Il  auroit  bien  defiréque  cet  excellent  marin  , 
qui  étoit  déplacé  en  fécond,  l’eût  relevé  d’une  mifïion 
lui  déplaçant  beaucoup  ,  St  il  eût  été  à  fouhairer  que  la 
cour  l’eût  ordonné.  M.  de  l’Eguille  étoit  a£fcif,  entre¬ 
prenant ,  infatigable  à  la  mer,  d’un  fervice  accommo¬ 
dant  ,  &  loin  de  faire  naître  les  obftacles  comme  fon 
prédéceffieur  ,  les  eût  applanis.  La  mauvaife  combinai¬ 
son  du  miniftere  qui  ne  favoit  pas  deftiner  8c  faire  valoir 
les  talens ,  rendit  ceux  de  ce  fécond  chef-  d’efeadre 
inutiles 

Le  io  feptembre.i7S9.  avant  que  le  comte  d’Aché 
eût  pu  parvenir  à  Pondichérv,  les  deux  efeadres  fe  ren¬ 
contrèrent,  Sc  malgré  fon  infériorité  l'amiral  Pokock 
n’éluda  pas  le  combat.  Il  n’avoit  que  neuf  vaiflêaux  U) 
contre  onze  ,  dont  trois  de  foixante-quatorze  canons» 
quatre  de  foixante-quatre  ,  &  quatre  de  cinquante-qua¬ 
tre  ,  fuivant  le  propre  compte  de  M.  d’Aché.  Aiïurément 
il  y  avoit  de  quoi  prendre  une  belle  revanche  :  mais  le 
malheur  s’en  mêle  encore:  l’efcadre  de  France  eft  affoi- 
blie  tour-à-coup  par  l’accident  du  feu  arrivé  à  un  vaif- 
feau  du  roi.  Quatre  vaiffeaux  de  la  compagnie  fuient 
&  déferrent  ;  l’ennemi  a  le  vent;  le  général  eft  bleffé  , 
il  eft  obligé  de  faire  fa  retraite  :  il  mouille  à  Pondichéry 


(1)  Vaiffeaux,  Can .  Capitaines ,  MM,  > 

Le  Minotaure,  ,  ,  74  de  l’Eguille  ,  chef-d’eicadre. 

Ullluftre. .  ...  .  .  64  de  Ruis. 

L’ Actif» . 64  de  Beauchefne. 

(2)  L’amiral  Anglois  dans  fa  relation  prétend  qu’iî 
n’en  avoir  que  fept ,  le  Weymouth  Sc  le  Cumberland 
n’ ayant  pu  le  joindre  à  rems, , 
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&  dès  le  lendemain  ,  comme  frappé  d’une  terreur  pani¬ 
que,  il  appareille  pour  retourner  aux  isles  avec  tant  de 
précipitation  qu’il  laide  un  de  fes  vaiffeaux  encore  dans 
le  port.  On  ne  pouvoit  concevoir  cette  conduite.  Dans 
fes  deux  premiers  combats  ,  il  avoit  toujours  afFefté  , 
malgré  fon  défavantage  évident ,  de  publier  qu’il  avoir 
fait  fuir  les  Anglois.  Cette  fois  il  foutint  aux  députés 
qu’on  lui  envoie  pour  le  déterminer  à  refter ,  qu’il  a  été 
battu.  On  l’aflure  que  l’ennemi  l’a  été  davantage  ;  qu’il 
eft  en  très-mauvais  état  ;  qu’après  tout  il  eft  effentiel 
de  faire  bonne  contenance  St  d’en  impofer  aux  Noirs; 
qu’à  ce  deiïein  on  vient  de  faire  chanter  un  Te  Deurn 
pour  les  convaincre  de  fa  viétoire.  A  l’inftant  une  falve 
de  cent  pièces  de  canons  confirme  ce  difequrs  8t  cha¬ 
touille  agréablement  les  oreilles  du  générai.  On  y  joint 
des  repréfentatîons  ,  des  prières  ,  des  proteftations  ;  on 
le  conjure  ou  de  profiter  du  délabrement  de  Fefcadre 
Angloife  pour  l’écrafer,  ou  s’il  ne  veut  rien  rifquer ,  au 
moins  de  ne  pas  quitter  la  côte  avant  elle.  On  cherche 
à  ébranler  encore  mieux  fon  amour-propre  ,  en  ajoutant 
que  la  défaite  &  la  fuite  de  fon  efcadre,  le  feuî  foutien 
des  établiflemens  de  la  nation  ,  feront  conftatées  juf- 
qu’à  Dely  ;  qu’outre  l’opprobre  dont  le  nom  François 
va  être  couvert,  il  en  réfuitera  une  telle  idée  de  fa  foi- 
blefTe  ,  que  tous  fes  alliés  l’abandonneront.  Enfin ,  rien 
ne  pouvant  réuffir  ,  on  lui  fignifie  un  protêt  national, 
par  lequel ,  en  lui  déclarant  qu’après  avoir  épuifé  tous 
les  moyens  capables  de  le  retenir  ,  le  confeil  8t  tous 
les  habitans  raffembîés  le  rendent  refponftbîe  feul  de  la 
perte  de  la  colonie  ,  St  lui  font  part  des  plaintes  qu’ils 
adrefient  au  roi  3t  aux  mimftres  contre  lui  pour  en  de¬ 
mander  juftice. 

Tout  étoit  inconféquence  ,  contradi&ion  ,  abfurdité 
dans  la  conduite  de  M.  d’Aché.  On  ne  pouvoir  afîuré- 
ment  attaquer  fa  bravoure.  Trois  combats  où  fon  fang 
avoit  coulé  ,  où  il  avoit  payé  de  fa  perfonne  St  donné 
l’exemple ,  démentiroient  trop  bien  fes  accufateurs  ; 
mtûs  la  valeur  n’eft  pas  la  première  qualité  d’un  général  ; 
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il  lui  faut  de  la  tête,  8c  nous  voyons  celui-ci  en  manquer 
continuellement.  Il  étoit  agité  de  pallions  lourdes,  qui 
rendoient  fans  effet  l’intrépidité  qu’il  pouvoir  déployer. 
Urt  efprit  de  vertige  fembloit  diriger  fes  démarches 
hors  de  î’aftion.  Il  quittoit  Pondichéry  brufquement, 
fous  prétexte  qu’il  étoit  bien  informe  que  cette  Ville 
manquoit  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  opéra¬ 
tions  de  fon  efcadre;  qu’elle  manquoit  même  de  vivres 
pour  fes  troupes  8c  fes  habitans  ;  8c  dans  le  protêt  natio¬ 
nal  cité  ci-deifus ,  pièce  foudroyante,  (0  on  lui  offre 
une  augmentation  de  forces ,  avec  des  vivres  autant 
qu’il  en  fouhaitera  ;  on  fe  charge  de  lui  fournir  tout 
ce  qu’il  faut  pour  réparer  fes  vaiffeaux  mceflàmmenr. 
Bien  plus:  M.  ffAché  fe  condamne  lui-même  ;  il  veut 
fortifier  fon  évafion  fobite  par  un  projer  lècret  qu’il 
méditoit  d’aller  s’emparer  de  Mazulipatan,  comptoir 
Anglois ,  à  plus  de  cent  lieues  fous  le  vent  de  l’établifle- 
inent  qu’il  quittoit.  Il  n’étoit  donc  pas  fi  dénué  de  fubili- 
tances  8c  d’équipages;  fes  vaiffeaux  n’étoient  donc  pas 
fi  délabrés,  puifque  de  gaieté  dé  cœur  il  cherchoif  à 
prolonger  ainfi  la  campagne  8c  à  courir  les  hafardsd  une 
expédition  qui  devoir  lui  coûter  du  terns,  des  hommes , 
8c  Deut-être  l’expofer  à  un  nouveau  combat ,  qu  ildifoit 

n’être  pas  en  état  de  foutenfr. 

Mais  ce  qui  rend  M.  d’A.ché  inexcusable ,  c  ertd  avoir 
Iaiifé  prendre  Pondichéry ,  non-feulement  fous  repa- 
roître  après  dix-huit  mois  d  abfencc  ,  mais  fans  lui  a  von 
procuré  le  moindre  fecours  durant  cet  intervalle.  En 
vain  fait-il  dans  fes  mémoires  un  tableau  pathétique  de 


(i)  Voyez  les  repréfentations  faites  a  M.  le  comte 
d’Aché  par  MM,  du  conffil-fupérieur  de  Pondichéry  au 
nom  de  la  nation  alfemblée  en  corps  le  17  fepternbre 
17^9,  8c  laproteftation  faite  par  la  nation  aiiembSee 
dans  la  Pâlie  du  gouvernement  de  Pondichéry,  lignmee 
à  M.  d’Aché  le  17  fepternbre  17 $9*  Ces  deûx  pièces  font 
inférées  8c  répétées  tout  au  long  dans  différens  mémoires 
produits  au  fameux  procès  du  comte  de  Lally  ,  ce  qui 
nous  difpenfe  de  les  répéter. 
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Pouragan  du  mois  de  janvier  1760  ,  qui  jeta  trente-deux 
bâtimens  à  la  côte ,  qui  déploya  lés  fureurs  pendant  deux 
jours  confécutifs ,  St  réduifit  l’ïsle-de- France  à  l’extré¬ 
mité  la  plus  trille.  En  vain  obje&e-t-il  pour  colorer 
Ion  inaction  ,  les  craintes  du  miniftere  de  France  pour 
cette  colonie,  ks  avis*fecrets  qu’il  reçoit  d’un  arme¬ 
ment  fait  en  Europe  par  ks  Anglois ,  qui  la  mena- 
çoient.-  Du  mois  de  janvier  au  tems  de  la  mouflon  favo¬ 
rable  il  y  avoit  plus  de  îoifir  qu’il  n’en  fàiloit  pour  répa¬ 
rer  les  ravages  caufés  p2r  les  éiémens;  il  étoit  ailé  de 
juger  que  les  craintes  de  Verfaiiles  étoient  dénuées  de 
fondement  &  de  vraifemblance  ^  que  tous  les  efforts  de 
l’ennemi  commenceroient  à  fe  porter  contre  Pondichéry, 
&  que  c’étoit  ce  boulevard  qui  exigeoit  une  protection 
urgente  ,  comme  le  plus  fur  rempart  qu’on  pût  oppofér 
pour  la  défènfe  des  îsles  Françoifes  ;  qu’en  un  mot ,  crai¬ 
gnant  des  deux  côtés ,  il  falloir  toujours  aller  à  celui  qtiî 
devoit  etre  attaqué  le  premier.  D’ailleurs,  ce  qui  devoir 
déterminer  fans  répliqué  la  réfc&utiôfl  de  fe  rendre  a  la 
cô.;e  la  famine,  le  plus  cruel  des  fléaux  dont  Pis  te  - 
de-France  étoit  menacée  ,  l’ennemi  inévitable  »  invin¬ 
cible  ,  contre  lequel  les  précautions »  les  combmaifons  » 
ia  bravoure  ne  peuvent  rien  ,  Si  qui  de  venait  le  renfort 
le  plus  puiflant  des  Anglois ,  s’ils  inveflifiôient  l’isiè.  Le 
gouverneur ,  M«  Desforges  Boucher  ,  fait  valoir  tous, 
ces  motifs  puiflans  pour  fe  débarralkr  de  l’efçadre  ,  6c 
M.  d’Aché ,  après  avoir  vu  toute  la  nation  protefler 
à  Pondichéry  contre  lui  ,  parce  qu’il  l’abandonnoit  * 
voit ,  fans  en  être  ému  ,  le  confeil  de  Plsle-de-h  rance 
protefler  contre  lui ,  de  ce  que  ,  par  le  féjour  trop  long 
qu’il  faifoft  à  cette  isle  ,  il  en  caufoit  la  ruine.  Il  voir 
Je  s  propres  officiers  (1)  fe  joindre  à  la  colonie  t,  Avoir  le 
îrouble ,  le  défordre,  les  diflèntions,  l’effroi  qu’il , y 
caufe  ;  il  perfifte  à  refler  où  l’on  deflre  qu’il  ne  foit  pas  », 
parce  que  ,  loin  d’y  être  utile  ,  il  en  augmente  les  mal¬ 
heurs  ;  6c  il  ne  veut  pas  aller  où  l’on  defireroir  qu  il 


{ z  )  Entr’aimes  M,  de  Rtiis ,  capitaine  de  l’ lllujlre*. 
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reftât ,  parce  que  fon  efcadre  en  faifoiî  la  furete.  Il  dît 
par -tout  que  cette  efcadre  eft  l’efpoir  de  l’Inde,  la 
reiTource  à  employer  pour  fa  confervation  ;  que  fa  perte 
entraîneroit  celle  de  l’Inde  ;  que  tout  fon  falut  réfide  en 
elle  Pondichéry  eft  pris  en  un  moment  où  cette 
efcadre  eft  la  plus  floriiïante  ,  &  relie  dans  une  fécunte 
parfaite  à  mille  cinq  cents  lieues  ! 

Dans  le  vrai ,  M.  d’Aché  fut  donc  la  caufe  effentielle  de 
la  prife  de  Pondichéry  ,  ou  ,  Il  l’on  veut  ,  le  miniftre  im- 
bécilîe  qui ,  adoptant  légèrement  les  infinuations  que  lui 
faifoit  peut  -  être  fuggérer  adroitement  la  cour  de  Lon¬ 
dres,  lui  infpira  de  faufles  alarmes  pour  l’Isle-de-France  ; 
alarmes  dont  le  chef  des  opérations  maritimes  fe  préva¬ 
lut  volontiers  ,  en  ce  qu’elles  favorifoient  fon  indolence 
&  fon  éloignement  du  comte  de  Lally ,  qui  s’étoit ,  au 
rapport  de  fes  accufateurs  ,  rendu  redoutable  à  tout  ie 
monde  ,  excepté  aux  Anglois.  Il  eft  teins  de  faire  con- 
noître  ce  perfonnage  ,  qui,  pendant  quelque  tems  ,  a  tenu 
les  yeux  de  l’Europe  fixés  fur  lui.  C’étoit  un  homme  dur, 
atrabilaire  ,  tourmenté  à  l’excès  de  la  frénefle  de  la  do¬ 
mination  qu’il  exerçoit  avec  un  defpotifme  intolérable. 
La  compagnie  l’avoit  envoyé  dans  l’Inde  ,  autant  pour  la 
défendre  contre  fes  ennemis  domeftiques ,  que  contre  *es 
ennemis  du  dehors.  Les  premiers  étaient  fes  plus  chers 
ferviteurs  ,  qui ,  enrichis  de  fes  dépouilles ,  n  ayant  plus 
rien  à  gagner  dans  Té  rat  de  détreftè  où  ils  l’avoient 
réduite ,  defiroient  intérieurement  tomber  au  pouvoir 
des  Anglois  ,  afin  de  couvrir  leurs  défordres  particuliers 
du  brigandage  générai  qu’entraîne  la  conquête.  M.  de 
Lally  étoit  le  chef  le  moins  propre  à  remédier  au  mal. 
Rempli  de  préventions,  il  étoit  en  outre  d  un  entête¬ 
ment  qui  l’empêchoit  de  rien  voir  avec  le  calme  de  la 
raifon  ,  &  d’une  violence  qui  achevoit  de  l’aveugler.  A 
ces  défauts  fe  joignoit  un  vice  bas  &  infâme ,  une  avarice 
fbrdüde  ,  qui  le  rendoit  ardent  à  la  pourfuite  des.  dépré¬ 
dateurs  ,  mais  pour  tourner  à  fon  profit  les  reftitutions 
qu’il  en  exigeoit.  Il  femble  fe  réferver  le  privilège  exclu- 
fif  d’achever  \eul  la  ruine  de  la  compagnie.  Plein  d’efpriï 
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^ans  fes  écrits,  Tes  actions  étoient  fouvent  marquées  au 
coin  delà  démence.  A  peine  arrivé  à  Pondichéry  .&  déjà 
brouille  avec  fon  collègue  pour  les  entreprifes  maritimes, 
il  révolta  contre  lui  tous  les  ordres  de  la  ville ,  le  con- 
ièil,  le  militaire,  la  bourgeoilie.  il  provoquoit  ainfî  des 
contrariétés  qui  l’aigrifFoient  &  qu’il  tournoit  en  crimes. 
Alors  ne  connoiiTant  plus  ni  les  procédés  ,  ni  les  égards  , 
ni  les  bienféances  ,  ni  la  décence  ,  il  devenoit  féroce  & 
barbare  ;  ifontrageoit  également  l’humanité  &  la  nature. 
Et,  à  toutes  les  horreurs  que  lui  fuggéroit  fa  rage,  il 
ajoutait  une  ironie  plus  cruelle  &  plus  accablante  encore. 

Cependant ,  malgré  le  choc  de  tant  d’intérêts  oppofës, 
de  pallions  en  activité, d’animofiî^s,  de  haines  ,  de  ven¬ 
geances  ,  de  cabales  ,  de  factions  ,  le  comte  de  Lally  qui 
n’etoit  pas  un  général  fans  talens ,  durant  une  mîffion  de 
près  de  trois  ans ,  livre  dix  batailles  ou  combats,  prend 
dix  places  ou  forts.  Réduit  à  fept  cents  hommes  de  trou¬ 
pes  réglées  ,  contre  quinze  mille  hommes  de  troupes  de 
terre  St  quatorze  vaiffeaux  de  ligne,  fans  unfeul  bateau 
pour  fa  défenfe,  foutint  un  blocus  &  un  inveftillèment 
de  neuf  mois  ,  [  \  \  janv.  1761  ]  &  ne  rend  la  place  que 
lorfqu  il  ne  lui  relie  pas  un  grain  de  riz  ni  ancune  efpece 
de  nourriture  pour  fa  garnifon ,  déjà  exténuée  de  mifere 
St  de  fatigue. 

Une  cireonftance  linguliere  rendit  la  capitulation  de 
Pondichéry ,  diftée  par  la  nécefiité  ,  plus  dure  encore. 
Un  fentiment  de  vengeance  s’y  mêla  de  la  part  du  vain¬ 
queur.  Il  avoir  intercepté  les  inllruétions  données  aux 
comte  de  Lally  St  d’Aché  par  la  compagnie.  Elle  leur 
•  défendoit  d’accorder  aucunes  conditions  aux  établifle- 
mens  Anglois  dont  ils  s’empareroient.  Le  gouverneur  de 
Madrafs ,  qui  s’étoit  tranfporté  à  l’armée  Angloifè  pour 
diriger  les  articles,  fît  valoir  ces  difpofirions  des  Fran- 
çois  St  exigea  la  même  rigueur.  On  fit  embarquer  pour 
l’Europe  ,  non-feulement  les  troupes  de  la  garnifon  ,  non- 
feulement  les  chefs  civils  St  le  confeil ,  mais  encore  tous 
les  fubalternes  attachés  à  la  compagnie.  On  démolit  les 
fortifications ,  &  l’on  fit  paffer  la  charrue  fur  cette  ville 
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fuperbe  ,  n’offrant  déformais  qu’un  monceau  de  ruines. 

Les  diflentions  qui  l’avoient  agitée  ne  firent  que  chan¬ 
ger  de  théâtre  ,  S;  les  clameurs  dont  l’Inde  avoir  retenti 
vinrent  troubler  la  capitale.  Chacun  prit  paiti  fuivant 
fes  intérêts ,  fes  affeftions  ou  fès  préjugés ,  &  il  en  réfulta 
ce  procès  fameux  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la 
fuite.  Il  fut,  ainfique  celui  des  Canadiens,  le  feul  fruit 
que  la  France  recueillit'du  f'ang  8t  des  tréfors  qu’elle 
avoit  prodigués  pour  la  coniérvatiqn  de  ces  immenfes 
pofTeffions. 

Il  étoit  tems  de  terminer  par  une  paix  quelconque  une 
guerre  maritime  ,  où  l’équilibre  étoit  tellement  rompu  , 
que  chaque  conquête  de  l’Angleterre  fur  la"  France  étoit 
un  acheminement  St  une  facilité  pour  de  nouvelles  ,  fans 
lui  laiflêr  aucun  efpoir  de  compenfation.  La  prife  de  l’Isle- 
Royafe  ,  clefdu  fleuve  Saint-Laurent ,  avoit  ouvert  par 
mer  aux  Angloisle  chemin  de  l’Amérique  feptentrionale . 
qu’ils  n’auroient  jamais  pu  conquérir  par  terre.  Pondi¬ 
chéry ,  tombé  faute  d’efcadre  ,  mettoit  en  leur  pouvoir 
toute  la  prefqu’isîe.  Us  devenoient  maîtres  ,  non-feule¬ 
ment  de  la  côte  de  Coromandel ,  mais  de  celle  de  Maîap 
bar  ,  où  Malré  avoir  capitulé.  [  io/evr.J  II  ne  refloit  plus 
que  les  isles  de  France  St  de  Bourbon,  que  la  famine 
auroit  réduites  avec  le  tems  fans  que  le  vainqueur  y  em¬ 
ployât  d’autres  moyens. 

La  Guadeloupe  avoit  été  l’entrepôt  de  rexpéditioîi 
contre  la  Dominique ,  &  ceè  deux  isles  voifines  de  la 
Martinique  fervirent  enfuite  à  la  refFerfer  St  à  en  faciliter 
les  apprôdiès.  Elle  fùi.^conquife  quelques  mois  après  £< 
entraîna  la  cféfeftion  dé  routes  les  autres  du  veiit.  C’étoit 
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un  capitaine  de  vaiffeau  qui  y  commandoit»  Ses  camarades 
l’appelloient  le  Grand  la  Touche ,  non  à  raifon  de  fes 
exploits,  maïs  de  fa  fuperbe  taille  8t  de  fa  belle  figure. 
Affurément  li  Nadot  avoit  été  dégradé  pour  avoir  rendu 
la  Guadeloupe  après  plufieurs  mois  île  réfiflance  St  avoir 
défendu  le  térrein  pied- à-pied,  que  dire  du  gouverne¬ 
ment  de  la  Martinique ,  réduite  en  entier  en  moins  de  lis. 

I  5 
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femaines  1  (  i  )  Mais  il  éîoir  d’un  corps  où  tout  refloib 
impuni:  il  échappa,  comme  tant  d’autres,  à  la  peine 
capitale  qu’il  méritoir.  Il  rejetta  Ton  tort  fur  îe  compte 
des  habitans,  préférant  en  effet  de  vivre  dans  l’abon¬ 
dance  fous  la  domination  Angloife ,  à  mourir  de  faim  fous 
celle  de  la  métropole.  Saint-Domingue  ,  Cayenne  ,  LouU 
fiine  dévoient  éprouver  bientôt  le  même  fort,  &  la 
France  étoit  menacée  ,  fi  la  pofition  d.es  chofes  ne  chan- 
geoit ,  de  n’avoir  plus  inceiïamment  aucune  colonie  dans 
Ir.s  deux  Indes. 

[j’audace  des  ennemis  étoit  telle ,  qu’ils  commençoient 
déjà  à  bloquer  le  royaume  d’un  côté  parla  prife  de  Belie- 
Isle  ,  ce  qui  les  rendait  maîtres  de  l’intérieur  du  golfe  de 
Gafcogne.  Les  Angîois  avoient  eu  plufiçurs  fois  le  pro- 
j.r  de  cette  conquête  &  l’avoient  tenté  infruâueufement. 
Ils  y  réiiiliren t  dans  cette  guerre,,  où  la  foibîefle  &  le 
découragement  de  leurs  rivaux  leur  permettoient  de  tout 
entreprendre.  Dès  le  mois  de  mars  ils  avoient  préparé 
un  armement  confidérabîe  à  cet  effer.  avril.  }  Ayant 
été  repou ffés  à  une  première  defcente  ,  ils  s’y  prirent 
mieux  une  fécondé  fois  ,  St  malgré  la  brave  réfi fiance  de 
1  officier  qui  commandoit  dans  la  fortereife  ,  ils  fiiu  liguè¬ 
rent  toute  l’isle  en  moins  de  deux  mois.  {  7  juin  }  Lors 
de  la  capitulation ,  le  major-général  Hodgion  &  le  corn-» 
inodore  Keppel ,  en  la  lignant ,  ne  manquèrent  pas  de 
rendre  juflice  à  la  valeur  de  la  garniion  ;  ils  dirent  : 
Ac  or. lé ,  en  faveur  de  la  belle  défenfè  faite  par  la  cita¬ 
delle  fous  les  ordres  du  chevalier  de.  Sainte  -  Croix. 

On  avoir  tellement  perdu  l’habitude  à  Paris  de  voir  de 
pareils  hommes,  que  le  chevalier  de  Sainte-Croix»  dès 
qu’il  s’y  montra  ,  fut  applaudi ,  entouré  »  fuivi  comme  un 
perfonnage  rare.  Il  furvécut  peu  à  fa  gloire  ».  &  ayant  été 
chargé  de  la  défenfe  de  Saint  Domingpf ,  il  mourut  dans 
cetre  colonie.  Mais  fi  la  réfiflance  de  îïelle-Isîe  fit  hon¬ 
neur  à  fon  gépéreux  défenfeur,  il  n’en  étoit  pas  moins 

(  1  )  La  defcente  fur  effeflhée  le  7  janvier  17^2  ?  &  la 
reddition  totale  le  14  février. 
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honteux  pour  la  France  de  voir  enlever  ainfi  a  fes  yeux 
un  de  fès  boulevards  fans  lui  porter  le  moindre  fecours  ; 
de  voir  les  Anglois  la  dominer  jufques  chez  elle  ;  pouvoir 
infefter  plus  librement  &  plus  impunément  toutes  les 
côtes  de  la  baye  de  Bifcaye,  gêner  as  armemens,  fon 
cabotage  81  fon  commerce,  acquérir  un  point  d appui 
pour  tenter  de  plus  près  des  defcentes  &  un  lieu  com- 
mode  pour  s’y  retirer ,  en  cas  d’échec  ou  de  contrariété 
des  élémens. 
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PIECES  RECUEILLIES 


POUR  SERVIR  A  CETTE  HISTOIRE . 
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N°.  I#  [Page  18. }  Journal  des  états  de  Bretagne  ,  tenus 

en  17  St. 

LE5  trois  ordres  qui  compofent  les  états  de  Bretagne, 
©nt  demandé  unanimement  aux  commifTaires  du  roi  la 
fuppreffion  de  l’impofition  du  vingtième,  comme  étant 
intolérable  &  dans  le  fond  &  dans  la  forme.  M.  le  duc 
deChaulnes  leur  a  répondu, en  leur  communiquant  l’ar¬ 
ticle  de  fes  inflruétions  qui  concerne  le  vingtième ,  & 
qui  lui  défend  d’écouter  toutes  repréfentations  à  ce  fujet. 
Cette  réponfe  a  excité  la  plus  grande  fermentation  dans 
les  états.  &  a  donné  lieu  à  une  fécondé  députation  pour 
remontrer  aux  commifîaires  que  les  états  ,  dépouillés  du 
droit  naturel  de  faire  des  repréfentations  fur  un  objet 
aufii  important  que  le  vingtième  ,  ne  pouvoient  s’occu¬ 
per  des  autres  affaires  de  la  province.  En  vain  M.  l’évêq  e 
de  Rennes  &  M.  de  Lannion  ,  préfident  de  la  noblefle  , 
ont  -  ils  voulu  faire  entendre  qu’il  falloir  au  moins  arti¬ 
culer  les  griefs  particuliers  qu’on  pouvoir  avoir  fur  la 
levée  de  cette  impofition,  pour  motiver  leur  réfiflance  , 
leurs  voix  ont  été  étouffées  par  les  clameurs  des  autres 
membres  de  l’aflëmblée.  M.  le  duc  de  Chaulnes  a  répondu 
avec  fermeté  qu’il  n’écouteroit  jamais  rien  de  vague  8c 
de  général  fur  l’article  du  vingtième  ;  qu’il  pourroit  tout 
au  plus  permettre  qu’on  lui  repréfemât  les  abus  parti¬ 
culiers  qu’on  auroit  pu  remarquer  fur  la  perception  de 
cet  impôt.  Il  a  témoigné  d’ailleurs  aux  députés  le  regret 
qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  fe  prêter  à  leurs  inllances , 
&  en  même  rems  la  ferme  réfolution  où  il  étoit  d’exé¬ 
cuter  avec  la  plus  grande  exaüitude  ks  ordres  du  roi, 
b  ï 
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Les  lettres  de  Bretagne  du  4  de  ce  mois  marquent  » 
que  les  états  étant  aflemblés  dimanche,  les  commiflaires 
du  roi  leur  avoient  fait  lignifier  un  ordre  par  écrit  de 
nommer  aux  commiflions  pour  le  travail ,  St  que  cet 
ordre  avoit  excité  un  tumulte  très-confidér-able  ,  qui 
n’avoit  été  appaifé  que  par  la  propofition  que  fit  le  tiers- 
état  d’envoyer  une  députation  pour  prier  MM.  les  com- 
miffaires  de  révoquer  leur  ordre  St  d’entendre  les  griefs 
des  états  fur  le  vingtième.  Cette  députation ,  à  la  tête  de 
laquelle  étoit  M.  l’évêque  de  Quimper,  St  les  deux  autres 
fuivantes ,  réitérées  pour  le  même  objet ,  M.  l’évêque  de 
Vannes  portant  la  parole,  furent  également  infruftueufes. 
M.  le  duc  de  Chaulnes  répondit  toujours  avec  fermeté 
qu’il  ne  fe  départirait  point  de  l’ordre  fignifié  ;  qu’il  n’é¬ 
couterait  point  les  griefs  fur  le  vingtième  qu’on  n’eût 
nommé  aux  commiflions ,  St.  qu’il  ne  fouflfriroit  pas  que 
l’autorité  du  roi  cédât  à  une  obftination  qui  n’étoit  fon¬ 
dée  que  fur  l’humeur,  St:  qui  annonçoit  de  la  part  des 
états  un  defleirs  prémédité  de  relier  dans  Finaftion. 

Sur  les  repréfentations  de  M.  l’évêque  de  Vannes  aux 
états ,  il  fut  décidé  à  la  pluralité  des  voix ,  que  fans  nom¬ 
mer  aux  commiflions  ordinaires,  celle  du  vingtième  con¬ 
tinuerait  fes  féances  St  drefferoit  un  mémoire  détaillé 
des  griefs  au  fujet  de  cette  imposition.  La  délibération 
fut  prononcée  par  M.  févêque  de  Rennes,  prefident, 
mais  interrompue  par  plufieurs  membres  de  la  noblefle , 
&  qui  entraînèrent  prefque  toute  l’aflemblée  ,  qu’elle 
étoit  irrégulière  St  qu’on  avoit  trompé  en  recueillant  les 
voix.  Ils  réclamèrent  contr’elle  avec  un  grand  bruit  8t 
empêchèrent  qu’elle  ne  fût  infcrite  fur  les  regiftres. 

On  apprend  par  lies  lettres  de  Bretagne  du  6  oftobre , 
que  l’oppofition  de  la  noblefle  a  eu  fon  effet  ;  que  la  dé¬ 
libération  qui  en  étoit  l’objet  n’a  point  été  infcrite  fur 
les  regiftres,  St  que  la  commiffion  du  vingtième  n’a  pas 
même  été  aùtorifée  verbalement  à  continuer  fon  travail. 
L’afTemblée  des  états  a  borné  le  lien  à  établir  l’authen¬ 
ticité  du  réglement  de  1607,  qui  juftifie  fa  conduite  St 
.qui  lui  étoit  conteflé'  par  M.  le  duc  de  Chaulnes ,  qui  a 
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touîours  éré  inflexible  fur  les  ordres  dont  on  follicitoit 
la  révocation.  Les  états  de  leur  côté  ont  perfifté  opiniâ¬ 
trement  dans  le  deflèin  de  ne  rien  faire  ;  ils  ont  été  juf- 
qifà  refufer  d’accorder  la  gratification  de  ifoo  liv.  qu’il 
eft  d’ufage  de  donner  au  capitaine  des  gardes  de  M.  le 
duc  de  Chaulnes ,  qui  a  porté  à  la  cour  la  nouvelle  du 
don  gratuit  accordé.  Et  pour  écarter  toute  idée  de  travail 
&  de  délibérations  des  états,  iis  n’ont  pas  voulu  faire  , 
félon  la  coutume ,  une  députation  d’humanité  pour  vifiter 
les  membres  des  états  malades.  M.  le  duc  de  Chaulnes  a 
expédié  le  5  au  foir  un  courier  pour  la  cour. 

On  écrit  d;  Bretagne  du  8  de  ce  mois  ,  que  les  états 
ont  fait  une  députation  à  M  le  duc  de  Chaulnes ,  pour 
lui  demander  fi  S.  M.  ayant  témoigné  fa  faus£i£hon  au 
fujet  de  fon  don  gratuit,  n’avoit  pas  révoqué  les  ordres 
donnés  à  fes  commifiaires  de  n’entendre  les  repréfenta- 
tions  des  états  fur  le  vingtième  ,  ni  pour  le  fond  ni  pour 
la  forme.  On  ajoute  que  cette  députation  a  été  tout  auflî 
inutile  que  la  précédente,  &  que  M.  le  duc  de  Chaulnes 
leur  a  dit  d’un  ton  très-haut  qu’il  ne  pouvoir  ni  ne  vou¬ 
loir  les  écouter ,  puifqu’ils  n’avoient  pas  nommé  aux 
commifllons.  L’afTemblée  fuivante  vit  enfin  éclorre  une 
délibération,  dont  la  noblefie,  un  peu  radoucie  ,fit  elle- 
même  la  propofition ,  8î  qui  fut  fur-le-champ  adoptée 
par  les  autres  ordres.  Ce  fut  de  dreflfer  un  mémoire  jufti- 
ficatif  de  la  conduite  de  l’afTemblée  ;  d’y  faire  travailler 
dans  le  moment  la  commiflion  du  vingtième  ,  &  de  l’en¬ 
voyer  à  M.  le  duc  de  Penthievre*  à  M.  le  garde- des- 
fceaux  &  à  M  le  comte  de  Saint-Florentin.  ' 

M.  l’évêque  de  Rennes  ayant  prononcé  aux  états  de 
Bretagne  un  difcours  très  -  pathétique  £k  très  -  éloquent 
pour  porter  l’aflemblée  à  céder  aux  circonftances  &  à  fe 
prêter  aux  volontés  du  roi ,  un  député  de  la  noblefie  qui 
parla  après  lui,  dit  que  tout  fbn  corps  admiroit  l’élo¬ 
quence  de  M.  de  Rennes,  mais  qu’il  étoit  encore  pltr$ 
touché  de  fon  exemple  &  de  cehii  du  clergé,  qu’il  fe 
feroit  un  honneur  de  fuivre. 

Le  roi  a  enfin  dépêché  un  courier  en  Bretagne* 
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qui  porte  utie  lettre  de  cachet  pour  feparer  les  état?»- 
Bar  une  lettre  de  Rennes  dû  11  de  ce  mois  ,  rtçue  au¬ 
jourd'hui  ,  l’on  mande  que  les  trois  dernières  affemblées 
des  états  avoient  été  plus  tumultueufes  que  jamais  ;  que 
M.  Révêque  de  Rennes  avoir  en  vain  tenté  de  concilier 
les  efprits  ;  que  la  nobîeffe  srétoit  oppotee  à  toute  etpece 
de  délibération  ;  que  le  10  à  neuf  heures  du  matin  ,  les 
états  étant  affemblés  ,  ou  y  avoir  apporté  de  la  part  de 
MM  les  commiffaires  du  roi  un  ordre  qui  porte  que  le 
roi,  informé  de  la  réfiftauce  de  la  no  b  le  (Te  à  obéir  aux 
ordres  de  fes  commilîaires  de  nommer  a  leurs  cumin sf- 
fions  ordinaires,  8ç  des  prétextes  dont  ik  l  avoient  auto- 
rifée ,  leur  ordonnoit ,  fous  peine  de  defobeilfance ,  de 
s’y  conformer»  &  leur  déclaroit  en  meme  teins  que  S.  M» 
autorifoit  fes  commiffaires  à  les  entendre ,  &  à  lui  rendre 
compte  des  griefs  qu*ils  avoient  à  propofer  fur  l’admi- 
niftration  du  vingtième  »  pour  y  avoir  tel  égard  qu  elle 
jugeroit  jufte  &  raifonnable.  Après  quelques  débats , 
l’avis  des  trois  ordres  fut  unanime  d’enrégiltrer  les  ordres 
du  roi  &  d’y  obéir.  En  conféqûence  les  commiffioas  ont 
été  nommées. 

Par  les  iettreSv^d&Rennes  du  t$,  on  mande  que  les 
états  avoient  repris  le  fil  ordinaire  des  affaires ,  ïk  que  la 
nobîeffe  avoir  propofé  d’infifter  fur  k  demande  de  la 
fuppreffion.du  vingtième  avant  de  patte  r  outre. 

On  a  informé  les  états  que  l’eveché  de  Rennes  ,  qui 
en  1749  n’étoit  impofé  pour  le  dixième  qu’à  cent  neuf 
mille  livres,  l’étoit,en  17*0  à  cent  trente-neuf  mille 
livres,  &  en  171 t  à  cent  cinquante-cinq  mille  livres 
pour  le  vingtième  ;  qu’il  en  étoit  ainfi  des  autres.  La 
commiffion  eft  chargée  de  conftater  ces  griefs.  ^ 

Les  lettres  de  Bretagne  ne  font  remplies  que  d’éloges 
de  M.  l’évêque  de  Vannes  &  de  M.  le  marquis  de  Lan- 
,  mon*  Cela  eft  exceffi  vement  différent  pour  madame 
de  Chaulnes  &  pour  M.  l’évêque  de  Rennes  ,  à  qui  l’on 
a  mis  fur  la  porte  une  allez  bonne  paiqninade.  Il  s  étoit 
échappé  fort  indifcrétement,  quoique  très-éloquemment» 
dans  une.  féance  ,  fk  le  lendemain  il  a  trouvé  affiché,  à  fa 
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porteîes  mots  fuivans:  On  donnera  aujourd'hui  la  féconds 
représentation  des  fureurs  de  Guerajjïn ,  [  c’eft  le  nom  de 
famille  de  M.  l’évêque]  qui  fer  a  Suivie  des  faux  freres. 

On  a  mis  aufii  lur  la  porte  du  fénéchal  de  Rennes  une 
carricature  où  il  eft  repréfenté  pendu. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  i<  mandent ,  qu’on  n’a  fait 
autre  chofe  ,  dans  la  féance  du  vendredi  i?,  que  d’é¬ 
couter  8t  de  fuivre  la  proposition  qui  fut  faite  de  faire 
demander  au  directeur  du  vingtième  l’état-général  par 
évêché  de  cette  impofition  dans  chacune  des  années 
1750*  J 75 1  &  1752»  la  commiflion  voulant  en  prendre 
connoiflance  pour  fèrvir  de  baie  &  de  motif  au  mémoire 
des  griefs.  Le  heur  Ferré  ,  direêteur,  a  répondu  qu’il  ne 
pouvoir  en  communiquer  que  de  l’ordre  de  M.  4’inten- 
dant ,  à  qui  l’on  s’eft  adrefle ,  mais  qui  a  refufé  de  le 
permettre  avant  que  d’en  avoir  écrit  à  M.  le  garde-des- 
fceaux.  Les  états  s’adreflerent  à  M.  de  Chaulnes  ,  qui 
répondit  aux  députés  qui  lui  furent  envoyés ,  qu’il  étoit 
étonné  que  les  états  fe  cruflent  en  droit  de  demander 
compte  au  roi  St  à  ceux  qui  le  repréfentoient  d’une  im¬ 
poli!  ion  dont  l’adminifiration  fe  faifoit  en  fon  nom; 
qu’au  refte,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  leur  repréfenter 
qu’ils  dévoient  s’occuper  plus  férieufement  à  hâter  le 
travail  de  leur  mémoire ,  fans  l’interrompre  par  des  in- 
cidens  qui  ne  pou  voient  que  retarder  8t  peut-être  dif- 
gracier  la  décifion.  Sur  le  rapport  de  cette  réponfe  ,  l’af- 
femblée  fuivante  fut  un  peu  vive.  Cependant  le  clergé 
St  le  tiers-état  convinrent  de  ne  plus  infifter  fur  la  de¬ 
mande  des  rôles  de  cette  impofition.  Quoique  cet  avis 
ne  fût  pas  agréable  à  la  noble/Te ,  il  pafla  ;  mais  il  n’y 
eut  point  de  délibération  à  ce  fujer. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  18,  on  mande  que  la 
commiflion  du  vingtième  a  enfin  préfenté  fon  mémoire 
à  l’aflemblée  des  états.  La  léêture  en  a  été  faite  dans  deux 
féances  confécutives  St  y  a  reçu  les  plus  grands  applau- 
diffèmens.  Cependant  y  ayant  quelques  obfervatîons  à 
faire  de  la  part  des  trois  ordres  ,  on  efl  convenu  que 
chaque  ordre  i’examineroit  en  particulier ,  &  pour  éviter 
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la  confufîon  ils  ont  nommé  des  commifiaires  dans  chaque 
chambre  pour  leur  en  faire  rapport ,  &  définitivement  a 
tome  l’affemblée.  Cela  fut  précédé  de  \a  demande  que 
firent  les  états  aux  commifiaires  du  roi ,  qu’il  leur  tut 
permis  d’élire  un  fécond  fyndic  ;  ce  que  les  commifiaires 
refuferent ,  alléguant  leurs  inftruaions  qui  étoient  ex- 
prefTes  à  ce  fujet ,  &.  qui  leur  enjoignent  exprefTement 
de  ne  le  permettre ,  &  même  de  ne  recevoir  aucune  re- 
préfentarîon  tà-defTus.  Sur  quoi  les  états  ont  arrête  qu  il 
en  feroit  écrit  à  M.  le  duc  de  Penthievre  &  a  M.  de 

Saint- Florentin  pour  l’obtenir. 

Les  lettres  de.  Bretagne  du  20,  marquent  que  le  18 
M  l’évêque  de  Rennes  avoir  fait  rapport  à  l’aflemblee 
de  trois  lettres  écrites  à  M.  le  duc  de  Penthievre,  à 
M.  le  garde-des-fceaux  &  à  M.  de  Saint-Florentin  au 
fujet  du  vingtième.  lia  ajouté  qu’il  n’avoitreçu  réponiê 
que  de  M.  de  Penthievre  :  ce  qui  confirmoit  vifibiement 
l’inutilité  d’en  efpéret-aucun  fuccès  ;  qu’il  ne  croyoit 
pas  qu’on  pût  en  attendre  un  meilleur  des  lettres  écrites 
par  l’afTemblée  pour  obtenir  un  fécond  fyndic  :  fur  quoi 
les  trois  ordres  parurent  vouloir  fur-le-champ  procéder 
à  l’éleftion ,  fans  attendre  réponfe.  Mais  à  la  fin  la  plu¬ 
ralité  des  voix  s’y  oppofa  ;  après  quoi  l’on  pàflfa  au  travail. 
On  lut  dans  la  noblefie  le  mémoire  avec  les  change  me  ns 
que  fes  commifiaires  yavoîent  faits  ,  dont  le  principal 
eft  dans  les  conclufions ,  qui  fe  bornent  uniquement  a 
demander  la  fuppreffion  ou  l’abonnement  du  vingtième, 
au  lieu  que  celles  du  mémoire  font,  que  les  nouveaux 
rôles  de  175?  foient  exactement  conformes  aux  décla¬ 
rations  vérifiées  ,  &  qu’en  attendant  ils  foient  fixés  à  la 
moitié  des  fommes  du  dixième  dé  i749  »que  ^es  l'ô!es 
de  1750  ,  17s  1  &  1752  ne  foient  exigibles  que  fur  le 
même  pied  ,  &. qu’on  faffe  raîfon  fur  I7<n  de  ce  qui  aura 
été  payé  de  furplus  ;  que  les  déclarations  ne  puifiènc 
être  rejetées  ,  fous  prétexte  de  défaut  de  formalités,,,  St 
exprimées  dans  les  voles  de  fupplémetit  ;  que  les  préfentes 
demandes  feront  autoril’ées  dans  la  préfénte  affemblée 
par  un  arrêt  du  confeih  Le  tiers  agréa  tous  ces  chan- 
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gemens  8c  y  ajouta  la  demande  de  l’exemption  du  ving¬ 
tième  des  terres  en  franc-fief ,  8c  de  la  diminution  du 
huitième  pour  les  réparations  des  maifons  dans  les  villes, 
&  d’un  dixième  pour  celles  des  maifons  dans  la  cam¬ 
pagne.  Le  mémoire  ,  ainfi  réformé  ,  fut  envoyé  aux  deux 
otdres  ;  mais  la  noblefie  n’en  voulut  point  adopter  les 
cotfclufions ,  8c  déclara  qu’elle  ne  délibéreroit  point  que 
le  cierge  n  eut  adopte  les  fiennes  ;  ce  qui  ayant  été  re- 
fufé ,  on  remit  le  travail  au  lendemain.  Le  tiers-état  per- 
fiftant  dans  fon  avis  ,  la  noblefie  a  toujours  conftamment 
refulé  de  donner  le  lien  ,  dans  la  certitude  que  celui  du 
cierge  feroit  conforme  au  tiers ,  8c  qu’amfi  le  fien  feroit 
fans  effet.  Les  états  ,  dans  cette  pofition ,  font  refiés 
afiëmbles  toute  la  journée  Sc  la  nuit,  8c  l’étoient  encore 
au  départ  du  courier.  Le  clergé,  à  dix  heures  du  foir , 
envoya  demander  a  la  noblefie  fi  elle  perfifioit  à  ne 
vouloir  pas  délibérer ,  8c  lui  déclara  en  ce  cas  qu’il 
prenoit  le  parti  de  fe  retirer  ;  cq  qu’il  fit,  ainfi  que  le 
tiers  ,  8c  la  noblefie  ne  défempara  pas.  Mais  M.  le  comte 
de  Lannion ,  dont  la  fanré  ifiétoit  pas  bonne,  alla  le 
coucher  dans  un  lit  de  l’infirmerie  des  Cordeliers. 

On  ajoure  qu’il  tranfpiroit  le  matin,  que  MM.  les 
commifiaires  du  roi  dévoient  faire  la  demande  de  la  ca¬ 
pitation  &  des  autres  affaires  du  roi. 

Par  les  lettres  de  Bretagne  reçues  ,  on  mande  que  les 
trois  ordres,  après  la  pernodation  de  jeudi,  fe  trou¬ 
vèrent  le  vendredi  matin  chacun  dans  leurs  chambres; 
quils  y  font  refiés,  8?  depuis  y  font  encore,  dans  la 
meme  fituation  des  chofes ,  fans  que  les  demandes  que 
MM.  les  eommifiaires  du  roi  leur  firent  faire  vendredi 
matin  ,  qui  les  ramenèrent  au  théâtre  pour  les  entendre, 
les  en  aient  tirés.  Ces  demandes  font  celles  des  fbuages» 
des  droits  fur  les  louages  ,  des  droits  rétablis  &  deux 
fols  pour  livres  du  dixième  ,  8c  la  leCture  de  l’arrêt  du 
confeil  de  1 7  ? 8  ,  qui  défend  d’accorder  aucune  penfion 
ou  gratification  fans  la  permifiion  ou  l’autorifation  du 
roi.  Sur  ce  dernier  point  feulement  les  états  ordonnèrent 
1s  leèture  de  1  arrêt ,  mais  la  noblefie  refufa  de  délibérer 
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fur  les  autres.  Même  par  un  tardé  à  délibérer ,  M.  le  pré¬ 
vient  du  tiers  ayant  prisses  voix  rie  fon  ordre  &  s’etant 
levé  pour  en  prononcer  l’avis ,  il  fut  hué  &  pouillé.  il  ie 
prononça  pourtant ,  malgré  les  clameurs  qui  etoufferent 
fa  voix ,  &  l’avis  de  ion  ordre  fut  de  tout  accorder,  uelui 
de  régliie  étoit  le  même ,  mais  la  réglé  de  ne  le  déclarer 
qu’après  celui  de  la  ncbleiïe  l’empêcha  rie  le  prononcer. 

Les  chofes  en  cet  état  ,  M.  l’évêque  de  Rennes ,  aprè* 
avoir  fait  à  la  nobleffe  de  nouvelles ,  mais  inutiles  repre- 
fentations  fur  l’irrégularité  &  le  danger  de  leur  obm- 
nation  ,  en  prit  occafion  de  leur  propoier  de  ne  nas  Pro¬ 
longer  les  féances  de  l’affemblée  au-delà  de  quatre  heures 
&  d’en  faire  même  un  réglement  pour  toujours.  La  pro¬ 
portion  en  fut  acceptée  pour  la  journée  feulement  ,  jk 
hier  elle  fut  renouvelée  &  fixée  à  deux  heures  apres  midi. 

Il  tranfpiroit  que  M  le  duc  de  Chaulnes  a  voit  tait 
partir  la  veille  un  courier  pour  rendre  compte  de  la 
conduite  des  états  2k  demander  les  ordres  du  roi. 

Les  lettres  de  Bretagne  du  H  oftobre  mandent,  que 
fç  dimanche  les  étais  demeurèrent  aux  chambres  ians 
rien  faire  du  tout.,  2k  i'e  iéparerent  à  deux  heures  ,  les 
chambres  tenantes. 

Qnt  le  lundi ,  avant  de  fe  retirer  aux  chambres  on 
rédigea  Se  ligna  ce  qui  devoit  être  porté  fur  le  regifire 
depuis  jeudi.  Eniuite ,  que  M.  le  comte  rie  Lanmon  té¬ 
moigna  à  fon  ordre,  qu’après  avoir  inutilement  tente 
en  public  2k  en  particulier  de  leur  faire  connoître  1  irré¬ 
gularité  &  le  danger  de  leur  fituation  ,  il  fe  croyoït 
obligé  ,  dans  une  circonltance  suffi  critique,  de  conl- 
tater  dans  la  plus  exa&e  vérité  le  vœu  de  fon  ordre  ,  dont 
il  n’avoit  peut-être  pas  pris  les  voix  allez  exaftement  » 
&  qu’il  propofa  le  fcrutin  ;  que  i a  propofmon  lut  d  abord 
rejetée;  mais  que  la  complaifance  qu’il  eut  de  n  y  pas 
infifter  en  ramena  un  allez  grand  nombre  a  y  confentir, 
&  que  le  nombre  s’en  accrut  affiz  pour  que  ce  fut  1  avis 
de  la  pluralité  ;  qu’on  alla  donc  au  fcrutin  pour  fa  voir  à 
l’on  perfifteroit  ou  non  dans  l’avis  de  ne  point  délibérer , 
Si  que  l’affirmative  l’tmpam  de  cent  loixaote-fept  voit 
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contre  féize  ;  que  cela  fait ,  les  états  fe  levèrent  à  deux 
heures,  les  chambres  toujours  tenantes  ,  &  qu’hier  ce 
fut  le  même  refrein  ;  que  tous  les  pour-parlers ,  les  né¬ 
gociations ,  les  propolitjons  de  conciliation  refpeCtives 
entre  les  ordres,  ont  été  inutiles;  qu’on  attendoit  ce 
jour-là  [25]  le  retour  du  Courier  de  M.  le  duc  de 
Chaulnes ,  qui  feul  pouvoir  tirer  de  cette  inaction. 

Voici  ce  qu’on  mande  de  Rennes  par  les  lettres  du  27 
de  ce  mois. 

Le  courier  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  eft  arrivé  hier 
matin  à  dix  heures  ;  à  onze  ,  M.  le  procureur-général  ell 
venu  aux  chambres  ,  &  là  il  leur  a  notifié  les  ordres  du 
roi  portés  dans  la  letrre  de  S.  M.  à  M.  le  duc  de  Chaul¬ 
nes  ,  dont  la  teneur  s’enfuit. 

<4Mon  Cousin, 

»  Je  vous  ai ,  par  une  lettre  du  7  du  préfent  mois  , 
»  autorifé ,  ainfi  que  mes  autres  commifTaires  ,  à  re- 
»  cevoir  les  représentations  des  états  &  à  écouter  leurs 
w  griefs  fur  la  maniéré  dont  les  ordonnances  rendues  en 
p  conféquence  de  leur  demande  pour  rimpofition  du 
»  vingtième  ont  été  exécutées  ,  &  je  vous  ai  en  même 
w  tems  marqué  que  je  n’entendois  pas  que  fous  prétexte 
»  de  dreffer  le. mémoire  de  ces  prétendus  griefs  fk  d’en 
»  attendre. la  réponfe,  les  états  dlfférafltnt  leur  travail 
p  ordinaire  ;  que  3e  vouloir ,  au  contraire ,  qu’il  fût 
»  commencé  &  fuivi  conformément  à  ce  qui  s’eft  tou- 
»  jours  pratiqué.  J’apprends  néanmoins  que  M.  le  pro- 
»  cureur  -  général  defdits  états  leur  ayant  remis  par 
»  votre  ordre  quatre  articles  des  inflruffions  que  je 
w  vous  ai  données  ,  afin  qu’ils  en  délibéraient ,  l’ordre 
»  de  la  nobleffe  l’a  refufé  fous  prétexte  d’une  délibé- 
»  ration  commencée  à  l’occafion  du  mémoire  que  lefdits 
w  états  ont  fait  dreffer  au  fujet  de  rimpofition  du  ving- 
»  tieme.  Et  ce  refus  étant  directement  contraire  à  mes 
»  intentions  ,  que  je  vous  ai  expliquées  par  ma  dite 
»  lettre  &  que  vous  leur  avez  notifiées ,  je  vous  fais 
»  celle-ci  pour  vous  dire  de  leur  ordonner  expreffément 
»  de  ma  part  y  &  fous  peine  de  défobéiffance  ,  de  déÜ- 
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,j  bérer  fur-le-champ  fur  le  (Hits  quatre  articles  defdites 
»  inftruftions  que  vous  leur  ferez  remettre  ,  vous  coin- 
»  mandant ,  &  même  enjoignant  d’y  tenir  la  main  , 

»  comme  aufli  de  m’envoyer  leurs  repréi'eimmons  Sc 
»  griefs  tels  que  ci-deflus,  aufli- tôt  qu’ils  vous  les  auront 
»  remis  t  pour  y  être  ftatué  par  moi ,  ainii  que  je  le 
w  jugerai  jufte  &  convenable. 

w  Ecrit  à  Fontainebleau  le  vingt  -  quatrième  jour 

»  d’oêtobre  1752»  » 

Signé ,  Louis. 

Et  plus  bas  Phêlippeaux . 

La  lefture  ayant  été  faite  de  la  lettre  du  roi  8c  des 
ordres  de  MM.  (es  commilfaires  d’y  obéir  fur-le-champ  , 
fous  peine  de  défobéiflance,  &  de  i’enrégiftrer,  la  nobleffe 
s’eft  recriée  en  tumulte  &.  avec  chaleur  iur  l'accu  fatioti 
fauiîe  qu’on  lui  imputoit  d’avoir  refufé  de  délibérer ,  8c 
fur  les  impreffîons  défavorables  qu’on  avoir  données  de 
fa  conduite  à  ce  fujet,  foutenant  affirmativement  qu’il 
n’y  avoit  eu  de  fa  part  aucun  refus  de  délibérer  fur  les 
quatre  articles  dont  il  s’agit ,  ni  même  aucun  ordre  de 
la  part  des  commiflaires  du  roi  d’en  delibéier  autrement 
qu’à  leur  ordinaire  dans  le  courant  de  la  tenue  ,  8c  que  , 
s’ils  ne  l’avoient  pas  fait ,  ce  n’avoit  jamais  été  par  au¬ 
cune  intention  de  ne  les  pas  accorder,  mais  feulement 
parce  qu’ils  avoient  entamé  une  affaire^  importante  que 
leurs  réglemens  ne  permettoient  pas  d  interrompre  ,  8c 
■  que  pour  en  faire  une  preuve  ,  ils  étoient  prêts  d  obéir 
fur-le-champ  aux  ordres  du  roi  &  d’accorder  ces  quatre 
articles  ,  ce  que  les  trois  ordres  ont  fait  unanimement. 
Mais  la  noble  (Te  ayant  à  cœur  de  fe  juftifier  auprès  du 
roi  8c  de  ne  point  laiffer  de  traces  fur  leur  regiftre  d  un 
•  ordre  aufli  injurieux  ,  8c  l’ordre  de  l’égliie  s  étant  rangé 
à  fo n  avis  ,  il  fut  ordonné  de  faire  une  députation  à  MM. 
les  commiflaires  du  roi ,  pour  leur  repréfenter  la  fauffeté 
de  l’accufation  qui  fervoit  de  motif  à  l’ordre  du  roi ,  8c 
pour  prier  M.  le  duc  de  Chaulnes  de  trouver  bon  qu’il 
ne  fût  point  enrégiftré,  Sc  d’envoyer  au- roi  un  couner 
pour  lui  rendre  compte  de  leur  obéiflance  8c  défabufer 
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S„  M.  des  mauvais  offices  qu’on  avoir  rendu  à  l’ordre,  de 
la  nobleffe.  L’avis  du  tiers  avoit  été  d’accorder  les  quatre 
articles  ,  &  de  députer  vers  MM.  les  commiffaires  du 
roi  pour  leur  repréienter  fimpîement  que  l'intention  de 
FaiTemblée  n’avoit  jamais  été  de  refufer  de  délibérer  fur 
ces  quatre  articles. 

MM.  les  commiffaires  du  roi  reçurent  la  députation 
fur  les  fix  heures.  M.  le  duc  de  Chaulnes  y  répondit  en 
femme  que  la  nobleffe  cherehoit  à  fe  faire  illufion  à  elle- 
même  par  un  épilogage  de  mots  pour  juftifier  fa  con¬ 
duite  ;  que  les  ordres  &  le  mécontentement  fur  leur 
inaction  8f  le  defîein  formé  de  ne  travailler  à  aucune  de 
leurs  affaires  ,  malgré  les  ordres  exprès  qu’il  leur  en 
avoit  donnés  de  fa  part  ;  qu’il  informeroit  S.  M.  par 
l’ordinaire  de  demain  de  leur  promptitude  à  obéir  à  fes 
ordres  ;  que  la  plus  fûre  juftification  de  leur  conduite 
ièroit  de  hâter  autant  le  travail  de  leurs  affaires  ordi¬ 
naires  qu’ils  y  avoient  apporté  jufqu’ici  de  retardement, 
qu’à  l’égard  de  l’enrégiflrement  de  la  lettre  du  roi  ,  il 
confentoit  avec  plaifir  à  les  en  difpenfer  ,  partageant 
"avec  eux  la  peine  d’en  laiffer  aucun  veffige  dans  leurs 
regiftres ,  &  les  affurant  de  l’empreffement  avec  lequel  il 
faifiroit  les  occafions  que  les  états  lui  offriroient  de  faire 
valoir  dans  la  fuite  leur  zele  &  leur  foumiffion,  £kc. 

Mais  ces  réponfes  ayant  été  relevées  par  plufieurs 
membres  de  la  députation  ,  ce  qui  mit  quelque  chaleur 
dans  les  explications  ,  il  ajouta  qu’il  ne  devoir  pas  leur 
cacher  qu’il  avoit  des  ordres  trop  rigoureux  pour  ne  pas 
les  leur  annoncer  d’avance  ,  de  preffer  les  affaires  du  roi 
&  de  n’y  pas  fouffrir  de  retardement* 

La  députation  ayant  rendu  compte  à  l’affemblée  du 
fuceès  de  fop  audience  ,  l’ordre  de  la  nobleffe  n’en  pa- 
roiffant  pas  fatisfait ,  on  crut  bien  faire  de  finir  la 
féance  :  il  étoit  alors  près  de  fept  heures. 

La  nobleffe  ,  peu  fatisfaite  des  réponfes  de  M.  le  duc 
de  Chaulnes  à  la  députation  de  la  veille ,  s’occupa  très- 
vivement  dans  la  féance  du  vendredi  à  fuivre  avec  chaleur 
l’affaire  de  la  juftification  &  antres  différens  moyens  d’y 
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parvenir.  Elle  fe  fixa  à  un  mémoire  en  forme  de  lettre  » 
qu’eile  projeta  de  faire  préfenter  à  M.  le  due  de  Chau’nei 
par  une  nouvelle  députation  ,  pour  laquelle  elle  demanda 
l’adhélion  des  deux  ordres  de  l’églife  &  du  tiers.  Mais  ce 
mémoire  ,  qui  fut  lu  dans  l’aflemblee  ,  étant  conçu  en 
termes  peu  mefurés  ,  l’ordre  de  1  eglifé  demanda  les 
chambres  pour  en  délibérer  ,  8c  la  ,  par  la  iageilè  des» 
préfidens  ,  il  fut  arrêté ,  par  conciliation  entre  les  trois 
ordres,  de  le  contenter  d’une  députation  verbale,  a  *a 
Tête  de  laquelle  MM.  les  préfidens  furent  priés  8c  con- 
fentirent  de  fe  mettre  ;  elle  fut  chargée  d  iniliter  aupiês 
de  M.  le  duc  de  Chaulnes ,  pour  le  folliciter  de  détruire 
les  impreffions  défavorables  qu’on  avoit  données  à  S.  M» 
de  leur  conduite ,  8c  de  vouloir  bien -a  cet  effet  faire 
partir  un  couner  8c  informer  les  états  de  la  reponle* 
M.  l’évêque  de  Rennes  ponant  la  parole  ,  s’en  acquitta 
avec  tous  les  ménagemens  8c  les  égards  que  la  matière 
pouvoit  permettre  ,  Sc  M.  le  duc  de  Chaulnes  y  répondit 
froidement ,  mais  avec  poiitefTe  8c  plus  d  adrefTe  encoie, 
que  les  états  ne  defiroient  pas  plus  que  lui  que  la  noblefle 
fe  juftifiât  auprès  du  roi ,  8c  qu’elle  en  prît  elle-même  le 
foin  ;  ce  qu’elle  pouvoit  faire  en  lui  préfentant  un  mé¬ 
moire  ,  qu’elle  enverroit  à  S.  M.  par  un  Courier  qu’il 
feroit  partir  fur-le-champ.  Cette  reponfe,  rapportée  aux 
états ,  parut  y  mettre  plus  de  calme  dans  les  efprits  qu  on 
ne  s’y  feroit  attendu  ,  8c  ils  s’en  remirent  fans  peine  à 
M.  l’évêque  de  Rennes  8c  à  M.  le  comte  de  Lannion, 
qui  ont  été  priés  de  faire  le  mémoire.  Il  etoit  alors  fix 

heures  ,  8c  la  féance  finit  là. 

Il  eft  à  remarquer  qu’après  la  fignature  des  delibera¬ 
tions  de  la  veille,  M.  le  préfident  du  tiers  repréfenta 
que  de  la  maniéré  dont  elles  avoient  été  couchées ,  il 
paroiflbit  qu’on  n’avoit  pas  rempli  les  intentions  des 
états  de  n’y  laiffer  aucunes  traces  de  Taccufation  inten¬ 
tée  contre  l’ordre  de  la  noblefle  ,  Sc  du  mécontentement 
du  roi  ;  mais  fa  repréfentation ,  toute  jufte  qu’elle  étoit  » 
ne  fut  pas  écoutée. 

Hier  matin ,  M.  le  comte  de  Lannion ,  qui  avoit  eu  la 
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fîevre  pendant  la  nuit,  s’étant  excufé  de  venir  aux  états , 
Sa  M.  l’évêque  de  Prennes  ayant  pris  les  voix  dans  l’ordre 
de  la  nobleffe ,  comme  c’eft  l’ufage  en  ce  cas-là ,  M.  le 
comte  de  Lorge  fut  élu  pour  premier  préfident.  Alors 
M.  le  comte  de  Quelen,  qui  n’avoit  pas  pu  trouver  un 
moment  la  veille  pour  parler,  notifia  aux  états  les  deman¬ 
des  que  MM.  les  commiiTaires  du  roi  l’avoient  chargé  de 
faire  de  l’abonnement  de  la  capitation  ,  du  cafernement 
&  des  milices,  &  un  ordre  à  Taffemblée  de  fe  faire  ren¬ 
dre  compte  fans  délai  des  différentes  commiffions  qu’elle 
avoit  nommées  fur  les  affaires  ordinaires  Sa  entr’autres 
de  celle  des  conditions  des  baux  ,  dont  leurs  inftruâtibns 
les  chargeoient  •expreffément  de  hâter  le  travail.  Le  cri 
général  fut  d’abord  de  reprendre  l’affaire  du  vingtième  ; 
mais  M.  Tévêque  de  Rennes  ayant  repréfenté  fortement 
Hnconféquence  Sa  le  dangerd’un  refus  de  délibérer  dans 
le  moment  même  ,  où  les  états  ércient  fi  vivement  occu¬ 
pés  à  fe  juftifier  de  Taccu'fàtion  qu’on  leur  en  avoit  faite  , 
Sa  de  prouver  qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  l’intention  , 
quoique  fa  remontrance  n’eut  pas  été  généralement  bien 
reçue  ,  prononça  au  nom  de  fon  ordre  qu’il  demandoit 
les  chambres  pour  en  délibérer.  Alors  M.  le  préfident 
du  tiers  propofa  à  l’ordre  de  la  nobleffe  ,  que  fi  elle  vou- 
îoitconfentir  à  terminer  le  mémoire  du  vingtième  fans 
exclufions  ,  fon  ordre  s’y  rendroir.  Ce  qui  ayant  été  hau¬ 
tement  rejeté  ,  M.  l’évêque  de  Rennes  répéta  qiir  Tor¬ 
dre  de  Tégîife  demandoit  les  chambres  pour  délibérer 
fur  les  demandes  du  roi ,  &  il  ajouta  ,  en  même  tems  fur 
l’affaire  du  vingtième  ,  Sa  il  fortir  avec  fon  ordre.  Cepen¬ 
dant  Tordre  du  tiers  étant  demeuré  fur  le  théâtre  &  par¬ 
lementant  avec  celui  de  la  nobleffe  dans  le  delfein  de  fe 
rapprocher  mutuellement,  plus  de  deux  heures  fe  paffe- 
rent  dans  ce  choc  de  tempérament ,  propofés  Sa  rejetés. 
Enfin  Tordre  du  tiers  fe  détermina  à  fe  retirer  dans  fa 
chambre  &  fortit  ;  mais  cédant  aux  follicita lions  de  la 
nobleffe,  il  rentra  un  moment  après;  mais  ce  fut  pour 
perdre  encore  une  heure  en  nouveaux  pariemenfages  aufli 
nutiles  que  les  premiers,  Enforte  qu’il  fortit  une  fécondé 

_  fois 


(  2X1  ) 

fois  pour  aller  dans  fa  chambre ,  &  M.  Daillon  ,  quelque 
tems  après  ,  étant  revenu  feul  fur  le  théâtre  pour  repren¬ 
dre  la  négociation  ,  la  nobleffe  parut  fe  fixer  à  Lavis  de 
terminer  le  mémoire  du  vingtième  fans  conclufions  ,  avec 
cette  différence  que  le  tiers  fe  propofoit  de  le  faire  dans 
les  termes  fuivans. 

«  Si  le  roi  veut  écouter  fa  juftice  ,  il  nous  accordera 
»  la  fuppreflïon  du  vingtième  ;  mais  fi  les  befoâns  de 
»  l’état  y  font  obftacle,  fa  bonté  paternelle  nous  en 
»  accordera  f abonnement ,  comme  le  feul  &  unique 
»  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  S.  M.  avec  le  foula- 
w  gement  de  les  fuiets.  »  Au  lieu  que  la  nobleffe  vouioit 
y  ajouter  les  autres  mots  :  Et  que  nous  la  Supplions  de 
nous  accorder . 

Tant  Sc  tant  fut  débattu  fur  cela  fans  fe  rendre  départ 
&  d’autre  ,  qu’enfin  huit  heures  arrivant ,  &  la  frayeur 
de  la  perno&ation  ayant  gagné  tout  le  monde ,  les  trois  or¬ 
dres  fe  remirent  à  tarder  de  délibérer  fur  le  tout  ce  matin. 

C’efi  ainfi  qu’il  efi  quelquefois  arrivé  à  des  voyageurs 
de  marcher  toute  une  journée  ,  &  de  fe  trouver  à  la  fin 
au  même  lieu  dont  ils  font  partis.  Cependant  l’ordre 
de  l’églife  avoir  fou'fftrî  très  -  impatiemment  qu  ayant 
demandé  les  chambres  &  s’y  étant  retiré,  le  tiers  ne  l’eut 
pas  fuivi.  Le  tiers  prétendoit  juftifier  fa  conduite  endifant 
qu’avant  de  fe  retirer  aux  chambres,  il  falloit  que  les 
ordres  fuffent  convenus  de  l’objet  de  la  deliberation. 
L’ordre  de  l’églife  foutenoit  que  la  propofition  des  de¬ 
mandes  du  roi  ayant  été  faite  ,  l’objet  de  la  délibération 
avoit  été  déterminé  ;  qu’ainfi  il  étoit  en  réglé.  Je  ne  vou¬ 
drais  pas  jurer  que  cette  conteflation  ne  fe  renouveliât 
ce  matin  8c  n’eût  le  même  fuccès  qu’hier. 

Dimanche  après  la  fignature  des  délibérations  du 
famedi ,  les  trois  or'dres  fe  retirèrent  aux  chambres  pour 
y  délibérer  fur  le  mémoire  du  vingtième  ,  8c  fur  les  qua¬ 
tre  papiers  de  la  veille.  [  C’eft  le  nom  qu’on  a  donne  aux 
ordres  venus  de  la  part  des  commiifaires  du  roi.  ]  Mais 
parmi  ces  papiers  il  y  avoit  un  ordre  aux  états  de  fe  faire 
rendre  compte  de  leurs  Gommifiions  8c  fur-tout  des  con- 
Tome  ÏÏU  K 
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dirions  des  baux.  Cet  ordre  avoir  été  înfcrit  la  veille 
dans  les  regifires ,  comme  les  autres.  La  nobleiïe  l’y  vit 
avec  déplaifance  lors  de  la  fignature  ,  8c  propofa  de  l’y 
rayer,  comme  n’étant  ni  nécdfaire  ni  d’ufage  d’infcrire 
ces  fortes  d’ordres.  Et  elle  le  perfuadà  à  l’églife  8c  l’ordre 
fut  rayé.  Cependant  leglife  mieux  inftruite  8c  éclairée 
par  l’avis  du  tiers  >  qui  fut  que  Penrégiftrement  qui  avoir 
été  fait  la  veille  devoit  fubfifter,  revint  à  cet  avis-là.  Mais 
ce  qui  fe  pafia  dans  la  fuite  de  cette  journée  ne  permit  pas 
de  remettre  cette  affaire  en  réglé. 

Les  états  étant  donc  aux  chambres,  on  y  commença  à 
délibérer  fur  le  mémoire  du  vingtième,  8c  l’on  fut  deux 
heures  avant  de  le  finir  irrévocablement.  L’églife  y  fit 
quelques  changemens  dans  les  conclufions,  qui  enfin 
furent  adoptées  8c  qui  ne  conclurent  en  rien.  Le  mé¬ 
moire  fut  mis  au  net  8c  remis  le  foir  avec  la  juftification 
de  la  nobleffe  par  MM.  les  préfidens  des  ordres,  à  M.  le 
duc  de  Chauines  ,  qui  les  a  envoyés  par  un  courier  qui 
partit  lundi  à  une  heure  après-midi. 

Enfuite  on  délibéra  fur  les  trois  autres  papiers  concer¬ 
nant  l’abonnement  de  la  capitation ,  Pimpofition  8c 
l’adminiftratioa  du  cafernement  8c  des  milices.  La  no¬ 
ble  fie  fut  d’avis  de  nommer  une  commifîlon ,  pour  exa¬ 
miner  ce  qui  feroit  le  plus  avantageux  dans  les  circons¬ 
tances  prélentes ,  d’abonner  ou  non  la  capitation  St  de 
îaifier  ou  prendre  Padminifiration  du  cafernement  Si  des 
milices.  L’avis  de  l’églife  &  celui  du  tiers  furent  uni¬ 
formes  à  députer  vers  MM.  les  commifiaires  du  roi  pour 
demander  la  diminution  de  la  capitation  a  i,4°0>°C0  L  2c 
à  ordonner  Pimpofition  du  cafernement  8c  des  milices  * 
dont  l’adminiftration  feroit  faite  parla  commiflion  inter¬ 
médiaire.  Les  avis  des  trois  ordres  ayant  été  envoyés  refi» 
peftivement  dans  les  chambres ,  les  chambres  fe  rafiem- 
blerent  fur  le  théâtre ,  8c  là  ,  les  préfidens  répétèrent  cha¬ 
cun  dans  la  forme  ordinaire  l’avis  de  leur  ordre  ;  &  les 
avis  des  deux  ordres  de  l’églife  8c  du  tiers  étant  unifor¬ 
mes  ,  M.  l’evêque  dé  Rennes  prononça  eu  conféquence 
h  délibération.  Mais  ce  fut  au  milieu  des  clameurs  les 
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pl k s  vives  dafis  l’ordre  de  la  nobleffe;  ce  qui  les  déter¬ 
mina  un  moment  aprèsà  remettre  les  états  au  lendemain* 
8c  il  forcit  avec  Péglife  St  lé  tiers.  La  noblefTe  ,  dans  le 
plufr grand  tumulte,  fit  mine  de  vouloir  refier;  M.  le 
comte  de  Lannion  Pen  difluada ,  mais  ce  fut  fans  lui  faire 
abandonner  fa  prétention  que  la  délibération  étoir  nulle 
Sc  que  fur  la  matière  dont  il  s’agiffoit,  la  pluralité  des 
deux  ordres  ne  fufiîfoit  pas  Sc  que  l’unanimité  des  trois  y 
étoit  néceffaire. 

MM.  les  préfidens  ayant  informé  à  la  conférence  dix 
foir  MM%  les  cornmHTaires  du  roi  de  cette  conteflation  , 
ils  jugèrent  conformément  à  ce  qui  leur  eft  prefcrit  dans 
leurs  inftru&ions ,  rîe  pouvoir  fe  difpenfer  d’y  mettre 
ordre  ;  8c  en  conféquence  ils  remirent  à  M.  le  procureur- 
général-fyndic  ,  un  ordre  qui  déclaroit  de  la  part  du  roi 
que  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  la  pluralité  des  ordres 
avoit  fuffi  pour  former  la  délibération  ,  8c  que  telle  étcit 
l’intention  du  roi  dans  tous  les  cas  fembiables  ou  de 
même  nature.  Kt  le  même  ordre  ordonnoit  au  fleur  Ber- 
toîet,  commis  du  greffe  ,  d’infcrire  la  délibération  fur  les 
regiflres ,  8c  enjoignoit  à  MM.  les  préfidens  des  trois 
ordres  de  la  ligner  ,  8c  aux  états  d’enrégiflrer  ledit  ordre. 

M.  le  procureur-général-fyndic  fe  préfenta  lundi  à 
l’ouverture  de  la  féance ,  8c  fur  le  refus  que  fit  la  no- 
bleffe  d’entendre  la  ledture  des  délibérations  de  la  veille  * 
il  dit  qu’il  étoît  porteur  d’un  ordre  du  roi  à  ce  fujet,  8c 
il  le  remit  au  commis  du  greffe  pour  en  faire  la  lefture  ; 
mais  la  noblelîe  s’y  oppofa  ,  avec  une  fureur  qui  fe  renou- 
velloit  toutes  les  fois  que  M.  l’évêque  de  Rennes  voulait 
parler.  De  maniéré  que  voyant  l’inutilité  des  remon¬ 
trances  8c  des  réquifitions  qu’il  leur  fit  à  différentes  fois 
&  par  compaffîon  pour  M.  le  comte  de  Lannion  qui 
avoit  eu  la  fievre  toute  la  nuit  8c  qu’il  avoit  encore,  il 
remit  les  états  au  lendemain,  Ilétoit  alors  deux  heures 
8c  demie. 

La  nobleffe  ,  pour  fonder  fon  oppofition  à  la  délibé¬ 
ration  de  la  veille  ,  difoit  qu’elle  n’étoit  pas  en  réglé» 
ï°.  Parce  que  fon  avis  n’avoit  été  qu’un  avant  faire  droit 
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aux  demandes  du  roi,  &  qu’ainfi  les  deux  autres  ordres 
ayant  opiné  fur  le  fonds  ,  leur  avis  ne  pouvoir  pas  faire 
pluralité  ,  puifqu’elie  n’avoit  pas  opiné  fur  le  même  objet. 
2°.  Que  quand  même  on  pourrait  dire  qu’elle  eût  opiné» 
il  n’étoit  pas  vrai  que ,  s’agilfant  d’impofirion  ou  d’abon¬ 
nement,  la  pluralité  des  deux  ordres  fuft'ît,  &  qu’il  y 
falloir  l’unanimité  des  trois  ;  Sc  c’efk  pour  éviter  la  dé- 
cifion  de  cette  queilion  ,  qu’elle  s’oppofa  avec  tant  de 
vivacité  à  la  lefture  de  l’ordre  de  MM.  les  cominilfaires 
du  roi ,  fentant  bien  qu’il  la  décidoit  contr’elle. 

Cependant  MM.  les  commilfaires  du  roi  avoient  été 
mandés  chez  M.  le  duc  de  Chaulnes  pour  entrer  avec 
lui  aux  états  ,  afin  d’y  faire  enrégiftrer  l’ordre  8c  d’y  faire 
ligner  la  délibération  en  leur  préfence  ,  lorfqu’ils  ap¬ 
prirent  que  les  états  étoient  levés. 

Toute  la  foirée  fe  pafiTa  en  négociations ,  exhortations , 
follicita rions  pour  ramener  ,  perfuader ,  intimider  les 
chefs  de  la  noblelfe.  La  plupart  confentoient  bien  à  re- 
,  venir  à  l’avis  des  deux  ordres ,  mais  ils  vouloient  que  ce 
fût  après  avoir  retourné  aux  chambres ,  8c  que  la  délibé¬ 
ration  de  la  veille  fût  regardée  comme  non  avenue  ,  8c 
que  fur- tout  il  ne  fût  pas  queftion  de  l’ordre  de  MM.  les 
commilfaires  du  roi. 

D’un  autre  côté  ,  MM.  les  commilfaires  du  roi ,  re¬ 
gardant  comme  un  mépris  de  l’autorité  de  S.  M.  la 
radiation  de  l’ordre  du  famedi  Sc  le  refus  tumulrueux 
d’entendre  la  lefture  de  celui  de  la  veille  ,  vouloient  im¬ 
pérativement  que  le  premier  fut  rétabli  8c  que  le  fécond 
fût  enrégiftré  8c  la  délibération  lignée  en  conféquence. 
Et  ils  ne  diffimulerent  pas  que  le  fort  de  l’alfemblée  en 
dépendoit ,  8c  qu’ils  entreraient  le  lendemain  à  cet  effet. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  hier  matin  à  l’ouverture. 
La  fcene  changea  tout-à-coup  :  M.  le  comte  de  Lannion 
prit  la  parole  ,  8c  de  ce  ton  de  perfuafion  qui  lui  eft  na¬ 
turel  8c  qui  lui  a  toujours  réuffi ,  il  exhorta  la  nobîeffe 
à  prévenir  l’entrée  des  commilfaires  du  roi  en  revenant 
à  l’avis  des  deux  ordres ,  Sc  il  y  réufîit.  Cela  fait  8c  la 
délibération  ayant  été  lignée  5  on  négocia  auprès  de 
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M.  te  duc  de  Chaulnes  pour  obtenir  qu’il  retirât  l’ordre 
du  îo  ,  qui  étoit  devenu  inutile  au  moyen  de  la  date  du 
29  ,  qu’on  avoit  donné  à  la  délibération  ,  &  il  voulut 
bien  y  consentir.  Ainli  l’on  reprit  le  chemin  dont  on 
s’étoât  écarté  dimanche.  On  fit  trois  députations  conié- 
cuiives  à  MM.  les  commiffaires,  dont  la  nerniere,  les  pré- 
fidens  à  la  tête  ,  pour  demander  la  réduction  de  la  capi¬ 
tation  à  1,400,000  liv.  Et  routes  trois  ayant  été  inutiles, 
vraîlêmblabîement  on  prendra  ce  matin  de  nouvelles 
meiures  pour  fe'difpenfer  de  délibérer  définitivement  fur 
cet  article  jufqu’à  la  réponfe  du  mémoire  du  vingtième  , 
qu’on  attend  famedi  ou  dimanche  par  le  retour  d’un 
courier  parti  lundi. 

Les  féances  du  mercredi  &  jeudi  ont  été  très-tran¬ 
quilles  &  de  bon  accord  entre  les  trois  ordres.  On  délibéra 
unanimement  fur  le  rapport  de  M.  le  préfident  de  Bedée. 
Enfuite  les  trois  ordres  fe  réunirent  à  l’avis  que  la  m  - 
bleffe  avoit  pris  le  29  au  fujet  de  la  capitation,  de  nommer 
une  commiffion  pour  examiner  fi  dans  les  circonfiancts 
préfentes  il  feroit  avantageux  ou  non  cfen  accepter  l’a¬ 
bonnement,  &  la  féance  finit  par  convenir  de  procéder 
le  lendemain  à  l’éle&ion  du  fubftirur,  laquelle  a  occupé 
toute  la  féance  d’hier.  Le  fieur  Chapelier  a  été  élu  de 
'  l’avis  de  Pégîife  &  du  tiers.  Il  a  eu  dix-huit  voix  dans 
l’églife,  vingt  dans  le  tiers,  &  quarante-cinq  dans  la 
nobleffe.  Le  fieur  Gdin  avoir  eu  foixante-dix-ftpt  voix 
dans  la  nobleffe  ,  feize  dans  l’églife  &  iéize  dans  le  tiers. 
Le  fieur  Abeille  n’a  eu  que  quarante-neuf  voix  dans  la 
nobleffe  ,  une  dans  Péglife  &  cinq  dans  le  tiers.  L’éhéticn 
faite  ,  on  requit  encore  le  defir  d’avoir  la  permifîion  d’en 
élire  un  fécond  ,  &  il  paffa  à  l’unanimité  des  trois  ordres 
de  faire  une  nouvelle  députation  à  cet  effet  à  MM,  les 
commiffaires  du  roi ,  à  laquelle  M.  le  duc  de  Chaulnes  a 
bien  voulu  cette  foîs-ci  promettre  d’en  écrire. 

Il  femble  qu’il  eft  arrangé  que  MM.  les  commiffaires 
du  roi  feront  faire  ce  matin  aux  états  la  demande  du 
fonds  ordinaire  de  deux  cents  mille  liv.  pour  les  étapes  , 
de  cinquante  mille  liv.  pour  les  haras,  &  de  huit  mille 
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Jiv.  pour  la  maréchauiTée ,  &  qu’on  commencera  Je 
rapport  de  la  eommiilîon  intermédiaire. 

On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Bretagne ,  en  date 
du  $  novembre-*  que  le  courier  du  roi  a  apporté  à  M.  le 
duc  de  Chauînes  une  réponfe  au  dernier  mémoire  des 
états  ,  qu’il  n’a  point  voulu  communiquer  ,  mais  qu’il  a 
dit  verbalement  que  le  roi  s’en  teuoit  à  fa  première 
réponfe  St  vouloit  être  obéi. 

L’aflemblée  des  états ,  tenue  en  conféquence ,  a  été 
fort  vive.  Il  y  a  eu  fur-tout  une  grande  fermentation 
contre  M.  l’évêque  de  Rennes  ,  &  l’on  s’eft  féparé  fans 
rien  conclure.  On  devoir  fe  raflembler  le  lendemain.. 
Les  chofes  étoknt  en  cet  état  au  départ  de  la'pofte. 

La  féance  de  dimanche  fe  paffa  en  négociations  allez 
tranquilles  de  l’ordre  de  la  noblelle  avec  les  deux  autres. 
Après  avoir  tenté  inutilement  de  les  amener  à  faire  une 
députation  pour  demander  l’abonnement ,  d’abord  crue- 
rnent ,  puis  en  termes  couverts,  8t  voyant  qu’il  n’en 
obtiendroit  rien  à  moins  de  fe  rapprocher  d’eux ,  St 
du  defir  qu’ils  avoient  de  lavoir  les  réponfes  ultérieures 
que  MM.  les  commilfaires  avoient  fur  le  vingtième ,  il 
propofa  de  faire  demander  à  M.  le  duc  de  Chauînes 
qu’il  lui  plût  envoyer  à  l’afTeinblée  la  lettre  qu’il  avoir 
reçue  en  réponfe  à  leur  mémoire.  L’ordre  de  l’églilé 
trouvant  la  demande  de  la  lettre  malhonnête  St  indif-. 
crete  l’adcucit- ,  en  propofanr  de  le  prier  feulement  de 
faire  part  aux  états  des  réponfes  qu’il  avoit  reçues  à 
leur  mémoire;  St  la  noblefle  y  confentit.  Le  tiers  y 
ajouta  de  demander  s’il  n’avoit  point  reçu  de  réponfesà 
leur  mémoire  plus  favorables  St  plus  détaillées  que  celles 
qu’d  leur  avoir  notifiées  la  veille.  Les  avis  furent  pris  en 
conféquence  *  St  la  députation  pi  fîà  à  l’avis  des  deux 
ordres  de  l’églife  St  de  la  nobletfe  ;  St  les  états ,  après 
-avoir  nommé  la  députation  St  l’avoir  chargée  d’en  rendre 
compte  le  lendemain  ,  levèrent  la  féance.  Il  ércit  alors 
quatre  heures. 

M.  le  duc  de  Chauînes  répondit  à  la  députation ,  qu’il 
leux  avoir  fait  dire  la  veille  la  feule  réponfe  qu’il  eût  à. 


leur  faire ,  cjuant  à  la  iuppreffion  St  a  1  abonnement ,  8c 
qu’à  l’égard  de  leurs  griefs,  s’ils  vouloient  les  rafTembler 
tous  &  charger  une  commiffion  de  les  déduire  St  d’en 
conférer  avec  MM,  les  commilTaires  du  roi ,  il  leur  de- 
claroit  que  S.  M.  les  avoir  autorités  à  ftatuer  dans  la 
préfente  tenue  fur  ceux  qui  lui  avoient  paru  bien  fondes* 

Cette  réponfe  ,  rapportée  lundi  a  1  alïtmblee ,  y  fut 
reçue  avec  plus  dhndifpofition  que  jamais  ;  on  n  y  ré¬ 
pondit  qu’ave^  le  cri  général  v  aux  chambres  !  St  les 
ordres  s’y  retirèrent  St  y  font  encore  ,  car  la  féance 
d’hier  &  celle  de  lundi  ont  été  milles  ,  &  elles  ont  iini  u 
trois  heures ,  chambres  tenantes ,  comme  on  en  eto»r 
convenu  en  y  allant* 

Par  les  lettres  de  Rennes ,  en  date  du  io  de  ce  mois  , 
on  mande  que  les  états  s’aifemblent  tous  les  jours  auffi 
infruftueufement  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu  a 
deux  heures  après  midi  St  fe  feparerent  toujours  ,  cham¬ 
bres  tenantes  ,  fans  rien  faire  ;  que  la  noblefîe  periiits 
toujours  à  ne  vouloir  entendre  a  aucune  autre  délice- 
ration  que  pour  l’abonnement ,  St  que  les  deux  autres 
ordres  perliitent  à  ne  vouloir  pas  s’y  prêter  ,  ne  vouant 
pas  conclure  à  une  demande  formelle  de  i  abonnement  , 
que  le  9  ,  les  commidaites  du  xoi  avoient  envoyé  ordre 
au  procureur-général* fyudic  ,  de  £}ire  à  l’ouverture  de 
l’afTemblée  leûure  d’un  arrêt  du  çonfeil du  z .novembre, 
iervant  de  réponfe  au  mémoire  des  griefs  fur  le  ving¬ 
tième ,  ce  qui  avoir  été  exécuté;  que  l’ordre  de  la  no* 
bldfe  ,  fans  autre  réponfe  ni  délibération  ,  apres  la  lec¬ 
ture  de  cet  arrêt  ,  demanda  les  états  au  lendemain  ,  ce 
qui  avoir  été  fait  malgré  les  reprefentations  de  M.  1  e~ 
vêque  de  Rennes  St  de  M.  le  comte  de  Lannion  ,  qui 
defiroient  que  cet  arrêt  fut  envoyé  a  l’examen  de  la  coin- 
million  du  vingtième  pour  en  rendre  compte  a  1  alîemblee 
8t  y  faire  des  obfervations  ;  que  cet  arrêt  contient  huit 
articles  ,  qui  déterminent  la  forme  des  déclarations  Si 
prononcent  des  peines  du  double  8t  du  quadruple,  meme 
rétroa&ives ,  pour  les  années  17^0,  1 7  $  *'  1  1752  ,  conue 
ceux  qui  auront  fait  de  faulïès  déclarations. 
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Réponfe  des  états  de  Bretagne  à  MM.  les  commijfaîres 

du  roi. 

«  Les  états  de  Bretagne  n’ont  rien  de  plus  cher  que 
les  droits  de  franchifes  &  de  libertés  de  leur  pays  ;  ils  ne 
peuvent ,  en  honneur  ni  en  confeience  ,  confentir  qu’il 
foit  donné  atteinte  à  des  droits  que  leurs  ancêtres  leur 
ont  tranimis  comme  la  portion  la  plus  précieufe  de  leurs 
héritages. 

Le  plus  eiïlntiel  de  ces  droits  eft ,  qu’il  ne  peut  être 
commencé  ni  continué  aucune  levée  de  deniers  dans  leur 
pays  fans  leur  contentement ,  ni  au-delà  de  la  durée  de 
ce  contentement.  Ce  point  fondamental  de  la  confli- 
tution  de  leur  gouvernement ,  que  leurs  anciens  fou- 
verains  iuroient  à  leur  .couronnement  de  maintenir  ,  & 
dont  robfervation  a  été  promÜé  avec  folemnité  en  15  -52  » 
lorfque  la  Bretagne  fut  unie  à  la  France  par  le  confen- 
îement  de  nos  peres  ;  ce  droit,  reconnu  dans  tous  les 
contrats  que  les  états  ont  pafe  depuis  avec  les  commif- 
faires  des  rois  prédéceffeurs  de  S.  M.  &.  avec  ceux  d'e 
S.  M. ,  a  été  violé  dans  l’impofition  8c  la  perception  du 
vingtième  ,  &  il  eft  évidemment  menacé  de  l’être  encore 
dans  la  fuite. 

Ce  grief  touche  fi  fenfiblement  les  états ,  &  il  eft  ft 
important  pour  eux  qu’il  foit  réparé,  qu’il  leur  fait  ou¬ 
blier  dans  le  moment  préfcnt.  tout  ce  qu’ils  ont  foufrert 
de  la  part  des  régiffeiirs  du  vingtième,  quelque  grand 
qu’il  foit.  Ils  ne  fàuroient  penfer  qu’un  fouverain  aufli 
équitable  que  leur  glorieux  monarque  veuille  anéantir  de 
fait  un  droit  f  authentique  ,  droit  qu’il  maintient  St  qu’il 
conferve  lui-même  par  les  promeffes  folemnelles  qu’il 
fait  aux  états  dans  les  contrats  que  lès  commiffaires 
paflènt  tous  les  deux  ans  en  fon  nom  avec  eux. 

Les  états  méritent  d’autant  plus  que  ce  droit  leur  fcit  1 
confervé  ,  qu’ils  l’ont  eux-mêmes  fait  prêter  autant  qu’ils 
ont  pu  aux  befoins  de  l’état  ;  &  c’eft  avec  c  s  fentimens 
qu’ils  perliitenr  à  offrir  d’impof  r  eux-mêmes  le  ving¬ 
tième  ,  de  lever  jufqu’aux  états  prochains  qu’ils  tien¬ 
dront  en  deux  ans ,  fur  les  fonds  affujettis  au  dixième. 
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une  fomme  de  neuf  cents  mille  livres  par  an ,  &  de  faire 
remettre  cette  fomme  à  la  caille  des  amortifiemens  pour 
l’acquit  de  cette  compofition  ,  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
consentir  qu’à  cette  condition  ;  toute  autre  maniéré  de 
la  lever  étant  trop  onéreufe  au  peuple  de  Bretagne.  » 

Lettre  écrite  de  Rennes  le  12  novembre. 

«  Nous  voilà  à  l’agonie ,  8c  il  n’y  a  plus  qu’un  miracle 
qui  puiffe  nous  e/i  retirer.  Hier  matin ,  à  l’ouverture  , 
MM.  les  commiffaires  du  roi  firent  notifier  aux  états  par 
M.  le  procureur-général-fyndic  l’ordre  du  roi  ci-joint , 
avec  injonction  d’en  faire  la  leCture  ,  de  l’enrégiftrer  Sc 
de  l’exécuter  fuivant  fa  forme  8c  teneur  ,  fous  peine  de 
défobéififance.  L’ordre  lu  ,  deux  heures  fe  payèrent  dans 
une  confufion  effroyable ,  un  grand  nombre  de  l’ordre 
de  la  110b  le  fie  s’animant  les  uns  &  les  autres  pour  fortir 
de  l’afiemblée ,  8c  tous  réfoîus  à  ne  point  l’enrégifirer. 
Au  milieu  de  ce  tumulte  ,  où  les  repréfentations  des  pfé- 
fidens  fur  le  refpeft  Sc  l’obéifiânce  dus  à  un  ordre  du  roi, 
revêtu  de  la  forme  8c  l’autorité  les  plus  authentiques  ,  ne. 
purent  être  écoutées  ou  le  furent  inutilement.  L’ordre 
du  tiers  demanda  les  chambres ,  &  l’ordre  de  l’églife  étant 
du  même  avis  ,  ils  s’y  retirèrent,  8c  là  ,  après  avoir  réfiité 
à  toutes  les  conférences  8c  infinuations  de  l’ordre  de  la 
noblefife  ,  qui  vouloir  les  engager  à  faire  une  députation 
vers  MM.  ies  commifiaires  du  roi ,  pour  les  prier  de  re¬ 
tirer  l’ordre  du  roi ,  l’ordre  du  tiers  envoya  le  fien  d’en- 
régiftrer  l’ordre.  L’églife  demeura  long-tems  en  panne  r 
pour  donner  le  teins  à  l’ordre  de  la  nobleffe  de  lui  en¬ 
voyer  fon  avis  ;  mais  après  l’avoir  attendu  en  vain  juf~ 
qu’à  fept  heures  ,  elle  envoya  le  fien ,  qui  étoir ,  comme 
celui  du  tiers  ,  d’enrégiflrer  l’ordre  ,  8c  à  neuf  heures  les 
trois  convinrent  de  fe  retirer  réciproquement  les  cham¬ 
bres. tenantes.  Ce  qui  en  arrivera  aujourd’hui ,  il  n’y  a 
que  Dieu  qui  le  fâche. 

Dans  la  féance  de  vendredi ,  M.  l’évêque  de  Rennes 
mit  en  avant  de  fe  retirer  aux  chambres  pour  délibérer 
fur  l’arrêt  du  confeil  du  1  de  ce  mois  8c  demanda  ie» 
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chambres  en  conséquence.  L’ordre  du  tiers  lut  du  meme 
avis  &,  ils  y  allèrent.  Mais  l’ordre  de  la  noble  Hé  s’obi-. 
tina  à  l’objet  général  du  vingtième  ,  fans  faire  mention 
de  l’arrêt  du  confeil.  Cependant  on  lut  dans  l’ordre  de 
la  nobleife  un  mémoire  de  réflexions  contre  les  difpo-, 
litions  dudit  arrêt,  tendantes  à  prouver  que  bien  loin 
de  remédier  à  nos  griefs  il  les  augmente  ;  Se  1  ordre  de. 
l’églife  de  foa  côté  travaille  fur  U  même  objet,  &  ne 
s’éloigne  pas  de  trouver  des  embarras  Sv.  de  grandes 
difficultés  fur  l’exécution  dudit  arrêt*  Mais  la  journée 
d’hier  a  empêché  qu’on  ait  rien  fait  à  cet  égard.  L’avis, 
du-  tiers  avoit  été  d’envoyer  ledit  arrêt  à  ta  coinmif- 
fon  du  vingtième  pour,  les  obfèryations  qu’elle  y  auroit 
faites  être  portées  par  une  députation  à  MM.  les  corn- 
mi  fiai  res  du  roi ,  après  avoir  été.  approuvées,  dans  l’af». 
femblée.  »* 

D  E  P  A  R  LE  R  O  Xi 
«  Le  roi  étant  informé  qtieqpar  un  abus  qui  s’efl  intro*. 
duit  depuis  peu  de  rems  dans  l’affemblée  des  états  de, 
Bretagne ,  un  des  ordres  voulant  empêcher  qu’il  ne  foit. 
pris  de  délibération  f  r  les  affaires  portées  aux  états 
refufe  de  former  aucun  avis.  Enforte  que  l’expédition 
de  fûtes  affaires  eff  entièrement  arrêtée  ;  8*  voulant  faire 
ceffer  un  abus  auffi  préjudiciable  à  fon  fervice  qu’aux, 
véritables  intérêts  de  la  province  ,  S.  M.  a  ordonne  & 
ordonne  que  chacun  defdits  trois  ordres  fera  tenu  de; 
délibérer  &  donner  fon  avis  fans  aucun  délai  fur  toutes 
Jefdites  affaires ,  de  quelque  nature  qu’elles  foïent.  -Et* 
qu’aufîl- tôt  qu’un  defdits  ordres  aura  donné  fon  avis, 
les  deux  autres  feront  tenus  de  donner  le  leur  dans  les 
vingt-quatre  heures,  fans  aucun  egard  au  rang  qu  iii 
pourroit  être  dans  l?ufage  d’obferver  entre  eux  de  le 
donner  :  le  tout  à  peine  de  défobéiffance.  Et  oô  un  defb. 
dits  deux  ordres  ,  lefq'uels  auroient  été  en  .retard  de 
donner  leurs  avis  ,  refuferoit  de  donner  le  lien  dans  les 
vingt-quatre  ,  veut  S.  M.  qu’attendu  que  ce  refus  ne 
peut  être  regardé  que  comme  un  avis  contraire  à  celui, 
des  deu&  autres  ordres  4  la  délibération  fok  Ikdettieure- 
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formée  par  la  pluralité  des  deux  ordres  contre  un  ,  & 
comme  telle  couchée  fur  le  regiftre  &  lignée  par  le  pré¬ 
sident  des  trois  ordres.  Ce  que  S.  M.  veut  être  exé¬ 
cuté  ,  nonobstant  toutes  protestations  ,  oppofitions  8c 
autres  aCtes  contraires  ,  qu’elle  a  dès  à  préfent  déclarés 
nuis  St  demul  effet.  N’entend  néanmoins  S.  M.  qu’un 
defdits  ordres  refufant  de  donner  fou  avis ,  la  délibéra¬ 
tion  puiffe  être  réputée  formée  par  les  fuffrages  des  deux 
autres  ordres ,  dans  les  cas  où ,  fuivant  les  réglemens 
defdirs  états  ,  les  délibérations  ne  peuvent  fe  former 
que  par  les  fuffrages  unanimes  defdits  trois  ordres.  En¬ 
joint  S.  M.  à  fes  commiifaires  auxdirs  états ,  de  faire 
lire  le  préfent  ordre  dans  leur  afiemblée ,  de  le  faire 
tranfcrire  fur  le  regiftre  de  leurs  délibérations  ,  8c  de 
tenir  exactement  la  main  à  fon  exécution.  Fait  à  Fon¬ 
tainebleau  ,  le  14  octobre  1752.  » 

[  Signé  3  Louis. 

Et  plus  bas  ,  P  H  E  L  I  P  A  E  A  U  X. 

Parles  lettres  de  Bretagne  du  î$  ,  011  mande  que  la 
nobleffe  avoir  fait  fon  pofïïbie  pour  engager  l’ordre  de 
Péglife  à  faire  une  députation  à  MM.  les  commiffaires 
du  roi  pour  leur  faire  part  de  leurs  obfervations  fur 
l’arrêt  du  confeil  du  1  de  ce  mois  8c  en  tirer  l’argument  5 
que  travaillant  de  concert  à  cette  affaire  principale  de 
l’affemblée  ,  l’ordre  du  roi  étoit  venu  à  conrre-tems  , 
mais  que  Péglife  n’avoit  pas  voulu  s’y  prêter  ,  &  que  la 
nobleffe  avoir  député  quatre  de  fes  membres  pour  fup- 
piier  MM.  les  commiffaires  du  roi  de  retirer  cet  ordre 
que  M.  le  duc  de  Chauînes  leyr  .3 voit  répondu  avec 
beaucoup  de  politeffe  que  leur:, demande  ne  pouvoir 
être  accordée  ;  que  les  témoignages  de  bienveillance1 
dont  cette  réponfe  fut  adoucie  ,  la  firent  recevoir  fans 
indifpofitions  de  la  part  de  la  nobleffe  ;  que  M.  le  comte 
de  Lannion  s’y  transporta  lui-même,  St  en  reçut  la 
même  réponfe.  avec  beaucoup  de  regret  de  la  part  de 
M.  de  Chauînes ,  de  ne  pouvoir  avoir,  cette  complai¬ 
sance  i  que  lundi  matin  ,  M.  le  duc  de'Chauînes  St  MM. 
le j  commiffaires  du  roi  firent  Savoir  à  Paffemblee  qu’ils 
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alîoient  s’y  rendre  ;  que  M.  le  duc  de  Chaulnes  ayant 
pris  léance ,  St  s’érant  couvert  St  afiis  ,  dit ,  qu’ayant 
été  informé  que  l’ordre  du  roi  ‘n’avoir  pas  ete  enregis¬ 
tré,  il  venoit  pour  le  faire  erirégiftrer  en  la  prefence  , 
le  fit  relire  par  le  greffier  ,  enrégiftrer  firr  le  livre  des 
délibérations,  St  ligner  par  MM.  hs  préfidens  des  ordres, 
&  s’en  fit  transcrire  fur-le-champ  une  expédition  ,  que 
M.  le  comte  de  Lannion  avoir  engagé  l’ordre  de  la  no¬ 
ble  fie  au  refpe&St  au  filence  ,  qu’ils  tinrent  très-exac¬ 
tement  ,  ainû  que  les  deux  autres  ordres  *.  qu  apres  la 
fortie  des  commifiaires  du  roi ,  i  ordre  de  la  noblefie  fè 
p  -rtagea  en  dsfiérens  avis,  mais  lans  tumulte  ,  pour  faire 
des  remontrances  au  roi  for  ledit  ordre  ;  que  le  14  tui 
mitin  ,  ce  projet  de  remontrances  fut  lu  à  l’airembîée  Sc 
approuvé  des  trois  ordres ,  qui  ordonnèrent  qu’elles, 
feraient  inferites  for  le  regifire  &  portées  par  une 
députation  à  MM.  les  commiffaires.&i  roi ,  qui  feraient 
foppüés  de  les  appuyer  de  leurs  bons  offices  y  ce  qui  fût 
fait.  L’objet  des  remontrances  efi  de  confia  ter  le  droit 
&  la  poffefiion  des  états  d’avoir  l’économie  intérieure  de 
leurs  délibérations  &  de  leurs  régie  mens  *  St  de  faire  voir 
que  l’ordre  Hu  roi  ne  peut  avoir  eu  de  motif  que  de  l<;  nr 
en  ôter  le  droit,  ce  qu’ils  ofent  ne  pas' craindre  ‘de  la 
bonté  durai;  ou  celui  de  les  punir  d’en  avoir  abufé, 
ce  dont  ils  s’efforcent  de  fe  juftifier  :  que  le  15  ils  étôient 
aux  chambres  au  départ  de  la  polie  pour  délibérer  au 
fujet  de  l’arrêt  du  confeil  du  2  de  ce  mois.  , 

On  mande  de  Bretagne  que  les  états  afiemfcîés  le  1  y , 
s’étoient  retirés  aux  e  ha  m  b  r  e  s  pour  délibérer  for  le  plan 
de  fixer  l’objet  d^s^rié fs  ;  qii’après  quelques  débats  ,  il 
fut  arrêté  que  ,  fans  perdre  de  tems  fur  l’abôrmement  5c 
la  régie,  MM.  les;  préfidens  des' Ordres  conféreraient 
tacitement  avec  MM.  les  commiffaires  du  roi  pour  f  for 
leur  réponfe  ,  être  délibéré  le  lendemain  £  que  M»  le  duc 
de  Chaulnes ,  pour  toute  réponfe  aux  préfidens ,  leur 
avoit  montré  trais  lettres  ,  une  du  roi',  l’autre  de  M.  le 
garde  des  foeaux  &  la  derniere  dé  M.  de  Saint -Florentin, 
qui  lui  défendaient  expreffêmént  de  fie  plus  entendre 
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parler  de  l’affaire  du  vingtième  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût ;  que  cependant,  malgré  cela  il  vouloir  bien 
prendre  fur  lui  d’en  écrire  ,  fi  les  états  lui  faifoient  une 
députation  à  ce  fujet,  perfuade  que,  S.  M_  n  ayant 
refufé  l’abonnement  à  la  Bretagne  que  parce  qu’aucune 
autre  province  d’états  ne  l’avoir  obtenu  ;  le  dernier,  a 
l’exemple  du  Languedoc,  lui  fàifott  efpérer  pour  les 
états  de  la  même  adminiftration  du  vingtième:  que  cette 
réponfe  ne  fat  i  s  fît  point  du  tout  la  nobleffe  ,  qui  fe  dé¬ 
clara  ne  vouloir  demander  ou  adopter  d’autre  plan  de 
régie  que  celui  que  les  états  auroient  juge  capable  de 
remédier  à  leurs  griefs.  Sur  quoi  les  trois  ordres  nom¬ 
mèrent  les  députés  de  chacun  d’eux  pour  convenir  des 
points  principaux  du  plan  de  régie  &  en  rédiger  les  arti- 
clés  ,  qui  furent  drefles  au  nombre  de  fix  ;  qu  il  fut  arrête 
parles  états  que  les  députes  qui  a  voient  rédige  ces  arti¬ 
cles  ,  iroient  chez  M.  le  duc  de  Chaulnes  en  conférer 
avec  lui,  fans  cependant  prendre  aucun  engagement 
qu’après  leur  rapport  aux  états  mêmes  des  délibérations 
prifes  en  conféquence  ;  que  ces  dépurés  ayant  expcfés  à 
M.  de  Chaulnes  le  defir  &  les  raifons  de  l’affemblee 
d’obtenir  une  adminiffratior.  du  vingtième  qtu  put 
remédier  a  leurs  griefs  ,  il  leur  avoit  fait  voir  les  mêmes 
lettres  que  ci-deffus  ,  &  que  la  feule  raifon  qui  pou\oit 
Tautoiifer  à  écouter  &  à  propofér  aucune  demande  dé 
leur  part  fur  la  matière  du  vingtième  ,  &  qu  il  prendroie 
fur  lui  ,  fî  les  états  lui  en  faifoient  la  proportion était 
de  fupplier  le  roi  de  leur  accorder  la  même  adminiftra- 
tion  fur  le  vingtième  que  S,  M,  avoir  accordée  aux  états 
de  Languedoc  ;  qu’il  ne  pouvoir  rien  de  plus  ,  &  qu^ 
exhortoit  les  chefs  à  réfléchit  fur  le  dad^er  d  infifter 
'  fur  antre  chofe  ,  &  qu’il  n’avoit  cédé  qu’aiix  inffances 
réitérées  des  députés  d’entendre  le  plan  de  leür  régie; 
qu’il  étoit  fort  à  craindre  que  cette  réponfe  ,  rapportée 
'le  17  à  l’affembiée,  n’y  rallumât  dans  fordre  de  la  no¬ 
ble  ffe  le  feu  qui  étoit  déjà  fort  vif  la  veille.  :  *  " 

Par  fe‘s' lettres  de  Rennes  en  date  du  19 ,  on  mande 
la  'répdnfe  de  M.  dé;Chaulnes  n'âvoit  point  fatisfait  ta 
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iKvbleflé ,  mais  que  cependant  elle  Pavoit  -écoutée  avec 
moins  d’indifpoiition  qu’on  ne  craignoit,  &  que  fur  les 
repréfen tâtions  du  prélïdent  des  trois  ordres  ,  qui  leur 
avoit  remontré  que  c’étoit  la  feule  que  M*  le  duc  de 
Chaulnes  avoit  pu  prendre  fur  lui ,  les  états  étoient  con¬ 
venus  de  faire  une  députation  à  M.  le  duc  de  Chaulnes  ». 
pour  le  prier  d’écrire  conformément  à  fa  réponfe,  &  de 
favoir  quel  feroit  le  traitement  que  la  Bretagne  pourroit 
'  efpérer  relativement  à  fa  fituation  malheureufe ,  à  fes- 
droits  &  à  la  différence  de  la  nature  de  fes  biens  ,  pour, 
fur  la  réponfe  de  la  cour  communiquée  à  l’affemblée  , 
être  pris  par  les  états  le  parti  qui  feroit  jugé  convenable  ; 
qu’en  conféquence  M.  le  duc  de  Chaulnes  avoit  fait 
partir  un  courier,  dont  on  attendoit  la  réponfe  mardi  au 
loir  ;  que  le  refie  de  la  féance  fut  rempli  par  la  conti¬ 
nuation  du  rapport  de  la  commiffion  intermédiaire  v  que 
M.  l’évêque  de  Rennes  fit  rapport  de  trois  affaires  qui 
regardent  les  cinq  groffes  fermes,  &  fur  lefquelles^il  fut 
flatué;  qu’on  auroit  pu  continuer  à  recevoir  les  rapports 
des  deux  autres  commi (fions  ,  mais  que  la  noblefîè  s’y 
étoit  oppofée,  &  qu’il  paroi ffoit  qu’il  n’en  feroit  fait 
aucun  jilfqn’au.  retour  du  courier  de  M.  de  Chaulnes. 

Par  les  lettres  de  Rennes  datées  du  22  ,  on  mande 
qu’on  n’avoit  fait  autre  chofe  depuis  dimanche  que  de 
continuer  Je  rapport  de  la  commiffion  intermédiaire., 
dont  on  avoir  extrait  quelques  articles  peu  importans-, 
fur  lefquels  il  avoir  été  délibéré  ;  qu’on  ignoroit  le> 
contenu  des  nouvelles  de  la  cour  arrivées  la  veille,  mais 
qu’il  tranfpiroit  qu’elles  n’étoient  pas  favorables  ;  qu’on 
attendoit  le  courier  extraordinaire  ,  qui  devoir  arriver  le 
ibir  &  apporter  la  réponfe. 

On  mande  de  Rennes  le  24,  que  MM.  les  commiffaires 
du  roi  étoient  entrés  la  veille  aux  états  v  que,  M.  le  duc 
de  Chaulnes  y  avoit  fait  lire  St  enrégiftrer  trois  lettres  , 
une  du  roi,  qui  défend  fous  aucun  prétexte  aucunes 
repréfentations  fur  le  vingtième  »  S,  M,  ayant  prononcé 
déifinitivement  là-deflus  par  fon  arrêt  du  confeil  du  2  de 
®e.  mois ,  fous  pleine  de  défobéiffance  v  l’autre  cfe  M»  k 
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gard'e-des-fceaux ,  qui  marque  dans  les  termes  les  plu& 
forts  le  mécontentement  du  roi  de  la  conduite  des  états  * 
&  ordonne  de  lesféparer ,  au  premier  refus  qu’ils  feront 
de  délibérer  au,  bout  de  vingt  -  quatre  heures  ;  que  S.  M. 
veut  bien  par  grâce  leur  accorder  la  même  adminiftra- 
tioa  fur  le  vingtième ,  que  celle  qu’elle  vient  d  accorder 
aux  états  de  Languedoc  ;  St  celle  de  M.  de  Saint-Flo¬ 
rentin,  qui  explique  les  intentions  du  roi  au  fuiet  de 
Tordre  de  S.  M.  du  14  octobre  dernier  ,  dont  il  ordonne 
l’exécution  à  toujours,  &  en  cas  de  réfiftance  de  féparer 
i’aflemblée.  Et  après  les  avoir  fait  figner  par  les  préfi- 
dens  ,  qu’il  s’en  étoit  fait  donner  une  expédition  ;  que  le 
tout  s’étoit  pafle  dans  le  plus  profond  filence  de  la  part 
des  états  ;  qu’après  la  fortie  de  MM-  les  commiflaires  , 
plufieurs  de  la  noblefle  avoient  propofé  ,  comme  unique 
reflource  dans  la  circonftance  préfente  ,  de  faire  un  pro¬ 
cès-verbal  de  la  conduite  des  états  depuis  1  ouverture  , 
&  d’en  demander  enfuite  la  clôture  à  M,  de.  Chaulnes  : 
mais  que  la  plus  grande  partie  des  états  s’y.  étoient  oppo- 
fés  formellement  ;  que  l’évêque  de  Rennes  ayant  voulu 
remontrer  dans  les  termes  les  plus  forts  &  les  plus  pa¬ 
thétiques  le  péril  &  les  conféquences  de  la  plus  légère 
réfiftance  aux:  volontés  du  roi ,  cela  avoir  occafionné  le 
plus  grand  tumulte,  8t.  que  pour  le  faire  fuir,  on  avoit 
demandé  les  chambres  pour  y  continuer  le  rapport  des> 
affaires  commencées ,  affaires  affez  peu  importantes. 

[26  novembre.!'.  La  derniere  féarîcç  a. été  au  fil  tumuU 
tueufe  que  les  précédentes.  La  propofition  qui  y  fut  faite 
de  la  part  des  commiflaires  du  roi  de  procéder  au  n®u- 
veau  bail  des  fermes  ,  excita  Toppofuion  là  plus  vive  dp 
lîi  part  de  la  noblefle  ,  8c  il  fallut,  pour  calmer  ce  feu  > 
toute  Téloquence  &  la  fermeté  de  M,  l’évêque  de  Ren¬ 
nes  ,  8c.  toute  la  flexibilité  8c  Tadreffe  de  M.  le  comte  de 
Lannion.,  Ils  ont  eu  tout  lieu  d’exercer  8c  faire  briller 
leurs  talens  par  Taigreur  qui  s’étoit  mife  dans  les  efprits> 
qu’ils  adoucirent  au  point  de  les  porter  à  obéir  à  1  ordre 
des  commiflaires  du  roi. 

I.29  novembre.  ],  Après  bien  des  débats  fur  le  rapport 
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de  la  commifilon  au  fujet  des  conditions  des  baux ,  ont 
convint  de  députer  à  MM.  les  commifîaires  du  roi ,  pour 
leur  demander  l’approbation  des  changemens  que  les 
états  dévoient  faire  au  bail  aftuel,  M.  le  duc  de  Chaul- 
nes  paprès  avoir  pris  l’avis  des  autres  commifTaires  fur 
les  deux  changemens  qui  étoient  l’objet  de  la  contefta- 
tion  ,  adoucit  le  premier  ,  qui  confiftoit  à  communiquer 
âux  parties  intéreffées  les  procès-verbaux  de  rébellion 
avant  que  de  les  porter  en  juftice  ,  &  il  refufa  nettement 
le  fécond ,  qui  étoit  de  laiffer  fixer  le  prix  de  l’eau-de-vie 
par  les  érars.  Deux  autres  députations  faites  aux  com- 
miflaires  fur  le  même  fujet ,  à  la  follicitation  de  la  no- 
bleffe ,  ont  été  tout  auffi  infruftueufes.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  a  fait  procéder  de  fon  autorité  par  iss  héraults 
des  états  à  la  première  publication  du  bail  ;  le  refus  de 
la  fixation  du  pnx  de  l’eau-de-vie  a  mis  la  nobleffe  dans 
une  fureur  qui  vraifemblablement  rendra  nulle  la  pro¬ 
chaine  féance,  comme  les  deux  précédentes. 

Dans  l’afifemblée  des  états  du  premier  décembre ,  le 
ferme  des  devoirs,  après  bien  des  débats  entre  les  trois 
ordres  ,  a  été  adjugée  à  M.  Daucour  à  quatre  millions 
cinq  cents  mille  livres ,  malgré  les  menaces  &  protefta- 
fions  de  la  part  d’une  trentaine  de  ceux  qui  étoient 
d’avis  contraire  à  l’adjudication ,  fous  prétexte  qu’elle  ne 
devoir  êrre  fai'  e  qu’a  près  le  dépôt  au  greffe  des  conditions* 

Par  les  lettres  de  Pannes  du  3  décembre  ,  on  mande 
que  les  féànces  av oient  été  des  plus  vives  au  fujet  de  la 
bannie  Dite  contre  la  .volonté  des  états  &  des  enchères 
reçues,  &  contre  laquelle  !  nobleffe  avoir  voulu  pro- 
tefter  dans  les  termes  de  nullité  des  bannies  faites  des 
enchères  reçues  &  des  a d indications  qui  pourroient  s’en- 
ibivre ,  8<  expofer  toutes  les  infractions  qui  ont  été  faites 
dans  la  préfence  tenue  aux  droits ,  libertés  &  franchifes 
de  la  province  ;  mais  que  l’églife  avoit  cherché  à  calmer 
les  efprits  autant  qu’elle  avoit  pu ,  &  avoir  enfin  fait 
confentir  les  états  à  former  la  délibération  fuivanre. 

«  Lés  états  voyant  que  les  bannies  &  les  publications 
des  fermes  ont  été  faites  avant  le  dépôt  des  .conditions 
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au  greffe  ,  contre  la  difpofition  de  l’art.  IIÏ  ,  chap.  Vïï  , 
du  réglement  de  1687,  &  Taris  garder  les  intervalles  pref- 
crits  par  ledit  réglement,  proteftent  contre  ia  forme 
dans  laquelle  les  bannies  ont  été  faites  ;  en  conlequtnce 
chargent  M.  le  procureur-général-fyndic  81  MM.  les 
députés  en  cour  de  veiller  à  ce  qu’à  l’avenir  ledit  régle¬ 
ment  foit  exécuté  félon  là  forme  &  teneur.  »  (P  v 

La  féconde  enchère  qui  fut  bannie  par  MM.  les  com- 
miffatres  du  roi ,  eft  demeurée  au  fieur  Davignon'a  cinq 
millions  ,  St  contre  le  vœu  de  toute  la  nobîeffe ,  dont  le 
plus  grand  nombre  s’eff  retiré.  Précédemment  on  avoiî 
propof’é  de  délibérer  de  la  part  de  MM.  les  cdmmiffâires 
fur  différentes  gratifications  à  accorder,  entr’a titrés  1 5,000 
îiv.  à  M.  le  duc  de  Chauînes  &  15  .000  liv.  à  madame  la 
ducluffe  de  Chauînes.  La  nobîeffe  s’eft  oppofée  à  ce  qu  il 
y  fût  délibéré. 

Par  les  lettres  de  Reniés  du  8  ,  on  mande  que  l’arrêt 
du  confeil  pour  la  régie  du  vingtième ,  n’eif  point  encore 
arrivé  ;  que  les  états  en  paroiffent  fort  impatiens. 

Que  dans  le  dernier  travail  ils  avoient  accordé  plu¬ 
sieurs  pallions ,  8c  acheté  1,500  liv,  un  étalon  Limofin 
pour  les  haras  de  l’évêché  de  Quimper. 

Que  Ç  jeudi  matin  ,  VI.  le  duc  de  Chauînes ,  fenl  &£ 
fans  gardes  ,  fuivant  i’ufage  ,  vint  dans  l’affemblée , 
recommander  au  nom  de  S.  A.  S.  M.  le  duc  de  ^emhie- 
vre  ,  MM.  les  évêqtn^  de  Vannes,  marquis  de  la  Riviere, 
&  (leur  Du  Bodan,  maire  de  Vannes  ,  pour  la  députa¬ 
tion  à  la  cour;  M.  l’abbé  de  Cué  ,  le  marquis  de  la  Mai- 
fons  ,  8<  le  Kerebal  fénéchai  de  Léon  pour  la  députation 
à  la  chambre  des  comptes.  Les  états  le  retirèrent  aux 
chambres  pour  délibérer,  &  ils  ajoutèrent  de  délibérer  en 
même  tems  fur  la  continuation  dans  l’emploi  de  leur  tré- 
forier.  Sur  quoi  les  avis  des  trois  ordres  fifrent  unanimes. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  10  ,  on  mande  que  1  on 
avoir  élu  pour  piéfldent  de  la  nobîeffe  ,  M.  de  Lorgeril  « 
doyen  de  la  nobîeffe  ,  8c  délibéré  pour  faire  des  gratifica¬ 
tions  extraordinaires  à  MM.  les  préfidetjs  des  ordres, 
pour  les  dédommager  de  la  dépenfe  extraordinaire-  ch 
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leur  table  ,  &  qu’il  avoir  été  accordé  pour  ce  95,000  liv. 
de  gratification ,  outre  40,000  lîv.  de  leurs  prélidences 
ordinaires;  qu’on  avoir  auffi  accordé  les  gratifications 
ordinaires  à  MM.  les  procureurs-généraux-fyndics  ,  & 
une  gratification  extraordinaire  de  6000  liv.  à  M.  le  comte 
de  Quelen. 

Que  M.  l’évêque  de  Rennes  pria  les  états  de  prendre 
en  imnne  part  le  refus  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  faire  de 
la  gratification  de  *c,ooo  fiy.  qu’ils  avoient  accordée  ,  ék 
M.  de  Chaulnes  refufa  avec  beaucoup  de  poiiteffe  les 
15,000  liv.  que  les  états  lui  avoient  offertes  pour  lui 
témoigner  leur  reccmnoiffance  ,  fa  place  ne  lui  permet¬ 
tant  pas  d’accepter  ce  préfentfans  un  ordre  du  roi. 

Qu’il  fut  enfuite  arrêté  un  fonds  de  1*9,150  liv.  pour 
l’ouvrage  de  la  flatue  du  roi ,  dont  efl  chargé  le  fieur  le 
Moyne,  &  l’on  difpofà  des  différentes  pendons  vacantes 
en  faveur  des  cadets  militaires.- 

Que  l’ordre  du  tiers  a  pris  fait  8t  caufe  pour  M.  Du- 
clos  contre  l’ordre  de  la  nobleffe,  qui  a  refuie  de  le  join¬ 
dre  à  MM.  les  députés  en  cour  pour  les  foins  à  donner  à 
l’ouvrage  de  la  ftatue  du  roi,  comme  il  y  avoir  été  affo- 
cié  dans  les  tenues  de  1744  ,  1748  &  1750  ,  où  il  a  été  per- 
fonnellement  chargé  d’en  faire  l’infcription. 

Par  les  lettres  de  Rennes  du  1*  ,  les  cominifiaires  ont 
fait  propofer  de  nouveau  l’enrégiftrement  des  quatre 
arrêts  du  confeil  dont  il  a  été  que  dion.  Les  états  n’ont 
point  déféré  à  cette  propofltion,  Sc  il  tranfpire  que  les 
cornmifTaires  doivent  venir  à  i’afTemblée  pour  faire  enré- 
giftrer  ces  arrêts.  Le  clergé  îk  le  tiers-état  ayant  été  d’avis 
de  faire  fonds  de  600,000  liv.  pour  les  grands  chemins  » 
M,  l’évêque  de  Rennes  en  a  prononcé  la  délibération  au 
milieu  du  plus  grand  tumulte  la  nobleffe  a  proteflé  de 


nullité,  à  caufe  du  défaut  d’unanimité  dans  les  trois  ordres* 
De  Rennes,  le  15.  Les  états  ont  chargé  leurs  députés 
en  cour  de  tâcher  d’obtenir  du  roi  des  conditions  qu’ils 
.veulent  apporter  au  fujet  des  grands  chemins,  pour  lef- 
quels  il  a  été  arrêté  une  fournie  de  600,000  liv. 

Les  commiffaires  du  roi  font  entrés  mercredi  au  tkéa- 
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îre ,  o ii  M.  de  Chaulnes  y  a  fait  enrégiftrer  en  là  préfence 
les  quatre  arrêts  que  les  états  avoient  refufé.  Après  leur 
for  ne,  la  nobleflé  s’émut  beaucoup  contre  cet  enrégiftre- 
ment,8c  détermina  à  charger  le  député  &  procureur- 
général- lÿndic  à  former  oppoiition  auxdits  arrêts  ,  St  de 
fe  rendre  à  la  cour  après  la  clôture  des  états  pour  y  faire 
des  remontrances  au  roi  à  ce  fu jet. 

En  fuite  le  procureur-général- .fyndic  fit  faire  lefture 
de  l’arrêt  du  confeil  concernant  la  régie  du  vingtième  , 
qui  contient  cinq  articles.  Comme  il  étoit  tard  on  remit 
la  délibération  au  lendemain ,  &  pour  nommer  les  corn- 
miffaires  de  cette  commiffion  ,  ce  jour  la  noble jffe  obli¬ 
gea  les  états  de  prendre  l’avis  par  fcrutin  ,  &  il  y  eut  plu¬ 
ralité  de  107  voix  contre  28  de  refufer  la  régie  ,  comme 
infufSfànte  à  réparer  la  ruine  totale  de  la  province  ,  8c 
même  de  refu  fer  ion  contentement  à  l’impofition  dit  ving¬ 
tième.  Les  ordres  étant  au  théâtre  tous  d’avis  différens  , 
il  a  été  tardé  à  demain  à  en  former  la  délibération  ;  mais 
î’oppolîtion  décidée  de  la  nobkffe  ne  permet  pas  d’efpé- 
rer  aucun  bon  fuccès. 

La  noblelTe  perfiftant  dans  fou  avis  ,  8c  les  deux  autres 
ordres  n’étant  point  d’accord  dans  le  leur ,  le  tiers  8c 
i’églife  vouloient  qu’il  n’y  eut  point  de  délibération 
mais  la  nobleiTe  prétendant  que  le  refus  de  la  régie  s’en-' 
fuivoit  de  droit  &  de  fait,  des  trois  différens  avis  le  fieu 
devoir  prévaloir  8c  former  la  délibération ,  non- feule  ment 
de  refufer  la  régie  ,  mais  même  fon  confentement  à  l’im- 
pofition ,  on  fut  obligé  de  lever  la  leance  8c  M.  le  pro¬ 
cureur-général-  fyndic  rapporta  a  MM.  les  commiffaires 
du  roi  l’arrêt  de  la  régie  qu’ils  ont  repris  le  16.  La  no¬ 
ble  ffe  perfiftant  toujours  dans  fes  mêmes  principes ,  fem- 
bloit  ne  vouloir  point  céder  ;  mais  enfin  elle  fe  rendit ,  8c 
accepta  la  propofition  d’in  fer  ire  les  trois  avis  fur  le  re- 
giftre ,  8c  d’y  ajouter  ces  mots  :  En  conféquence  les  états 
ont  chargé  M.  le  procureur- général- fyndic  de  rapporter 
à  MM.  les  commiffaires  du  roi  l’ariêt  du  confeil  du  8  de 
ce  mois,  &  î’inftruftion ci- jointe. 

La  comraiffi.oii  de  la  capitation  doit  faire  fon  rapport* 
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fur  lequel  les  états  auront  à  délibérer  s’ils  accepteront 
ou  non  l’abonnement. 

Les  demieres  féances  de  Paffemblée  des  états  de  Bre¬ 
tagne  ont  été  plus  ou  moins  tumulrueulés  ,  fuivant  les 
objets  qu’il  y  a  eu  à  traiter.  Comme  ils  font  de  peu  d’im¬ 
portance  ,  on  n’en  a  point  fait  mention.  11  fuffîra  de  dire 
que  la  nobleffe  s’eft  toujours  foutenue  dans  fon  fyilême  , 
&  qu’elle  n’a  accédé  que  forcément  aux  délibérations 
qui  n’entroient  pas  dans  fon  efprit.  Elle  a  fait  un  mémoire 
en  forme  de  remontrances  au  roi,  que  les  députés  en 
cour  font  chargés  de  préfenter ,  Si  dont  la  minute  a  été 
dépofée  au  greffe.  On  comptoir  que  les  états  pourroient 
être  clos  le  21  au  foir,  mais  la  féance  ayant  f ni  trop 
tard  ,  cela  ne  pourra  être  que  pour  le  2?  de  ce  mois. 

Enfin  011  a  appris  que  la  clôture  des  états  s’étoit  faite 
le  i\ ,  avec  proteilation  de  la  part  de  la  nobleffe  de  tout 
ce  qui  skil  fait  contre  Jfon  avis  &  fes  privilèges.  M.  & 
madame  de  Chaulnes  font  de  retour  d’hier,2$  à  Paris. 

Lijle  de  ceux  qui  ont  des  lettres  de  cachet  de  ta  nobleffe  de 
Bretagne  &  le  lieu  de  leur  détention . 

M.  Si  madame  de  Pyré ,  à  Saintes. 

MM.  de  Kerfaufon ,  à  Iffoire  en  Auvergne. 

M.  de  la  Bernerais ,  à  Angoulême. 

M.  de  Kerquefec,  à  Ganat  en  Bourbonnois. 

M.  de  Keratrice,  à  Iffigny  en  Normandie. 

M.  de  Begas  fon  oncle  ,  à  Vitoux  en  Bourgogne. 

M.  de  Begas  fon  neveu,  à  Gueret  en  Marche. 

M.  du  Lattay  S.  Péon  ,  à  Nevers. 

M.  du  Thoya  baron  ,  fénéchal  de  Quintin  ,  a  Mont- 
morülon  en  Poitou. 

M.  de  Vavincourt ,  au  Mont  Saint-Michel. 

M.  Defchard,  aux  Charitains  à  Pontorfon. 

M.  Bédoyere  ,  à  Angoulême. 

MM,  Troufïïer,  de  Langourla,  de  Sceaux,  le  Mantier, 
doivent  être  enfermés  &  conduits  ,  comme  les  deux  pré¬ 
céder  ,  dans  des  châteaux »  par  la  maréchauffée  St  à 
leurs  frais. 
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N°.  IL  [  Page  49. 3  Etat  des  vaifleaux  François  pris  par 
les  Anglois  avant  la  déclaration  de  la  guerre . 


Nombre.  Noms  des  vaifleaux  pris  &  des  capteurs. 

(  Navires  pris  par  le  Cloche  fier. 

La  Marie-Louife ,  du  Havre  ,  venant  de 
la  Martinique.  / 

Un  navire  venant  de  Bordeaux  à  Saint- 
Valéry. 

Le  Chenonceaux  ,  allant  de  Rouen  à 
Morlaix. 

ü  ^  Un  vieux  brigantm  ,  forti  d’Honfleur 

I  chargé  de  left. 

Le  ViBorieux ,  venant  de  la  Rochelle  à 
Dieppe. 

La  Flore ,  allant  du  Havre  à  Saint-Do¬ 
mingue. 

'  La  Ville  de  Rouen ,  venant  de  la  Rochelle. 

L  Le  Pafcal ,  venant  de  Bordeaux, 
ï  Le  Banquier ,  venant  de  la  Rochelle  à 
Saint- Valéry.  Pris  par  Y  allégé  du  Clochejler» 

Navires  pris  par  le  Monmouth . 

f  Le  Trijle ,  venant  de  Bordeaux  à  Dun- 
,  |  kerque.  - 

1  L,e  Duc  de  Parme  ,  allant  de  Nantes  à 
4  <{  Saint-Domingue. 

(La  Bonne-foi ,  barque  de  l’Isle-Dieu. 

1  Le  Marquis ,  navire  de  Bayonne  ,  venant 
du  Groenland  ,  chargé  de  quatre  baleines, 
r  Navire  venant  du  cap  Breton  à  Dunker¬ 
que.  Pris  par  V Embufcade. 

2  Deux  bateaux  de  pêcheurs.  Pris  par  l'ai • 

lege  du  BriJloL 

î  La  Conception ,  allant  de  Marfeille  à  Rot¬ 
terdam.  Pris  par  deux  allégés. 
j  Deux  brigantins;  un  fénauît;  [duCroifici 
4  '  l'Efpérance  ,  venant^  de  la  Rochelle  à  Dun- 

I  kerque.  Pris  par  /’ Expérience, 
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CL  .  .  il  Noms  des  vailfeaux  pris  &  des  capteurs. 

i  '  V Eternité ,  allant  de  Bordeaux  à  Porto. 

Pris  par  V  York. 

1  Le  Saints-Thomas ,  allant  de  la  Rochelle 
à  Honfleiir.  Pris  par  le  Rochejler. 

ï  La  Diligence  ,  allant  de  Bordeaux  au 
Havre.  Pris  par  le  Ligne . 

.  î  V Aimable-Sufanne  ,  venant  de  la  Ro¬ 

chelle  à  Calais.  Pris  par  f  allégé  du  Boflon . 
s  La  Providence  ,  allant  de  la  Rochelle  à 
Boulogne.  [  Ayant  été  forcée  de  relâcher  à 
Portsmouth  y  fut  laiffée.  ] 

Navires  pris  par  divers  vaiffeaux  &  envoyés 
à  Portsmouth. 

i  V Actif ,  allant  du  Havre  à  Saint-Do¬ 
mingue. 

Le  Saint-  Jofeph  ,  allant  d’Honflsur  a 
4  d  Bordeaux. 

»  La  Bienheureufe  de  Chantal ,  venant,  de 
I  Terre-Neuve  à  Dieppe. 

1  Le  Dauphin  ,  allant  de  la  R.ochelle  à 

^Calais.  ^ 

2  Navire  dont  on  ne  fait  pas  le  nom.  Pris 
par  la  chaloupe  le  Curieux . 

Navires  pris  par  divers  vaiffeaux  &  conduits 
à  Portsmouth . 

La  Marie-Catherine  ^  venant  de  la  Mar- 
f  tinique  au  Havre. 

Le  Prince-Charles  ,  allant  de  Saint-Valé¬ 
ry  à  Marftille. 

La  Lunette  ,  venant  de  la  Martinique  » 
Dunkerque. 

La  Marie-Anne ,  allant  du  Havre  à  Mar- 
feille. 

Les  Deux  Amis ,  allant  de  Briac  a  la 
Rochelle. 

UElifabethi  allant  d’Honfleur  à  Breft.  i 
Le  Jean-BaptiJie ,  allant  de  Guernefey  à 
Nantes. 

L'Aimable ,  allant  du  Havre  à  Bordeaux. 
Le  Saint-François  ,  allant  de  Saint-Mar- 
...  !  in —  tiji'de-Ré  à  Dunkerque» 
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•  ii  Noms  des  vaifTeaux  pris  &  des  capteurs. 

Le  Saint-Marc ,  allant  de  Nantes  à  Sain  - 
Dominique. 

2  j  y  Ler  Treize-Cantons  ,  allant  de  Nantes  à 
»  la  Martinique. 

Un  bateau  ,  allant  de  Morlaix  au  Croific. 
Un  brigantin  ,  dont  le  nom  efi  inconnu. 
Le  Jafon ,  venant  de  la  Martinique  à 
Nantes. 

Le  Laurier  ;  la  Gràçieufe  ;  venant  de 
Terre  Neuve. 

Le  Saint-Jean ,  chargé  de  fel. 

Le  Duc  cTAyen ,  venant  de  Saint-Do¬ 
mingue. 

L\4imable  ,  venant  de  Terre-Neuve  au 
Havre. 

Le  Placiliane  >  venant  du  cap  François  à 
Nantes.- 

La  Marie-Anne *  venant  de  Terre-Neuve 
kà  Saint-Malo. 

Navires  pris  par  divers  vaiffeaux  &  envoyés 
à  Plymouth . 

L'Efpérance ,  venant  de  Saint-Domingue 
au  Havre. 

La  Marie- Anne  ,  allant  de  Bordeaux  à  la 
Martinique. 

La  Catherine ,  venant  de  Terre-Neuve 
au  Havre. 

La  Pouponne ,  venant  de  Terre-Neuve  à 
t  Dieppe. 

3 1  /  Le  Jean  ;  on  ne  fait  pas  d’où  il  eft. 

Le  Belvifeau  ,  venant  du  Canada  au 
Havre. 

La  Marie-Elifabeth  ,  venant  de  Saint- 
Marrin-de-Ré. 

Le  Saint-Louis ,  de  Calais. 

Le  Bon  Dévot ;  /e  Hardi ;  venant'de  Terre  - 
Neuve  a  la  Rochelle. 

La  Sophie ,  allant  de  Bordeaux  à  la  Mar- 
Uinique.  -- 

Brigantin  du  Croific.  Fm  par  divers 
vaiffeaux,  &  envoyés  à  Montsbay, 
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Noms  des  vaifïeaux  pris  &  des  capteurs» 
Navires  pris  par  divers  vaijfeaux  &■  envoyés 
à  Falmouth. 


f  -2  Navires  venant  de  Saint-Domingue. 

6  i  z  petits  bâtimens  venant  de  Terre* 
*.  Neuve. 

I  z  barques. 


Navires  pris  par  divers  vaijfeaux  &  envoyés 
à  Portsmouth. 

(  Le  Trudaine  ,  allant  du  Havre  a  Saint- 
Domingue.  — 

La  Comete  ,  venant  de  Saint-Domingue 
à  Nlsn tes» 

Le  Dauphin  ,  venant  de  la  Rochelle  à 
Calais. 

Les  Deux-Fils  ;  le  Saint-Efprit  >  allant 
de  la  Rochelle  à  Nantes. 

L'Aimable  ,  allant  de  Nantes  à  la  Marti¬ 
nique. 

Le  Saint-Jean ,  venant  de  Terre-Neuve 


7© 


au  Havre. 

La  Prudence  ;  le  Duc  de  Penthievre  y  ve¬ 
nant  de  Saint-Domingue  à  Bordeaux. 

Le  Diadème ,  allant  de  la  Rochelle  à 
l’Isle-  Royale.  -  .  . 

La  Sainte- Catherine  ,  allant  de  la  riviere 
de  Seudre  à  Dunkerque, 

Le  Saint- Jofeph  ,  venant  de  Cette  au 
Havre. 

La  DemoifeÜe  Marie ,  allant  de  la  Ro¬ 
chelle  à  Dunkerque. 

L'Union  ,  venant  de  Celte  à  Dunkerque. 

La  Tartane  ,  allant  à  Dunkerque. 

L’Aimable  ,  venant  de  la  Martinique  a 

Nantes.  ,  . 

L’Efpérance,  allant  de  Bordeaux  a  Saint- 
Domingue. 

La  Providence ,  venant  de  Marennes  a 
Honfîeur.  „ 

.  Le  Poli ,  allant  de  la  Rochelle  a  Dieppe. 

L’ Aimable ,  allant  de  la  Rochelle  a  Calais. 

Le  Beau-Fils  ;  FAJlrèe;  venantde  Terre- 
Neuve  à  Nantes. 

Ci. 
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Noms  des  vaiiïèaux  pris  St  des  capteurs» 
L'Hercule ,  allant  de  l’Orient  en  Guinée» 
L'AJlrée  ,  Venant  du  Sénégal  à  l’Orient  » 
.  chargé  de  i?o  tonneaux  de  gomme. 

\  Le  Solide  ,  venant  de  Saint-Domingue 
au  Ha  vre. 

Le  Charles  t  venant  de  Saint-Domingue 
à  Nantes. 

L'expédition  y  la  Nouvelle  -  Concorde  y  la 
Pureté  y  le  Comte  de  Mirepoix  y  venant  de 
Saint-Domingue  à  Bordeaux. 

Le  Michelet  François ,  venant  d’Mande 
aux  Sables  d’Olonne. 

L'Aigle ,  venant  de  Lisbonne  à  la  Ro¬ 
chelle. 

Le  Saint  -  Nicolas  ,  venant  de  Terre- 
Neuve  à  Dieppe. 

La  Vicloire ,  venant  de  la  Martinique  an 
Havre.  Pris  par  le  Najfau  &  envoyé  à  Ports- 
mou  th. 

VailTeau  ayant  18  canons  montés ,  180 
hommes  ,  avec  quelques  cailles  d’armes* 
Pris  par  le  JeJis. 

Le  Marchand ,  de  Dunkerque ,  venant  de 
Léogane  à  Dunkerque. 

Le  jean  de  Wit ,  venant  de  Terre-Neuve 
à  Benique,  avec  154  hommes. 

L'Aventure ,  v.  de  Terre-Neuve  à  S.  Malo* 
La  B  ravine ,  venant  de  Terre-Neuve  à 
Honfleur. 

L'Efpérance ,  allant  de  Bayonne  à  Bilbao* 
La  Marianne  ;  le  Charles  St  Marie  y  la 
Françoife  y  la  Madeleine  y  l'Annibal y  venant 
t  de  Terre-Neuve. 

/  La  Marie  -Françoife  ,  venant  de  la  Ro- 
‘  cheîle  à  Dunkerque. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  venant  de  la  Mar«= 
tinique  au  Havre. 

L'Hélene ,  venant  de  la  Rochelle  à  Dun- 
1  kerque, 

La  Marie  ,  venant  de  Louisbourg. 

La  Fidélité ,  venant  de  Terre-Neuve  à 
Granville.  Envoyé  à  Plymout  pqr  le  Chevcd * 
Marin . 
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Noms  des  vaiiTeaux  pris  &  des  capteurs. 
.Navires  pris  par  divers  vaiffeaux  &  envoyés 
à  Plymouth. 

f  Le  Saint-Jean  ;  le  Jean-Robert  ;  le  Jean* 
Catherine  ;  venant  de  Terre-Neuve  à  Gran¬ 
ville* 

L’ Aimable  -Union  ,  venant  de  Terre- 
Neuve  au  Havre. 

La  Badine ,  venant  de  Léogane  à  Nantes. 
Le  Saint-  Ef prit ,  venant  d’Amfterdam  à 
Bayonne. 

V  Aimable-Marie  ,  venant  du  cap  Fran¬ 
çois  à  Dunkerque.  4 

La  Malverfée, venant  du  Canada  à  Brefu 
La  Marie-Madeleine  ,  venant  de  Terre- 
Neuve  à  Granville. 

La  Marie-Louifc ,  allant  de  la  Rochelle 
à  la  Martinique. 

,  V  Heur  eu  je-  Marie ,  venant  de  la  Marti- 
»  nique  à  Ronfleur. 

La  Gentille-Mar gnerite  ;  le  Jacob  &  Ma¬ 
rie  ,  venant  de  Terre-Neuve  à  Granville. 

Le  Triomphe  ;  la  Jeune-Henriette  ,  venant 
de  Terre-Neuve  au  Havre. 

La  Confiance  ,  venant  de  Saint  -  Domi li¬ 
gue  à  la  Rochelle. 

V Aimable  -  Marthe ,  venant  de  Terre- 
Neuve  à  la  Rochelle. 

Le  Jaques  Si  Marie  ;  l'Hirondelle  ;  le 
Jeune  Saint  Jean;  venant  de  Terre-Neuve 
à  Saint-Malo.  \ 

La  Jeune  -  Amitié  ,  venant  de  Terre- 
Neuve  à  Saint-Malo. 

Le  Dauphin  ,  dont  le  voyage  n’efl:  pas 
Lmentiônné. 

Le  Maréchal  de  Sax.e  ,  venant  de  lerre- 
Neuve  à  Honfleur.  Pris  par  la  chaloupe  le 
Pélérin  ,  envoyé  d  Plymouth. 

Suite  des  navires  conduits  à  Plymouth . 

/  La  Théti's  ;  le  Lange  ;  venant  de  Terre- 
Neuve  à  Saint-Malo. 

Le  Duc'de  Luxembourg ,  venant  de  Terre- 
Neuve  à  Bordeaux. 
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Ch  . .  141  Noms  des  vaiflTeaux  pris  tk  des  capteurs» 

La  Fidellè  ,  venant  de  Saint-Domingue  à 
Bordeaux. 

V  Achille  i  V Américain  ;  venant  de  Saint* 
Domingue  à  Bordeaux. 

La  Reine  des  Anges ,  ayant  1 1 6  hommes 
d’équipage,  venant  de  Terre%Neuve  à  Saint- 
Malo. 

,Le  Viarme\  de  14  canons  &  200  hommes 
d’équipage,  venant  deTerre-Neuve  à  Saint- 
Malo. 

V Aimable  Rofe ,  venant  du  Canada  à  la 
Rochelle. 

La  Colombe  %ve nant  de  Porto  à  Bordeaux» 
Le  Bon-Tems ,  venant  de  Gafpé  à  Bor¬ 
deaux 

La  Jeanne  -  Pierre  ,  venant  de  Gafpé  5 
Saint-Malo. 

'  V Aimable  Marguerite  ,  venant  de  Gafpé 
à  Bordeaux. 

LJAjJiirance  ;  la  Pucelîe  ;  la  Cérès ;  venant 
de  Terre-Neuve  à  Honfleur. 

Le  Télémaque  ,  venant  de  Terre-Neuve 
à  Saint-Malo. 

La  Subtile  ,  venant  de  Saint-Domingue  a 
Bordeaux. 

U Efpérance ,  venant  de  Terre  -  Neuve  $ 
v  Honfleur. 

Navires  pris  par  divers  vaijfeaux  &  envoyés 
à  Portsmouth, 

f  La  Fortune  ,  venant  de  la  Martinique  au 
Havre. 

La  Paix  ;  le  Marquis  de  Vaudrcuil  ;  ve¬ 
nant  de  Saint-Domingue  à  Nantes. 

La  Marie -Thérefe  ;  la  Grange ,  de  Terre- 
Neuve  ;  F  Olivier  ;  venant  de  Terre-Neuve 
lo  /  à  Honfleur. 

'  Le  Jeune  RuJJe ,  venant  du  Croific. 

Le  Neptune  ;  le  Saint ‘Mathieu  ,*  venant 
de  Terre-Neuve  à  Honfleur, 

Un  gros  vaiflèau  venant  de  Saint-Do¬ 
mingue. 

—  |  Un  navire  pris  par  le  Bedford ,  vaijfeau 
171  'de  guerre ,  cri  allant  à  Gibraltar . 

U  % 


« 


172  Noms  des  vaifleaux  pris  &  des  capteurs, 
i  La  Reine  des  Anges  ,  venant  de  la  Marti» 


nique  au  Havre.  Pris  par  le  Colchejler  ,  & 
envoyé  à  Falmouth. 

i  La  Rencontre ,  venant  de  la  Martinique 
au  Havre.  Pris  par  Pallege  le  Caskeo  ,  6* 
envoyé  à  Falmouth . 

i  Navire  François.  Pris  par  la  chaloupe  la 
Fortune . 

i  Sénault ,  allant  de  Marfeille  à  Cadix,  la 
çargaifon  eflimée  i,ooo,ogo  liv.  Pris  par  la 
chaloupe  le  Spiedweld. 

i  La  Margarida ,  navire  de  Marfeille.  Pris 
par  le  Humber ,  &  conduit  à  Madere . 

ï  Za  Rofette  ,  venant  de  Louisbourg  à  Bor¬ 
deaux.  Pris  par  le  Kingjlon ,  &  envoyé  à 
Portfmouth. 

1  Gros  navire  percé  pour  20  canons ,  venant 
de  la  Martinique.  Pris  par  la  chaloupe  le 
Sauvage ,  &  conduit  à  Plymouth . 

25  Bâtimens  chargés  de  vivres,  venant  de 
Bordeaux  8c  de  Breft.  Pris  par  les  ami¬ 
raux  Bofcawen  ,  Moftyn  ,  Holbourne  , 
pendant  le  teins  qidils  ont  croifé  à  la  hau¬ 
teur  de  Louisbourg  &  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent. 

2  La  Délivrance  ,  allant  de  Terre-Neuve 
au  Havre.  Pris  par  le  Wigmouth,  &  conduit 
à  Plymouth . 

1  L’ Aimable-Catherine  ,  venant  de  Terre- 
Neuve  au  Havre.  Envoyé  à  Plymouth. 

î  Le  Vainqueur ,  allant  de  la  Guadeloupe  à 
Bordeaux.  Conduit  à  Plymouth. 

1  Le  Saint-Denis  ,  allant  de  Terre-Neuve 
à  Honfieur.  Pris  par  le  Rochejler ,  &  conduit 
à  Plymouth.  . 

j  La  Société  ,  allant  de  la  Guadeloupe  à 
Konfîeur.  Envoyé  à  Portsmouth. 

Le  Phénix  ,  allant  de  Saint-Domingue  à 


}  Bordeaux.  Idem. 

\  Le  Jean-Louis ,  allant  de  Terre-Neuve  à 
|  Nantes.  Idem.  ' 

1  Le  Vilembere ,  allant  de  Terre  -  Neuve  à 
'Honfieur.  Idem . 
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21 2  Noms  des  vaiiïèaux  pris  8c  des  capteurs» 

1  La  Vénus,'  allant  de  Saint  -  Domingue  à 
Nantes.  Pris  par  le  fénault  Hernéfs. 

1  VaifTéau,  allant  de  la  Martinique  à  Mar- 
feille.  Pris  par  le  fénault  la  Fortune  ,  &  con- 
.  duit  à  Gibraltar. 

1  Le  Prince  d’Angola  ,  joli  vailTeau  ,  percé 
pour  18  canons ,  ayant  40  hommes  d’équi¬ 
page  ,  venant  de  Saint-Domingue  au  Havre» 
Pris  par  l’Ejfex  ,  &  conduit  à  Portsmouth . 

Navires  pris  par  Vefcadre  du  commodore 
Fr anle lan  &  envoyés  à  Antigues . 
r  y 

Un  vailTeau  venant  de  Saint-Domingue, 
chargé  de  lucre  8c  d’indigo,  conduit  à  Ma- 
hon  par  la  Princeffe  Louife . 

Un  ^  vailTeau  venant  de  la  Martinique  , 
chargé  de  lucre,  conduit  à  Mahon  par  la 
Princeffe  Louife. 

Le  Saint-Pierre  ,  venant  de  la  Martinique 
.  à  Marfeille. 

^  Le  Grand  -  Duc ,  allant  de  Bordeaux  an 
cap  François. 

Le  Partein ,  ayant  280  efclaves  à  bord, 
qu’il  portoit  de  la  côte  d’Afrique  à  Saint- 
Domingue.  ^ 

^  L’  4  le  ion  ,  autre  négrier  ,  allant  de  la  côte 
d’Afrique  à  Saint  -  Domingue  ,  avec  fu  ef¬ 
claves. 

1  L’Infante ,  de  Bordeaux,  venant  de  la  Gua¬ 
deloupe  à  Bordeaux. 

1  Les  Deux-Petites ,  venant  de  la  Martini¬ 
que  à  Bayonne. 

1  _  V Aimable  ,  venant  de  l’Inde  à  Bayonne  , 
chargé  de  1 7.7  efclaves. 

1  Un  navire ,  venant  de  Terre-Neuve.  En¬ 
voyé  à  Portsmouth  par  le  Seaforth . 

I  Les  Ames  du  Purgatoire ,  venant  des  isles 
de  l’Archipel.  Pris  par  le  Portland  ,  &  con¬ 
duit  à  Libourne. 

1  ,  P'  ince  de  Dombes  ,  allant  de  Bordeaux 

. .  à  Louisbourg.  Pris  par  la  chaloupe  de  guerre 

117  la  Loutre  ,  St  conduit  à  Hallifax . 

h  l 
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Noms  des  vaifîeaux  pris  &  des  capteurs.. 

La  Marguerite  ,  de  Nantes,  allant  en 
Guinée.  Pris  par  le  Humher  ,  frégate  de 
40  canons  ,  &  envoyé  aux  Barbades . 

Séhaulr,  venant  de  Saint-Domingue  en 
France.  Conduit  d  la  Jamaïque  par  la  c ha*, 
loupe  le  Eirui. 

Navires  envoyés  à  Mahon  par  la  frégate 
le  Phénix. 

Le  Marville ,  allant  du  Havre  à  Morlaix; 
envoyé  à  Douvres  par  le  Fahnouth. 

Navires  envoyés  à  la  Jamaïque  par  le  chef 
d’efcadre  Coate  ,  commandant  le  Sévern. 

,%urres  envoyés  au  même  lieu  par  le  Gre-. 
enwich . 

Le  navire  T  Amitié ,  venant  de  la  Mar¬ 
tinique,.  eflimé  1,100,000  liv  ,  chargé  de 
huit  cents  banques  de  lucre  St  lept  cents 
balles  de  café.  Pris  à  deux  lieues  de  Cadix  & 
conduit  à  Gibraltar  par  la  frég.  P Efpérance. 
La  Seine  j  la  Marianne  ;  P  Hector  ;  [de 
j  Vantes]  le  Roi  de  Judo ;  le  Sérieux  ;  [  de 
j  Bordeaux.  ]  Pris  par  le  commodore  Coate 
vS*  conduits  à  la  Jamaïque, 
f  La  Gabrielle  ,  de  Nantes  allant  à  Ro- 
7  chefort  ;  '  P  Hirondelle ,  allant  de  Bayonne  à 
]  Nantes  Envoyés  à  Plymouth par  la  frégate 
\le  Lynne. 

Le  fénault  V Adrien  ,  venant  de  Saint- 
Domingue  à  Nantes.  Envoyé  à  Douvres  par 
la  même  frégate, 

!  Navires  pris  par  le  chef -d'ef cadre  Froahland 
&  conduits  à  Saint-  Chrijiophe- 

r  Deux  navires  venant  de  la  Martinique  en 
1  France  ,  chargés  de  fucre  ,  café  &  coton., 
?  Deux  fénaults  St  deux  chaloupes  chargés 
y  de  fucre  St  de  meiaiîê  ,  allant  de  la  Marti- 
j  nique  à  Saint-  Eudache 

Un  fénault  revenant  de  Saïnt-Eufhche  à 
a  Martinique  ,  chargé  de  munitions  de 
bouche. 

Navires  conduits  à  Lunegarde  parlffré- 
gâte  le  Sorland ,  de  24  canons,  St  de  \\6 
hommes  d’équipage. 
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CL. ,  2?î  Noms  des  vailîêaux  pris  &  des  capteurs. 

Navires  conduits  par  l'Oxford  à  Plymouth » 

f  VaifTeau  allant  au  Cap-Breton  ,  ayant  à 
l  ^  Ion  bord  1 1  \  foldats. 

j  Sénauit  chargé  de  munitions  dé  guerre  Si 
'de  bouche  pour  Quebec. 
i  ^  La  Vejiale  ,  venant  de  Saint-Domingue 
à  Nantes.  Pris  par  le  Dunkerque, 
j  ^  Le  bon  Ami ,  fénault  allant  de  Bordeaux 
Quebec.  Pr  is  par  le  Lyncalfl  &  conduit  à 
Portsmouth, 

i  L'Abbé ,  allant  de  Bref!  au  cap  Breton  , 
avec  180  ibldats  à  Ton  bord.  Pris  par  le 
Lyncaljl  &  conduit  à  Portsmouth. 
i  Le  Dauphin  ,  venant  de  la  Martinique  à 
Bordeaux.  Pris  par  le  Medway  &  conduit  à 
Portsmouth, 

i  Le  duc  d’Anjou  ,  allant  de  la  Rochelle  à 
Louisbourg.  Conduit  à  Eyniont  par  le 
Chem . 

i  Le  grand  Urjin ,  allant  à  Quebec,  avec 
no  foldats  à  fon  bord.  Conduit  à  Eymont 
par  le  fénault  Hernefs, 

(  L'aimable -  Catherine  ;  le  Comte  de  Cler- 

1  )  mont ,  venant  de  la  Martinique  ^n  France. 
».  Pris  par  le  Winchejler  &  conduits  aux  Bar - 
\bades. 

Navires  cônduits  à  Portsmouth  par  les  fré~ 
gates  le  Gibraltar  &  le  Feret . 

f  L'aimable  Victoire ,  allant  de  Bordeaux 

2  J  en  Poitou  ,  chargé  de  vin  £k  eau-de-vie. 

'  Le  Saint-  Michel ,  allant  de  Bordeaux  à 
[Morlaix,  chargé  de  vin  &  eau-de-  vie. 

2  La  vigilante  Madeleine  ;  le  Vautour  , 
allant  de  Routn  a  FOrient  chargés  de 
poudre  ,  balles  &  marchand iLs  féches. 

I  La  Fortune ,  du  port  de  4^0,  allant  de 
Rochefort  au  MifKfîîpi ,  ayant  140  foldats 
à  bord  &  femmes ,  qui  alloient  s’établir 
dans  cette  colonie. 

î  Le  Brillant ,  venant  de  Saint- Dominai: 

- — r - -  à  Bordeaux  ,  chargé  de  fucre  ,  d’indigo  8c  dei 

289  café;  conduit  à  bVaterfordo. 
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Ci. . .  289  Noms  des  vaifTeaux  pris  &  des  capteurs.. 

1  La  Fidelle  ,  allant  de  Bordeaux  à  la  Mar¬ 
tinique.  Pris  &  conduit  à  Plimouth  par  le 
Saint- Albans . 

j  La  Thisbé ,  venant  de  Saint-Domingue 
à  Bordeaux.  Pris  &  envoyé  à  Portsmouth 
pap  le  Rommey. 

1  La  Vénus ,  venant  de  Saint-Domingue  à 
Bordeaux.  Pris  &  envoyé  à  Plymouth  par 
le  Saint- Albans. 

î  La  Saintonge ,  allant  de  la  Rochelle  en 
Canada.  Pris  6*  envoyé  à  Plymouth  par  le 
Cheval- Marin. 

2  Le  Triton  j  le  Saint-Marc venant  de 
Saint-Domingue  à  Bordeaux,  Pris  par  le 
Cheval-Marin. 

2  L’aimable  Cathérine ,  venant  de  la  Marti¬ 
nique  à  Marfeiîle.  Pris  &  envoyé  à  Plymouth 
par  le  Yarmouth. 

3  LTÏélene-Olympe ,  allant  de  Saint-Do¬ 
mingue  au  Havre.  Pris  par  le  Falmouih  , 
l’Eagle  &  le  Harvàfcher . 

3  Sénauît  chargé  de  café  Si.  fucre ,  allant 
•  de  Léogane  à)  Louisbourg.  Pris  près  liste 
de  la  Tortue  par  la  chaloupe  le  Wea'ile. 

3  Le  Mars  ,  venant  d’ Afrique  aux  isîes 
Françoifes ,  avec  700  negres.  Pris  &  conduit 
à  la  Jamaïque. 

1  Autre  vaïffeau  venant  d’Afrique  avec  z8p 

— T™""  "  negres.  Pris  &  conduit  aujji  à  la  Jamaïque. 
loral  $oo 

OBSERVATIONS. 

Dans  les  trois  cents  bâtimehs  que  les  Anglois  nous 
ont  pris  avant  la  déclaration  de  la  guerre  ,  il  y  en  avoir  : 

Venant  de  nos  isîes . '74 

Négriers  chargés  de  près  de  deux  mille  negres.  ,  $ 

Batimeiis  portant  des  marchandifts  &  provilions 

à  nos  isîes . 26 

Bâtiment  allant  en  Guinée.  ,  »  .  .  1 

Navires  de  la  compagnie  des  Indes  ,  un  allant  au 
Sénégal  8i  l’autre  en  revenant.  ....  2 

Terre-Neuviers.  ,  .  .  .  •  ^66 


17  4 


I 


(  *53  ) 

Cl- contre»  ^74^ 

Bâtimens  revenant  de  la  pêche  de  la  baleine,  «  2 

Bâtimens  portant  des  provHIons  à  l’îsle-Royale 

&  au  Canada ,  ou  en  revenant. . 

Bâtimens  faifant  le  grand  cabotage.  .  .  .  17 

Barques  ,  goeîettes-  &  autres  petits  bâtimens  , 
faifant  le  petit  cabotage ,  tant  fur  les  côtes  de  France 
que  dans  nos  colonies.  .  .  ....  71 


Total  500 


On  compte  que  les  villes  nommées  ci-defTous  ont 
perdu  à-peu-près  : 


Bayonne  >  au  moins  navires. 
Bordeaux ,  .  .  » 

La  Rochelle .  . 

Nantes.  .  •  . 

Saint-Malo .  .  .  . 

Granville . 

j Honfleur.  .  .  • 

Le  Havre .  .  .  . 

Dieppe.  ... 
Dunkerque.  •  . 

Marfeille.  ... 
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.  Le  furplus  des  prifes  font  des  bâtimens  de  peu  de 
couféquence  pour  la  plupart ,  dont  quelques-uns  appar¬ 
tiennent  aux  villes  qu’on  vient  de  nommer ,  les  autres  à 
de  petits  ports. 

On  a  repris  onze  bâtimens  à  Mahon, 

Les  F.fpagnoîs  nous  ont  fait  rendre  le  navire  Y  Amitié  % 
de  Marfeille  ,  pris  près  de  Cadix  ,  dont  la  cargaifon  étoir 
très-conddérable.  Nonobftant  ladédufîion  à  faire  pouit 
cet  objet ,  on  eftime  ta  valeur  de  ces  vaiffeaux  pris  ,  au 
moins  50,000,000  de  livres. 

Les  Anglois ,  en  s’emparant  de  ces  navires  &  de-  nos, 
yaiflèaux  de  guerre  Y  Alcide ,  le  Lys  &  FEfpérance ,  on£ 


/ 


fait  au- moins  fix  mille,  officiers  »  mariniers  &  matelots,, 
prifonniers  ,  &  mille,  cinq  cents  foldats  ou  gens  de  nou-, 
velles  levées. 
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N°.  III.  L?age  $i.]  Précis  de  la  vie  de  Louis  Mandrin  , 
(  i  )  chef  de  contrebandiers  ;  avec  un  récit  de  fa  prife[ 
&  de  V exécution  dp fon.  jugement* 


-fi-jouis  Mandrin,  d’une  famille  obfeUre,.  né  à  Saint- 
Etienne  de  Saint  Géoirs  ,  village  près  la  côte  Saint- 
André  en  Dauphiné,  prit  en  France  parti  dans  les  troupes, 
dès  qu’il  fut  en  âge  de  porter  le  njoufquet.  Il  défer  ta  : 
il  rentra  bientôt  dans. le  royaume  ,  où  deux  de  les  freres 
&  lui  fe  mirent  à  faire  de  la  faillie.  monnoie.  Recherchés.. 
&  jettes  en  prilon  à  Grenoblê  ,  Fun  d’eux  fut  pendu , 
l’autre  fut  envoyé  aux  galeres  g  Mandrin  échappa  à  la. 
juftice  :  on  ne  l’en  condamna  pas  moins,  dit-on,  par. 
contumace  à  la  potence.  Se  voyant  proferit  &  ne  Reliant 


cù  donner  de  la  tête ,  fon  premier  métier  fut  celui  de 


•} 


maquignon  ,  qu’il  exerça  pendant  quelques. années  ;  mais, 
ayant  commis  un.  aflaffinat ,  il  fut  encore  condamné  à 
être  rompu  vif  par  arrêt  du  parlement  de  Grenoble.  Il  fe. 
porta  eniuite  pour  chef  d’une  troupe  de,  contrebandiers,’, 
gens  fans  aveu  &  proferits  comme  lui.  Ses  exactions 
les  meurtres  &  autres  faits  qui  ont  eu  cours  pendant 
environ  deux  ans  ,  font  conmis  par  le.  jugement  rendu  à. 
Valence  le  2,4  mai  1 7  S  5 - 

Mandrin,  avec  Saint- Pierre  ,  frere  de  fon  major, 
cinq  à  lix  autres  de  fes  gens  ,  furent  furpris  la. nuit  du  io: 
au  , 11  mai  par  les  commis  des  fermes  du  Dauphiné  ,  qui 
s’étoient  déguifés  ;  il  ne  fit  aucune  réliîlanee,  &  ils  le 
conduifirent  à  Valence  fous  une  forte  efeorte. 

Les  quatre  premiers  jours  on  permit  à  tout  le  monde 


(  1  )  Cette  piece  a  été  faite  de  l’ordre  du  gouvernement,' 
pour  faire  croire  que  Mandrin  n’a. pas  été  pris  par  les 


poupes  du  roi  &  l’a  été  fans,  l’aveu  de  la  cour. 
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de  parler  au  prifbnnier.  Il  répondoit  allez  poliment-’ 
toutes  les  queJlions  qu'on  lui  faifoir  quand  elles  n’étcient 
pas  îndilcretes  ;  d’autres  fois  il  répondoit  brufquement, 
fur- tout  aux  religieux  8c  aux  eccléfiaftiques  :  il  eft  vrai 
qu’il  ne  s’eft  échappé  que  lorfqu’il  éroit  dans  le  vin , 
M.  Lever  ayant  ordonné  qu’on  lui  donnât  ce  qu’il  de- 
manderoit.  Il  eft  faux  que  Mandrin  lui  ait  tenu  ries  dif- 
cours  infolens  ,  comme  on  l’a  dit  ;  bien  loin  de  là  ,  il  lui 
a  toujours  parlé  avec  refpeft.  On  l’éxaminoit  foir  8c 
matin.  On  le  confronta  avec  deux  de  fe,s  valets;  Mandrin 
répondit  à  la  confrontation  de  i’un  d’eux,  nommé  le 
grand  Bertier  ,  qu’il  ne  falloir  pas  s’en  tenir  à  la  dépo- 
fition  d’un  valet.  Le  nommé  la  Pierre  ,  conducteur  de 
fes  chevaux  8c  déferteur  des  volontaires  de  Gantés ,  ré¬ 
pliqua  qu’on  ne  devoir  pas  le  fufpeCter  d’en  impofer  à  la 
juftice  de  la  terre,  fe  trouvant  fur  le  point  d’aller  paroître 
devant  le  fouverain  Juge.  Il  fut  fucceffi ventent  confronté 
avec  d’autres  prifonniers  de  fa  troupe,  témoins  de  fes 
forfaits  ;  mais  il  répondoit  que  la  probité  exigeoit  de  lui 
de  ne  rien  dire  fur  le  fait  d’autrui ,  que  cela  ne  le  ré-, 
gardoit  pas. 

Un  garçon  perruquier,  détenu  comme  pour  fait  de 
contrebande,  fut  élargi  fur  la  preuve  établie,  après  la 
dépolition  de  Mandrin  ,  que  ce  dernier  l’avoir  forcé 
quelques  jours  auparavant  d’entrer  dans  fa  troupe  uni¬ 
quement  pour  le  rafer.  Quelque  réfolu  que  parût  Man¬ 
drin,  le  fuppîice  de  deux  de  fes  camarades,  8î  leur  bonne 
cifpofïtion  à  fouffrir  la  mort  pour  expier  leurs  crimes  » 
firent  fur  lui  quelque  imprefîîon  ,  au  moment  fur-tout 
que  l’exécuteur  de  la  juftice  s’en  faifit  pour  les  conduire 
fur  l’échafaud  ;  mais  il  alla  bientôt  noyer  dans  le  vin 
les  fombres  penfées  qui  l’agitoient.  Endurci  dans  le 
crime  ,  il  n’avoit  point  de  confiance  aux  eccléftafriques  ; 
il  avoir  déclaré  qu’il  ne  vouloit  fe  confeffer  ni  à  prêtre 
ni  à  religieux  de  la  ville.  Une  dame  de  la  Charité  ,  qui 
l’avoir  vu  tous  les  jours  dans  fa  pnfon  ,  renouvella  ils 
inftances  pour  l’engager  à  fe  ccnfefter  le  fame.di  24  mai 
jour  auquel  il  avoir  été  jugé  ;  mais  cette  dame  refpeâ^. 

L .  ü  . 
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Me  ne  put  rien  obtenir.  Le  lendemain  elle  fut  plus  hem*, 
reufe  telle  lui  parla  avec  tant  d’on&ion qu’elle  lui  fit 
verfer  des  larmes.  Le  voyant  touché ,  elle'  lui  propofa 
pour  confefieur  le  pere  Gafparini  ,  jéfuite  italien  , 
homme  de  mérite  de  la  maifon  de  Tournon  ,  qui 
éroit  pour  lors  chez  M.  l’évêque  de  Valence.  Elle  fut 
dire  à  M..  Lever  l’état  où  elle  avoir  laide  Mandrin.  Mv 
Levet  fe  fit  portera  la  prilon,  &  lui  annonça  qu’il  venoit 
le  voir  ,  non  pas  comme  fon  juge  ,  mais  comme  fou 
ami  ;  qu’il  vouioitlui  procurer  ce  dont  il  avoir  befoin; 
qu’il  ne  pouvoir  affez  l’exhortera  rentrer  en  lui-même 
2k  retournera  Dieu.  M.  Levet  le  toucha  fi  fort  qu’il* 
répandit  beaucoup  de  larmes.. 

11  lui  envoya  le  révérend  pere  Gafparini ,  dont  il  lui 
avoir  fait  un  éloge  pour  le  toucher  davantage.  On  rap¬ 
porte  que  ce  pere  entra  d’abord  en  converfijtion  avec 
lui  fur  desfujets  indiffère  ns  ;  qu’il  lui  parla  enfuite  de 
l’affaire  de  fon  fal'ut ,  &  qu’tyifin  il  le  détermina  à  fé 
confefîèr.  Le  criminel  vouloir  le  remettre  au  lendemain  ÿ 
mais  ce  pere.,  qui  fa  voit  que  Mandrin  devoir  être  exécuté 
le  16  ,  l’engagea  à  commencer  fa  confe filon  le  dimanche. 
Il  l’acheva  le  lundi ,  après  qu’on  lu;  £&>  kl  fon  jugement., 
îi  fit  cette  œuvre  de  religion  avec  les  démonflrauons  de 
îa  plus  vive  douleur. 

Ce  grand  criminel  fut  exécuté  fans  avoir  été  appliqué 
â  la  quefiion,  parce  qu’à  l’inftant  qu’on  commençoit  à' 
î’y  préfenter  ,  il  avoua  quelques  crimes  dont  il  n’avor? 
pas  voulu  convenir  auparavant.  Il  porta  fur  l’échafaud 
fe  même  front  qu’il  avoir  eu  aux  combats  de  Baune  &  de 
Grenan  ,  mourant  plus  chrétiennement  que  le  nombre 
&  la  griéveté  de  fes  crimes  ne  fembîoient  le  promettre. 
Il  encourageoit  ceux  qui  s’étoient  chargés  de  Fexhorter  \ 
■  i!  é toit  bien  différent  de  lui-même  fk  du  moment  où  , 
parlant  à  l’un  des  fiens  pris  avec  lui ,  il  difoit  d’un  ton 
de  fanfaronnade  ,  le  voyant  beaucoup  pleurer  ,  qu’il 
ne  valoir  pas  la  peine  de  s’attrifter  ;  qu’un  mauvais  quarr- 
d’neurç  efi  bientôt  pafTé.  Sa  phyfionomie,  qui  n’a-voit 
tien  de  farouche  au  premier  coup-dœiî ,  in-térelToit  tout 
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ïe  monde.  Ses  juges ,  forcés  de  le  condamner ,  ne  purent 
lui  refufer  de  la  pitié  ;  le  bourreau  même  ne  put  retenir 
fès  larmes.  Ce  n'eflpas  moi ,  lui  dit  Mandrin  ,  ce  font 
mes  crimes  que  tu  dois  pleurer  ;  puis  l’embrafiànt  :  fais 
ton  devoir ,  mon  ami,  h  plus  promptement  que  tu  pour* 
ras.  Il  s’étoit  arrêté  à  deux  pas  de  l’échafaud  pour  en 
examiner  la  conftruftion ,  avec  une  hardiefie  qui  étoit,, 
fans  doute ,  le  figue  d’une  parfaite  rélignarion.  Il  y 
monta  avec  fermeté,  il^parîa  peu,  &  l’on  ne  put  en-, 
tendre  que  ces  paroles  :  jeiineffe ,  prenez  exemple  fur 
moi;  6*  vous ,  employés ,  je  vous  demande  pardon.  Auroit- 
on  cru  que  c’était  h  voix  de-  cet  homme,  qui  tant  de 
fois  leur  avoit  caufé  de  fi  grandes  alarmes  ?  Dans  l’infi- 
tant  où  l’on  aiîoit  le  frapper  :  J'ai  befoin  ,  dit-il ,  de 
toutes  mes  forces  ;  donnez-moi ,  s’il  vous  pleut ,  de  l'eau 
de  la  côte.  Le  révérend  pere  Gafparini ,  qui  avoit  de 
cette  liqueur  lui  en  préfenta.  Mandrin  en  but.  On  lui 
frotta  le  vilàge..  Le  pere  ,  qui  fe  trouva  mal,  s’en  fervit 
a  u  fii. 

*  Mandrin  s’étoit  déshabillé  lui -même;  il  avoit  fait 
figne  qu’il  éroit  inutile  dedtii  couvrir  le  vifage.  A  peine 
eût-il  reçu  les  neuf  coups  qu’il  fut  étranglé  :  adoucifie- 
ment  qui- honore  l’humanité  de  fes  juges,..  Ain  fi  expira  à 
cinq  heures  St  demie  du  foir  ,  le  lundi  26  mai  1755  ,  8t- 
termina  fa  bruyante  carrière,  ce  chef  des  contrebandiers* 
qui  avoit  eu  la  témérité  de  combattre  M.  de  Fifcher, 
&  que  le  h  a  fard  favor  i  ta  au  point  de  lui  échapper.  A  in  fi 
finit ,  moins  troublé  que  tous  fes  fpeétateurs -,  Louis 
Mandrin  ,  âgé,  difent  les  uns ,  de  vingt-neuf  ans  ,  St  les 
autres  ,  de  trente- neuf,  deux  années  après  fon  entrée 
dans  la  contrebande.  Il  étoit  d’une  taille  d’environ 
cinq  pieds  quatre  pouces,  très-bien  prife;  il  avoit  le 
regard  vif,  la  jambe  belle,  le  vifage  long,  lesyeux  bleus 
St  les  cheveux  châtain-roux  ;  tout  prévenoit  dans  fo 
figure.  Il  n’était  pas  abfolument  dénué  de  certaines 
qualités  de Tarne  ;  il  a  voit  la  repartie  vive  &  jufie.  S’il 
eût  cultivé  en  lui  les  bonnes  influences  de  la  nature  * 
on  pré  fume  qu’il  eût  pu  être  autre  chofe  qu’un  grand 
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fcéîérat.  Il  étoit  très- ro  butte  ,  juroit  beaucoup,  famoifc 
ians  cette,  buvoït  &  aîmoit  exceiïivement  la  bonne 
chere  ;  il  étoit  en  tout  tenis  moins  fanguinaire  que  fes 
camarades.  Le  matin  de  l’exécution  ,  Ton  confeffeur 
lui  parlant  d’un  commis  au  coche  du  Rhône  ,  à  qui  il 
avoit  donné  la  .  vie  fauve  ,  Mandrin  répondit  :  j'oublie 
aifément  mes  bienfaits. 

Il  avoit  demandé  d’un  autre  ton  à  la  dame  qui  lui  par- 
loit  de  confeffion  Si  de  falut  ,  combien  il  y  avoit  de 
cabarets  d’ici  en  paradis  ,  ajoutant  qu’ii  n’av&ii  que  ftx 
livres  à  dépenfer  fur  la  rouie.  Ces  mots  &  d’autres  re¬ 
cueillis  de  la  bouche  de  Mandrin  ,  ferviront  à  caraûé- 
rifer  le  fond  de  fon  ame. 

Il  efl  certain  qu’il  conduifoit  toutes  les  marches  & 
contre-marches  ,  &  qu’il  dirigeoit  les  opérations  de  fa 
troupe.  Quelques  perfonnes  qui  croient  connoître  le 
génie  des  autres  contrebandiers ,  prétendent  qu’aucun 
fauroit  entièrement  le  remplacer.  Du  Rhin  à  la  Medi¬ 
terranée,  fur  cent  quarante  lieues  de  large,  il  n’igncroit 
pas  un  l'entier. 

On  raconte  que  dans  l’un  des  entretiens  que  Mandrin 
eut  avec  M.  Lever  ,  il  lui  dit  que  trois  différentes 
fois  il  avoit  eu  occalion,  s’il  l’eut  voulu  ,  de  le  tuer 
ou  faire  enlever  par  fa  troupe ,  &.  il  lui  en  cita  les 
circonftances. 

Jugement  Souverain ,  qui  a  condamné  à  la  roue  Louis 
.  Mandrin ,  du  lieu  d.e  Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs  en 
Dauphiné ,  principal  chef  des  contrebandiers  qui  ont 
Commis  les  crimes  &  défor dres  mentionnés  au  juge¬ 
ment  du  24  mai  1-7 •> 5  :  exécuté  le  16  dudit  mois, 

Gaspard  Levet  ,  fèigneur  de  MaîavaK  confeillerr. 
fecretaire  du  roi  ,  commi (Taire  du  confeiî ,  nommé  par 
arrêts  des  ?  décembre  17  ?8,  2  o&cbre  1742  &  2  avril 
î-74t ,  pour  inftruire  &  juger  ibuverainement  &  en  der¬ 
nier  reflort  les  procès  des  contrebandiers .  employés  in¬ 
fidèles  ,  &.  ceux. des  faux-iauniers ,  leurs  fauteurs  8v  ccm- 
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pîfces  dans  les  provinces  du  Dauphiné  »  Provence  ,  Lari» 
gliedoc ,  Lyonnais ,  Bourgogne,  Auvergne,  Rouergue 
&  Quercy. 

Vu  ledit  arrêt  du  confeil  du,  i  décembre  17^8,  &  la 
commiffion  dü  grand  fceau  fur  icelui  du  même  jour,  Sic, 

Nous  commiffaire  du  confeil  fufdit,  en  vertu, du  pou¬ 
voir  attribué  par  ledit  ajrêt  du  1  décembre  1-7*8,  de 
l’avis  des  gradués.,  juges-affeffeurs  de  la  commiffion  ,  au 
nombre  requis  par  l’ordonnance  ,  avons  déclaré  ledit- 
Louis  Mandrin ,  riatifde  Saint-f  tienne- de- Sâint-Gsoirs, 
en  cette  province  de  Dauphiné,  duement  atteint  &.  con¬ 
vaincu  d’avoir  fait  la  contrebande  avec  attroupement  & 
port  d’armes  ,  depuis  deux  années  qu’il  a  été  obligé  rie- 
quitter  fon  domicile  audit  lieu  rie  Saint- Geoirs,  à  l’occa- 
lion  des  pourfuites  faites  contre  lui  pour  rffifon  d’accu- 
fations  de  fabrication  &  expoli  lion  de  fau ffe  monnoie 
&  d’un  afîaffinat  :  &  notamment  d’avoir  été  le  principal 
chef  de  la  bande  de  onze  à  douze  contrebandiers  ,  dont 
cinq  à  fîx  fe  détachèrent  au  village  de  Curfon  ,  le  7  jan^ 
vier  de  l’année  derniere  ,  pour  aller  à  la  rencontre  de 
cinq  employés  de  la  brigade  de  Romams  qui  fe  lailïerent 
approcher,  croyant  qu’ils  étoienr  de  quelqu’autre  bri¬ 
gade  ,  Si  profitant  de  cette  furpnfe,  les  fulillerent ,  en 
tuerent  deux.,  en  blefferent  deux  autres,  dont  un  mou¬ 
rut  deux  jours  apres  de  fes  blefîures ,  volèrent  les  armes, 
dëfdits  employés,  le  cheval  du  brigadier,  qui  fut  du- 
nombre  des  morts  ,  fon  manteau  Si  fon  chapeau  bordé 
en  or  ,  que  ledit  Mandrin  a  porté  ,  Si  la  nuit  du  8  au  9 
allèrent  chez  le  nommé  Dutret  ,  employé  de  la  brigade 
a  cheval  du  Grand  -  Lemps-,  &  après  l’avoir  maltraité 
menacé  de  mort ,  volèrent  les  armes,  &  obligèrent  fa 
femme  de  les  conduire  à  récurie  t  où  ils  prirent  le  cheval’ 
dudk  Durret  :  de  celle  de  plus  de  trente  qui,  le  7  juin 
fuivant ,  attaqua  les  employés  dans  leur  corps  de-garde 
au  Pont  de  flaix,  furie  Drac ,  après  en  avoir  fait  ou¬ 
vrir  la  porte  par  furprife  ,  tua  un  defdits  employés  ,  en. 
bleffa  plufiuirs  ,  vola  leurs  armes  Si  effets,  aïnfi  que, 
quelques-uns  appanenans  à  un  particulier  qui  avait  fcîs- 
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Itâbitatioii  près  dudit  corps-de-garde  :  de  ceux  faifànt  fa- 
plus  grande  partie  de  ladite  bande  ,  qui ,  le  io  ,  firent  feu 
près  du  village  de  Laine,  fur  des  employés  de  la  brigade- 
de  Taulignan,^ui  fuivoient  le  grand  chemin  de  cette 
ville  à  Montelimart ,  pour  fe  rendre  à  leur  pofle  ,  en  tuè¬ 
rent  un  ,  en  blellerent  trois  autres  ,  dont  un  mourut  peu 
de  jours  après  :  du  nombre  des  trois  de  la  même  bande  * 
qui  le  lendemain  1 1 ,  étant  reftés  au  cabaret  de  Tiœlle» 
paroifie  de  Samt-Baziile  en  Vivarès,  fufillerent  devant 
ledit  cabaret  un  fergent  du  régiment  de  Belfunce. ,  le 
fuppofant  être  un  employé  ou  efpion  ;  laquelle  bande 
alla  dans  le  Rouergue  ,  où  elle  commit  plufieurs  défor- 
dres,  St  entr’autres  le  2?  tua  une  femme  enceinte  à 
Saint  -  Romede  -  Tarn  ,  chez  laquelle  un  particulier  , 
pourfuivi  par  quelques-uns  defdits  contrebandiers  ,  vou¬ 
loir  fe  réfugier  ;  1-e  50  ,  fo-rça  l’entrepofeur  de  Rhodez  à 
prendre  de  leur  tabac  8t  de  le  payer  au  prix  que  ledit 
Mandrin  fixa;  St  elle  écrivit  au  fubdélégué  de  l’in  ten¬ 
dance  ,  pour  faire  rendre  des  armes  dépofées  à  la  maiion- 
de- vilie  ,  failles  quelques  années  avant  îur  a’autres  con¬ 
trebandiers;  le  ;  juillet  fuivant  fit  auiTi  prendre  de  force 
des  tabacs  àTemiepofeur  de  Mende  ;  St  le  9  dudit  mois , 
d’avoir  ledit  Mandrin  >  fe  retirant  en  Savoye  ou  en  Suiffe* 
St  p allant  avec  fa  troupe  audit  lieu  de  Saint-Etienne- 
de-Saint-Geoirs  ,  tué  le  nommé  Sigifmond- Jacques  Mo¬ 
tet  ,  ci-devant  employé ,  St  un  enfant  de  dix-huit  mois 
qu’il  tenoit  entre  les  bras  ,  foupçonnant  ledit  Moret 
d’avoir  été  caufe  que  Pierre  Mandrin  fon  frere ,  quia, 
fubi  la  peine  de  mort  pour  fauftè  monnoie  ,  avoit  été 
arrêté  ;  d’avoir  éré  le  principal  chef  de  celle  qui  pénétra 
fur  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier  dans  la  Franche- 
Comté  ,  tua  ,  bleffa  &  vola  plufieurs  employés  des  bri¬ 
gues  de  Mouthe  &  Chauneuve  ,  St  aufii  le  principal 
chef  de  celle  qui  pénétra  de  Savoye  en  France  le  20 
août  fuivant;  força  le  26  l’entre pofeur  du  tabac  à 
Brsoude  de  lui  compter  une  homme  d’argent ,  fous  pré¬ 
texte  d’un  dép&t  dans  fon  bureau  de  quelques  balots  de 
tabac*  le  18*  les,  débitans  ds  Crapoae  à  lui  payer  auüi 
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une  fomme  ,  pour  raifon  de  la  remife  de  quelques  tabacs; 
ainfi  que  Fëntrepofeur  de  Montbrifon ,  où  die  força  les 
priions  &  en  fit  fortir  onze  prifonniers  ;  arrêta  le  z  fep- 
tembre  ,paffant  à  Pont-de-Vele  en  Breffe  ,  deux  employés 
delà  brigade  de  Connoranche ,  auxquels  elle  vola  la 
plus  grande  partie  des  appointemens  de  la  brigade  /dont 
ils  étoient  porteurs  ;  &  le  s  tira  près  du  château  de  Joux 
fur  des  employés  qu’elle  rencontra  ,  dont  un  fut  tue  & 
d’autres  bleifés  ;  d’avoir  été  de  la  nombreufe  bande  ,  auffi 
comme  principal  ch  if  qui  pénétra  de  Savoye  en  Bugey  la 
finit  dm?  au  4  octobre  dernier  ,  fit  des  exactions  fur  plu- 
fieurs  receveurs  de  l’adjudicature  général  des  fermes  du 
roi ,  fous  prétexte  qu’elle  leur  laiffoit  quelques  balots 
de  faux  tabac  ;  le  4  à  Nantua;  le  5  à  Bourg-en-Brefie  ; 
le  6  à  Châtillon-les-Dombes  ;  le  9  a  Charlieu  ,  à  Rouanne 
le  même  jour  ;  les  10  ,  1 1  ,  1 2 ,  1  ;  &  14  ,  à  S  hier  s ,  à  Am- 
berg  ,  Marial,  Arlan  &  la  Chaife-Dieu  ;  le  \6  fit  payer 
une  fournie  de  60,0  liv.  aux  propriétaires  des  grains  qui 
étoient  dans  ks  greniers  de  la  maifon  occupée  par  l’en» 
trepofeur  du  Puy  ,  pour  ne  pas  les  enlever  ;  les  1 7  ,  18 , 
20,  21  &  11 ,  continua  fss  exactions  fur  les  receveurs  » 
enrrepofeurs  Sçdébitans»à  Pradelle»  Langogne  ,  Tance» 
Saint-Didier  ,  Saint-Bonnet-le-Cliâteau  ;  le  2?  à  Mont» 
brifon  81  à  Boën ,  &  le  24 ,  pour  la  fécondé  fois ,  à  Char- 
lieu;  tira  fur  le  poilillon  conduifant  la  diligence,  pour 
voir  fi  quelques  perfonnes  qu’il  cherchoit  n’y  étoient  pas  j 
le 9,  en  paffant  à  Saint- Juft-en-Chevalet ,  yyfit  perquifi» 
tion  des  employés ,  liir  lefquels  il  fut  tiré  ,  Ék  l’un  d’eux 
bieifé  dangereufement ,  fes  armes  &  effets,  ainfi  que 
ceux  du  brigadier,  furent  pillés  8t  volés;  força  le  16  le 
bureau  de  l’entrepôt  du  Puy  St  maifon  de  l’entrepofeur  ; 
vola,  pilla,  ou  brifa  le  tabac,  effets  &  meubles  dudit 
entrepofeur  ;  bJeffa  deux  employés  qui  a  voient  été  pro- 
poles  à  la  garde  dudit  entrepôt;  pilla  auffi  le  21  à  Saint- 
Didier,  le  22  à  Saint- Bonnet ,  le  25  à  Clugny  &  le  27  à 
Saint- Trivier,  les  maifons  de  différens  employés  defdits 
lieux  ,  ainfi  que  le  18  à  Saint-  Laurent  en  Franche-Comté^ 
où  elle  tua  un  employé  »  vola  auffi.  différens  effets  daui 
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une  rnaifon  d’Orgdet  le  27  ;  força  les  prifons  Je  Bourg  * 
Rouanne  ,  Thiers ,  le  Puy  ,  Montbrifon  ,  Clugny  „ 
Pont- de  -  Vaux  ,  Saint-Amour  8c  Orgelet»  8c  y  en* 
leva  plulleurs  prifonniers  ;  comme  encore  de  s’être 
trouvé  à  la  tête  de  celle  qui  pénétra  de  Suiffe  en 
Franche-Comté  la  nuit  du  14  au  1$  décembre  der¬ 
nier;  tira  le  16  fur  des  cavaliers  du  régiment  d’Har¬ 
court»  qui  paiToient  près  d’un  cabaret  où  ladite  bande 
étoit  arrêtée ,  en  tua  un  ,  vola  fes  armes ,  habit , 
chapeau  8c  manteau»  le  17,  fe  rendit  à  Seurre  en 
Bourgogne,  y  fit  perquifition  des  employés,  vola  les 
effets  du  capitaine  -  général ,  après  avoir  enfoncé  les 
portes  de  ion  appartement  8c  commode  ;  força  les 
receveurs  du  grenier  à  fel  8c  de  l’entrepôt  du  ta¬ 
bac  à  lui  payer  une  fomme  d’argent,  8c  ce  der¬ 
nier  à  lui  donner  une  recon  no  [fiance  d’un  nombre 
de  balots  de  faux  tabac  qu’elle  lâiflk  dans  fon  bureau  » 
où  il  fur  obligé  de,  les  recevoir  ;  força  le  18  la  garde 
bourgeoife  d’untj  des  portes  de  la  ville  de  Beaune,  après 
avoir  fait  fes  difpoiition.s  à  quelque  ci i fiance  de  ladite 
ville  pour  y  réuffir ,  fur  l’avis  qu’elle  eut  qu’on  y  montoit 
la  garde ,  rua  deux  bourgeois  qui  en  fai  foie  nt  partie  St 
en  blelïa  d’autres  ,  tua  auffi  un  foldar  qui  étoit  dans 
ladite  ville  par  congé,  qui  fe  trouva  par  hafard  fur  le 
rempart  près  ladite  porte  ;  obligea  le  maire  à  venir  au 
faubourg  parler  audit  Mandrin  ,  pour  traiter  de  la  fomme 
qu’elle  vouloir  exiger ,  contraignit  ledit  maire  d’écrire 
aux  receveurs  du  grenier  à  fel  8c  de  l’entrepôt  du  tabac  v 
d’apporter  la  fomme  convenue  &  fixée  par  ledit  Mandrin 
à  2c,ooo  liv. ,  ce  qui  fur  exécuté  par  iefdits  receveurs; 
laquelle  bande  força  encore  le  19  le  maire  8c  les  habitans 
d’ Aut un  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  ville  »  menaçant 
d’en  efcalader  les  murs,  de  mettre  les  fauxbourg  à  feu 
Si  à  fang,  Sc  d’emmener  avec  elle  un  nombre  de  jeunes 
eccléfiafliques  qu’elle  avoir  rencontrés  à  qut  lque  diflance 
de  ladite  ville,  allant  recevoir  les  ordres  à  Châlons  % 
qu’elle  avoir  obligés  de  revenir  avec  elle  ,  &  gardés  par 
forme  d’ôtages  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  reçu  la  fomme 
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qu’elle  vouloit  élu  receveur  du  grenier  à  fel  St  de  fentre- 
pofeur  du  tabac ,  laquelle  fut  réglée  St  convenue  dans  la 
maifon-de-ville  ,  où  ledit  Mandrin  &  deux  autres  de  fa 
troupe  fe  rendirent,  la  plus  grande  partie  de  la  bande 
étant  demeuré  au-devanr  dudit  hôtel-de-ville  ;  combattit 
le  2o  au  village  de  Guenand  ,  paroilfe  de  Brion  ,  contre 
les  troupes  du  roi,  fur  lesquelles  elle  fit  feu  la  première, 
tua  St  blelfa  pludeurs  officiers,  foldars,  dragons  St  huf- 
faids ,  St  tant  à  Seurre  qu’à  Autun,  força  les  priions  St 
en  fit  forrir  les  prilonniers  ;  d’avoir  rafiemblé  eniuite 
trente-un  ou  trente-deux  contrebandiers  de  ladite  bande, 
à  la  tête  defquels  Mandrin  fe  mit,  lefquels  volèrent  le 
2t,  quatre  chevaux ,,  armes  St  équipages  de  quatre  cava¬ 
liers  de  maréchaufîee ,  au  lieu  de  Dompierre  en  Bour- 
bonnois  ;  le  n  ,  aiTaffinerent ,  au  lieu  du  Breui! ,  cinq 
employés  de  la  brigade  de  Vichy,  quoique  quelques-uns 
demandaient  la  vie  à  genoux  ;  le  2? ,  un  particulier  au 
lieu  de  Saint- Clément ,  fous  prétexte  qu’il  ne  vouloit 
pas  leur  indiquer  les  maifons  où  étoient  les  employés 
qu'ils  croyoient  qu'il  y  avoir  dans  ledit  lieu;  le  même 
jour  St  le  24,  obligèrent  par  différentes  violences  St 
menaces,  les  receveurs  de  Cervieres  St  de  Noire-Table, 
à  leur  compter  une  fomme  d’argent ,  St  dans  le  dernier 
lieu,  tirèrent  contre  la  porte  de  la  maifon  du  brigadier 
des  fermes  ,  bleflerent  fa  femme  qui  étoit  derrière  pour 
l’ouvrir  ,  laquelle  mourut  qu  Iques  jours  après  de  fa 
blefïure  ;  le  2 s  firent  exa&ion  fur  un  des  débitans  de  la 
Chaife- Dieu ,  St  le  16  firent  feu  fur  la  cavalerie  des 
Volontaires  de  Flandre  St  du  Dauphiné ,  au  lieu  de  la 
Sauvetat  dans  le  Mtlay ,  St  ruerent  un  maréchabdes- 
logis  ;  St  enfin  ledit  Mandrin ,  d’avoir  en  outre  écrit  &. 
figné  la  plus  grande  partie  des  reçus  des  fommes  exigées, 
defdits  receveurs,  entrepofeurs  St  débitans ,  dans  quel¬ 
ques  -  uns  defquds  il  a  déclaré  que  les  fommes  exigées 
pe  lui  a  voient  été  payées  qu’à  force  de  violences  St  de 
menaces,  St  d’avoir  écrit  lui -même  fur  dés  regiflres 
d’écroue ,  des  priions  de  Bourg  St  de  Seurre  ,  î’arrentaï 
par  lui  fait  fur  lefiires  priions:  Four  réparation  de  quoi,, 


y 
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St  des  autres  crimes  réfuîrans  du  procès,  avons  condamné 
ledit  Louis  Mandrin  à  être  livré  à  l'exécuteur  de  la  haute- 
juftice,  qui  le  mènera  nu  en  cheinife ,  la  corde  au  col , 
ayant  utn  écriteau  ou  feront  ces  mors  >  en  gros  caraéteres  : 
Chef  de  contrebandiers  ,  voleurs  &•  pertubateurs  du  repos 
public  ;  St  tenant  en  fes  mains  une  torche  de  cire  ardente» 
du  poids  de  deux  livres ,  au-devant  de  la  porte  de.î’églife 
cathédrale  de  cette  ville  ,  qui  fait  face  à  la  rue  de  la 
Férolerie  ,  011  ledit  Mandrin ,  nue  tête  St  à  genoux  ,  fera 
"amende  honorable,  St  déclarera  à  haute  voix  qu’il  de¬ 
mande  pardon  à  Dieu ,  au  roi  &  à  la  juftice  de  tous  fes 
crimes  &  attentats  ;  fera  enfuiîe  conduit  à  la  place  des 
Clercs ,  &  là  aura  les  bras ,  jambes  ,  cuiffes  8t  reins 
rompus'vif ,  fur  un  échafaud/qui  fera  à  cet  effet  dreffé  9 
mis  enfuite  fur  une  roue  la  face  tournée  vers  le  ciel,  pour 
y  finir  fes  jours  ;  après  quoi  fon  corps  mort  fera  par  ledit 
exécuteur  expofé  aux  fourches  pambulaires  de  cette 
ville  ;  préalablement  ledit  Mandrin  expofé  à  la  queilîon 
ordinaire  &  extraordinaire  ,  pour  avoir  par  fa  bouche  la 
vérité  d’aucuns  faits  réfuîrans  du  procès,  St  la  révéla¬ 
tion  de  fes  complices:  Déclarons  tous  chacuns  fes  biens 
confifqués  au  roi,  fur  iceux  préalablement  pris  la  fomme 
de  dix  livres  d’amende,  en  cas  que  confifcarion  n’ait  lieu 
au  profit  de  Sa  Ma  je  lié  ;  St  encore  fur  iceux  pris  la 
fomme  de  mille  livres  suffi  d’amende  envers  ledit  Jean-. 
Baptiffe  Bocquiilon ,  adjudicataire-général  des  fermes, 
&  les  dépens  du  procès  ;  efquels  amendes  St  dépens  avons 
condamné  ledit  Mandrin  envers  ledit  Bocquiilon,  ayant 
égard  à  fa  requête  du  jour  d'hier.  Et  fera  le  préfent  juge¬ 
ment  imprimé  ,  lu  ,  publié  St  affiché  dans  toutes  les 
villes  St  lieux  dénommés  en  içelui ,  St.  par  -  tout  ailleurs 
qu’il  appartiendra.  Donné  dans  la  chambre  criminelle 
du  préfidial  de  Valence  en  Dauphiné,  le  24  mai  1755* 
Signés ,  Lever ,  Gaillard  ,  Luillier ,  Bolozon ,  BacSaflon  » 
Kouvere ,  de  l’Etang  &  Cozon. 

Et  plus  bas  efl  écrit  :  Le  26  mai  175$ ,  le  jugement  ci- 
devant  a  été  lu  par  moi  greffier  de  la  commiffion  fûuffi- 
gné,  ai- dit  Louis  Mandrin,  St  exécuté  même  jour  fui* 
vaut  fa  forme  St  teneur.  Signé  »  N.  Léorier* 


/ 
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Bifcours  de  M  le  comte  de  Noailles  au  roi  de  Sardaigne* 


Sire.  Le  roi  mon  maître  fe  devoir  à  lui-même  le 
défaveu  qu’il  a  fait  de  ce  qui  s’eft  paffé  fur  le  territoire 
de  V.  M.  &  le  foin  qu’il  a  pris  de  faire  punir  les  cou¬ 
pables. 

Les  fentimeiis  qu’il  a  toujours  eus  pour  la  perfonne  de 
V.  M. ,  lie  lui  ont  pas  permis  de  fe  borner  à  une  atten¬ 
tion  qui  ne  pouvoit  fatisfâire  que  la  ju/lice  ;  il  a  voulu 
que  cette  circonftance  fe’rvît  à  refferrer  les  liens  de  l’a- 
Hiirié  qui  ne  l’uniffent  pas  moins  à  V.  M.  que  ceux  du 
Sang.  Je  viens  de  fa  part  lui  en  porter  le  témoignage  le 
plus  foie  mue  1. 

Rien  fi’eft:  plus  honorable  pour  moi  que  d’exécuter  cet 
ordre  diéfé  par  le  cceur  du  roi  mon  maître  ,  &  d’afliirer 
V.  M.  que  votre  amitié  lui  fera  toujours  chere  8c  précieufe. 


N°.  IV.  [  Page  5 ]  Précis  des  forces  maritimes  des  états 

de  V Europe* 

Moscovie. 

p  :  ,  ; 

X_iN  175b  ,  la  marine  de  l’impératrice  de  Ruflie  confif- 
toit  en  50  vaiflêaux  de  ligne  &  près  de  $o  frégates, 
outre  Bo  galeres  ou  demi -galeres  ;  mais  les  matelots 
cialfés  ne  montoient  qu’à  25,000. 

SUEDE,  171?. 

La  marine  de  ce  royaume  confifte  en  22  vaiflêaux  de 
ligne  ,  10  frégates ,  66  galeres  ou  demi  galeres  &  20,000 
matelots. 

Danemarck,  1754. 

3Î  vaiffeaux  de  ligne,  16  frégates,  $0  galeres.  Les 
matelots  paflent  25,000,  en  y  comptant  ceux  que  peut 
fournir  la  Norvège. 

Hollande,  1754, 

La  marine  de  cette  république  eft  peu  de  chofe  ;  elle 
ne  coniifte  que  dans  20  ou  2 2  vaiffeaux  de  ligne  &  12  ou 
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ïl  frégates.  Elle  efi:  plus  riche  en  matelots;  elle  en  a 
b  en  100,000.  Toutes  les  chofes  nécefiaires  pour  la  conf- 
iru&ion  &  far  meme  nt  des  vaifieaux  étant  en  grande 
abondance  en  Hollande  ,  cette  république  peut  rétablir 
promptement  fa  marine. 

Venise,  17H. 

Les  forces  maritimes  de  cette  république  confident  eà 
ï4  vabfeaux  de  ligne,  6  frégates,  20  galéafies  &  2  $  galeres» 

Naples. 

Deux  vaifieaux  de  ligne  ,  6  frégates  ou  chebecs. 

T  O  S  C  A  N  £  ,  I71I»  H 

Un  vaiiTeau  &  4  frégates. 

M  A  L  T  H  E. 

Trois  vaifieaux  de  ligne ,  2  frégates  Si  5  gaîeres. 

Portugal,  i7H« 

Seize  vaifieaux  de  ligne  ,  1?  frégates  Si  un  chebec. 

Espagne,  17H. 

Quarante^un  vaifieaux  de  ligne  ,  29  frégates,  3  paquet- 
bots  ,  4  bombardes  Si  ?  brûlots. 

G  R  A  N  D  E  -  B  R  E  T  A  G  N  E  ,  I7S5’ 

Cent  trente-un  vaifieaux  de  ligne  ,  St  1 12  autres  bâti- 
mens  armés. 

France,  17s  S- 

Soixante-fept  vaifieaux  de  guerre  ,  ?ï  frégates;  10 
flûtes ,  2  barques  armées ,  4  chebecs  &  5  coryettes. 


N°.  V,  [Page  82.3  Chanfon  fur  le  roi  do  Pruffe .  Air 
Voilà  mon  coufin  V allure. 


aire  pour  fes  fuiets  ,  mon  coufin, 
Un  admirable  code  ; 

Mais  fuivre  en  fes  projets  ,  mon  coufin. 
Toute  une  autre  méthode  ,mon  coufin, 
Voilà  d’un  Mandrin  l’allure  ,  mon  coufin» 
Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 


Lever  force  foldats ,  mon  coufin  » 
Les  mener  au  pillage  ; 
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Les  paÿer  en  du  cars ,  mon  cou  fin  , 

Qu’on  prend  fur  fon  paffage ,  mon  confia  » 
Voilà  d’un  Mandrin  ,  &c. 

D’un  ton  doux  &  flatteur,  mon  coufln  , 

Dire  aux  gens  que  l’on  pille  , 

Qu’on  eft  leur  protecteur ,  mon  couda, 

Voilà  d’un  Mandrin,  &c. 

Sans  droit  &  fans  raifon  ,  mon  coufln  , 

Tenir  dans  i’efcîavage. 

D’une  augufte  maifon ,  mon  coufln  , 

Le  plus  précieux  gage  ,  mon  coufln’. 

Voilà  d’  un  Mandrin ,  &c. 

A  tout  le  genre-humain ,  mon  coufln , 

Devenir  méprifable , 

Au  feul  Anglois  enfin,  mon  Confia , 

Se  rendre  comparable  ,  mon  coufln  , 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure ,  mon  coufln  , 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 

Autre  Chanfon.  Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde • 

Oui,  Frédéric,  ton  entreprife 
T’ôrera  jufqu’à  la  chemife, 

T’armant  contre  plus  fort  que  toi» 

Les  dieux  ne  font  jamais  propices 
À  qui  préfume  trop  de  foi , 

Serré  par  deux  impératrices. 

Autre  Chanfon .  Air  :  V oilà  mon  cou  fin  V allure, 

L’Anti-Machiavel  ,  mon  coufin, 

Eft  d’un  roi  débonnaire. 

Mais  qui  s’affiche  tel ,  mon  coufin , 

Et  fait  tout  le  contraire  ,  mon  coufin. 

Voilà  d’un  Mandrin  l’allure  ,  mon  coufin  * 
Voilà  d’un  Mandrin  l’allure. 


Palinodie • 

Roi ,  qui  fus  mériter  par  ta  grandeur  floïque , 
L’hommage  de  nos  cœurs  8t  celui  de  nos  voix  : 

Frédéric  ,  quelle  eil  donc  l’indigne  politique 
Qui  te  porte  à  trahir  ,  à  dépouiller  les  rois  ? 

La  force  St  le  pillage  annoncent  mal  tes  droits, 

Xufqu’ici  bienfaifant ,  ton  cœur  jufte  ,  héroïque  « 

Eut  en  horreur  de  tels  exploits  : 

Chéri  de  l’univers ,  ton  humeur  pacifique  , 

Tes  talens  ,  tes  vertus  par- tout  donnoient  des  loixî 
Parmi  les  noms  fameux  i’affeftion  publique 
Plaçoit  déjà  le  tien  ,  fi  digne  de  ce  rang. 

Roi  philqfophe  St  conquérant  , 

Tu  pouvois  prétendre  à  la  gloire 

Qu’aifurent  aux  héros  notre  amour  St  1  hifloire. 

Mais  le  charme  efi:  détruit ,  qui  te  rendit  fi  grand  : 

Infidèle  à  ta  toi  »  ciel  1  qui  l’auroit  pu  croire  l 
De  tes  amis  trompés  tu  deviens  le  tyrans 
Prince  ingrat!  Tu  n’es  plus,  après  cette  victoire  , 

Qui  fera  pour  jamais  détefter  ta  mémoire  , 

Qu’un  faux  (âge  St  qu'un  vrai  brigand. 

«fi - 

N°.  Vf.  [Page  88.3  Très-humbles  &  très-refpeHueufes 
remontrances  ,  cpie  pre/èntent  au  roi  notre  tres-honoi é 
£>  fauve  rain  feigneur  ,  les  gens  tenants  la  coût  -des- 
auks,  . 

Sire.  La  guerre  que  vous  venez  de  déclarer  a  vos 
ennemis ,  avoir  été  annoncée  par  1  impatience  de  vos 
fujets  ;  leur  jufte  indignation  la  leur  faifoit  regarder  ■ 
comme  indifpenfable  dans  un  tems  où  la  modération  de 
V.  M.  lui  faifoit  employer  tous  les  moyens  poffibles 

pour  la  prévenir.  ■  v  r 

Il  n’eft  perfonne ,  fans  doute,  qui  ne  fente  la  necefîite 
des  fecours  extraordinaires  qu’exige  V.  M.  St  perfonne 
quûne  s’empreffe  d’y  confacrer  une  partie  de  la  fortune. 
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La  nation  Françoife  s’eft  diftinguée  dans  tous  les  tén% 
par Ton  attachement  pour  la  perfonne  facrée  de  fês  mar¬ 
tres  ;  pourroit-elle  fe  démentir  dans  une  circonftance  , 
où  c’efl  moins  le  peuple  qui  combat  pour  la  gloire  de 
fon  fouverain  ,  que  le  fouverain  lui-même  qui  prend  les 
armes  pour  l’intérêt  de  fon  peuple  ?  Pou  voit-elle  être 
infenfible  à  des  infultes  &  à  des  violences  réitérées 
qui  ont  rendu  leurs  auteurs  odieux  à  l’Europe  entière  , 
tandis  que  la  juftice  de  votre  caufe  en  a  faiLla  caufb 
commune  de  tous  les  fouverains  ? 

Pourroit-on  fe  plaindre  d’une  contribution,  dont 
l’emploi  eft  juftifié  d’avance  par  de  puifians  fecours  don¬ 
nés  à  notre  commerce  8c. à  nos  colonies ,  par  une  aug¬ 
mentation  prodigieufe  dans  votre  marine  ,  8c  par  des 
conquêtes  auffi  utiles  que  glorieufès  l 

Non,  Sire;  c’eft  toujours  le  même  efprit  qui  anims 
vos  fideles  fujets;  ce  font  auffi  les  mêmes  principes  qui 
dirigent  les  démarches  des  cours  auxquelles  V.  M.  n’a 
confié  une  partie  de  fon  autorité  fuprême ,  qu’en  les 
chargeant  fpécialement  de  lui  repréfenter  les  abus  qu’on 
en  pourroit  faire. 

Votre  cour-des-aides ,  à  qui  fes-fonélions .journalières 
•donnent  la  facilité  de  voir  de  plus  près  qu’aucune  autre 
les  inconvéniens  qu’entraîne  la  multiplicité  des  impo¬ 
rtions  ,  &  la  forme  irrégulière  dans  laquelle  il  n’eft  que 
trop  ordinaire  d’en  faire  la  levée  ,  n’a  pu  fermer  les  yeux 
fur  le  préjudice  que  porteroit  à  vos  fujets  l’exécution 
illimitée  des  trois  déclarations  du  7  juillet  dernier. 

Elle  auroit  été  coupable,  fi  elle  avoir  négligé  de  por¬ 
ter  aux  pieds  du  trône  fes  très- humbles  &  très-refpec- 
tuenfes  remontrances  fur  un  objet  auffi  intérelfant  :  mais 
le  tems  dans  lequel  ces  trois  déclarations  nous  ont  été 
préfentées  ,  étoit  trop'  voifin  de  celui  auquel  devoit 
commencer  la  perception  des  nouveaux  fubfides  qu’elles 
établirent  ;  tout  délai,  tout  retardement  auront  pu 
nuire  à  un  recouvrement  devenu  nécefiaire  ;  la  raifon 
d’état  la  emporté  fur  toute  autre  confidération  ,  8t 
votre  cour-des-aides  a  procédé  fur-le- ch  amp  &  fans 
Tome  Hh  ,  M 
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balancer  à  l’enrégiftrement  qui  lui  étoit  ordonne  :  elfe 
?a’a  pas  craint  que  les  repréfentations  ,  qui  auroient  dû 
naturellement  le  précéder,  perdiffent  rien  de  leur  forcer  > 
elle  s’eft  flattée,  au  contraire  ,  que  fes  ardentes  fuppli- 
^cations  n’en  trouveroient  que  plus  d’accès  dans  votre 
cœur,  St  que  fa  prompte  obéiffance  lui  fourniroit  un 
nauveau  titre  pour  préfenter  avec  confiance  à  V.  M.  des 
réflexions  qui  n’ont  d’autre  but  que  le  bien  de  fon  fer- 
vice  8t  le  foulagement  de  fes  peuples. 

Le  paiement  des  fubfides  qu’occafionne  la  guerre  la 
plus  iùfte  St  la  plus  indifpenfable  ,  feroit  un  fardeau 
accablant  pour  le  peuple  qui  le  fournit -,  s’il  n’en  regar- 
doit  la  fin  comme  un  des  premiers  avantages  que  doit 
lui  procurer  le  retour  de  la  paix.  Mais ,  Sire  ,  comment 
vos  fujets  pourroient-ils  être  foutenus  par  cette  efpe- 
rance  ,  puifqu’on  leur  impolè  de  nouvelles  charges  , 
tandis  qu’ils  fupportent  encore  une  partie  des  impôts 
établis  pendant  la  derniere  guerre  ,  fans  pouvoir  envi¬ 
sager  Une  époque  fixe  8t  certaine,  à  laquelle  ils  piaf- 
lent  s’en  promettre  la  füpprefîionl  Votre  cour-des¬ 
aides  ne  perdra  jamais  le  fouvenir  des  glorieux  evéne- 
niens  de  cette  guerre  mémorable  ,  St  il  lui  efl  facile 
de  préfumer  que  ce  qui  a  préparé  le  fuccès  de  vos 
•armes  ,  a  pu  produire  un  dérangement  confidérable 
'dans  vos  finances-, 

C’ef!  ce  qui  a  engagé  V.  M.  à  conferver  apres  la  paix 
le  premier  vingtième  ;  St  fi.  le  terme  n'en  a  pas  été 
-fixé  pour  lors,  c’eff  qu’on  n’avoiî  encore  achevé  la 
liquidation  des  dettes  à  Textinélion  defquelles  les  deniers 
•de  ce  vingtième  étoient  deflinés  ;  mais  il  n’efl:  pas  vrai¬ 
semblable  qu’après  huit  années  de  tranquillité,  l’état 
de  ces  dettes  ne  foit  pas  encore  arrêté. 

Voilà,  Sire,  ce  qui  caufe  les  plus  vives  alarmes  de 
vos  peuples;  l’idée  de  la  perpétuité  de  l’impôt  les  effraie  : 

il  eft  bien  difficile  de  calmer  leurs  inquiétudes,  quand, 
«d’une  part,  ils  confiderent  les  affuraiices  que  V,  M.  leur 
-adonnées  8t  vient  encore  de  leur  renouveler,  que  le 
produit  de  l'ancien  vingtième  fera  employé  à  l’amoriif- 
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leratnt  cîs s  dettes  de  i  état  ^  6c  que  d*Uiie  autre  part ,  sï& 
voient  qu’au  lieu  du  terme  fixe  qu’on  pouvoir  afîigner 
à  cette  impofition  ,  on  annonce  une  durée  de  dix  années* 
qui  ne  commenceront  à  courir  que  du  terme  incertain 
de  la  publication  de  la  paix  ;  enforte  qu’on  fait  dépen¬ 
dre  la  ceffation  de  l’impôt,  d’une  époque  qui  lui  etë 
ahfoiament  étrangère.  Si  les  dettes  n’étoient  pas  con~ 
nues ,  ou  que  les  états  n’en  fuffent  pas  fixés,  ne  feroit- 
il  pas  à  craindre  que  la  révolution  de  dix  années  après 
la  paix  ,  fut  infufiîfante  pour  remplir  un  objet  dont  oa 
ignoreroit  l’étendue  ?  Mais  fi,  comme  on  n’en  peut  pas 
douter  ,  les  dettes  qu’pu  fe  propofe  d’amortir  font  conf¬ 
iées  >  nul  motif  ne  peut  empêcher  V.  M.  de  déter¬ 
miner  avec  certitude  le  terns  où  elle  pourra  faire  ceffer 
i’impofition. 

Le  premier  vingtième  fut  pré  {enté  à  vos  peuples  eû 
1749»  non-feulement  comme  un  moyen  de  parvenir  à 
îa  libération  des  dettes  de  votre  état ,  mais  encore 
comme  une  opération  économique,  qui  ,  jointe  à  -l’or¬ 
dre  que  V.  M.  fe  propofoit  d’apporter  dans  l’adminiftra- 
tion  de  fes  finances ,  devoir  lui  fournir  des  refiburces 
capables  a” ajfurer  ,  dans  les  teins  de  nécejfité ,  la  gloire 
ue  foi\  état  ,  8?  la  trançuillite  des  alliés  de  fa  couronne , 
fans  être  forcée  de  recourir  à  des  moyens  extraordi¬ 
naire s. 

Une  efpérance  fi  fiattenfe  rendit  plus  léger  le  poids  de 
.la  nouvelle  impofirion  ,  St  ce  fut  ce  qui  diminua  la  viva¬ 
cité  des  démarches  que  vos  cours  firent  pour  lors  à  l’effet 
d’en  demander  la  fuppreffion ,  ou  du  moins  d’obtenir  îa 
fixation  de  fa  durée.  Mais  quelle  a  été  la  douleur  de  vos 
fujers,  quand  ils  ont  appris  qu’après  fept  années  on  éfoit 
encore  fi  éloigné  du  but  qu’on  s’étoit  propofé  ,  8c  que 
l’amortiffement  des  dettes  étoit  fi  peu  avancé  ,  malgré 
le  payement  annuel  du  premier  vingtième  î  Ils  ont  défff. 
péré  de  *roir  jamais  la  fin  de  leurs  maux  ,  puifqu’au  pré¬ 
judice  des  efpérances  qu’on  leur  avoir  fait  entrevoir  ,  le 
premier  inliant  de  la  nouvelle  guerre  étoit  marqué  pat 
l’impofition  d’un  nouveau  vingtième ,  &  que  Votre  Ma* 

M  i 


(  i-?i  ) 

fefté  étoit  déjà  obligée  de  recourir  aux  moyens  extraor-» 
dinaires  qu’elle  avoit  voulu  éviter. 

Nous  ne  porterons  pas  un  regard  indifcret  &  téméraire 
fur  l’emploi  ni  fur  la  diftribution  des  fondsimmenfes  qui 
ont  été  confommés  dans  le  cours  de  la  guerre  palfée  ; 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’obferver  que  ,  II 
les  fecours  que  vos  peuples  s’empreiïeront  alors  de  fournir 
à  Votre  Majefté ,  joints  à  Ceux  qu’elle  a  pu  tirer  de  fês 
conquêtes  ,  ont  été  infuffifans  ;  fi  l’état  s’eft  trouvé  en¬ 
detté  à  la  paix  de  plus  de  quatre  cents  millions ,  comme 
la  longueur  propofée  pour  la  durée  du  premier  vingtième 
femble  l’annoncer ,  la  crainte  de  vos  fujets ,  fur  celui 
qui  vient  d’être  établi  n’eft  que  trop  excufable. 

La  parole  de  Votre  Majefté  les  raflure ,  quant  à  ce 
qu’elle  contient  de  précis  St  de  certain  ;  mais  l’obfcurité 
dont  elle  femble  enveloppée  à  quelques  égards  ne  peut 
que  les  alarmer  dans  un  tems  ,  malheureux  fur-tout ,  OÙ 
il  eft  permis  de  prévoir  tous  les  événemens  poflibles. 

11  eft  arrivé  plus  d’une  fois  que  la  ceflation  réelle  de  la 
guerre  n’a  pas  été  fuivie  immédiatement  de  la  publi¬ 
cation  de  la  paix  :  nous  en  avons  vu  un  exemple  récent 
du  régné  même  de  Votre  Majefté ,  St  elle  donna  dans 
cette  occalion  un  témoignage  éclataat  de  fon  amour  pour 
fes  peuples  ,  en  faifant  cefTer  l’impolition  au  meme 
inftant  que  la  guerre  pour  laquelle  elle  avoit  été  établie. 

Nous  ne  cloutons  pas  que  li  de  pareilles  circonftances 
fe  préfentoient,  Votre  Majefté  tie  regardât  ce  qui  s’eft 
pafte  en  1 7  ? 7  comme  la  réglé  de  fa  conduite  ;  mais  les 
inquiétudes  de  vos  fujets  ne  peuvent  être  diffipées  que 
par  des  affurances  précifes  :  votre  peuple  alarmé  vous  les 
demande  ^  &  votre  cour-des-aides  ,  qui  connoît  la  fen- 
fibilité  de  votre  cœur  ,  ofe  fe  flatter  que  cette  grâce  ne 
lui  fera  pas  refufée. 

Il  eft ,  Sire ,  encore  d’autres  inftances  que  nous  oferons 
faire  à  Votre  Majefté  ,  &  nous  ne  craindrons  point  de 
;dire  que  FobjW  n’en  eft  pas  moins  intéreflànt ,  puifqu’il 
eft  queftion  d’obvier  à  une  foule  d’injuftices  qui  fe  com¬ 
mettent  ,  fous  prétexte  de  l’exécution  de  vos  ordres  & 
à  l’ombre  de  votre  autorité. 
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Le  poids  des  importions,  l’incertitude  de  leur  durée , 
®nt  exwité  nos  juftes  plaintes  ;  il  eft  cependant  vrai  que 
la  forme  de  la  perception  ajoute  encore  à  la  rigueur  de 
i’impofition  en  elle-même. 

Une  taxe  qui  fe  répartiroit  fur  tous  &  un  chacun  de 
vos  fujets  ,  dans  la  proportion  de  leurs  biens  &  de  leurs 
facultés  ,  feroit  fans  doute  l’impofition  la  plus  jufte  Si  la 
plus  égale  ;  mais  elle  devient  plus  onéreufe  que  toutes  ks( 
autres  quand  elle  eft  fixée  fur  des  eftimations  idéales  8c 
trop  éloignées  de  la  juftice. 

Or,  quelle  juftice  peut-on  attendre  quand  le  travail 
du  laboureur,  l’induftrie  du  fabriquant,  le  crédit  du 
négociant  font  devenus  des  objets  d’impofition  l 

L’article  XI ,  de  Votre  édit  du  mois  de  mai  1749 ,  or¬ 
donne  qu’il  fera  levé  une  contribution  fur  les  particuliers 
commerçans  &  autres  dont  la  profejjîon  ejl  de  faire  valoir 
leur  argent  ;  &  ,  comme  en  rédigeant  cet  article  on  en  a 
prévu  les  inconvéniens  ,  il  eft  ajouté  ,  qu’z'/  ne  fera  exigé 
d’eux  de  déclarations  d’autres  biens  que  de  ceux  énoncés 
dans  les  article IV  &  V  du  préfent  édit . 

Votre  Majefté ,  par  une  reftri&ion  fi  fage ,  a  fans  doute 
voulu  prévenir  l’abus  qu’on  pourrait  faire  de  la  difpc- 
fition  rigoureufe  de  l’article ,  Se  empêcher  que  ,  fous  le 
prétexte  de  vérifier  les  déclarations  des  particuliers,  on 
ne  vaulut  établir  une  inquifiûon  odieufe  dans  l’intérieur 
de  chaque  famille. 

Mais ,  d’un  autre  côté  ,  il  n’a  plus  été  poflible  de  prc  £ 
crire  aucune  réglé  pour  cette  répartition ,  qui ,  en  fuivant 
les  termes  de  l’édit ,  devoit  être  proportionnée  aux  re¬ 
venus  St  aux  profits  des  contribuables. 

Il  a  fallu  recourir  à  des  évaluations  arbitraires ,  8c 
ceux  qu’on  a  cru  devoir  aux  vingtièmes  d’induftrie  font 
obligés  d’atreudre  leur  fort  d’une  décifion  qui  ne  peut 
être  rendue  que  fur  des  eftimations  incertaines  ;  décifion 
contre  laquelle  néanmoins  il  feroit  inutile  de  fe  pourvoir, 
puifqu’il  n’eft  pas  plus  pofiible  au  contribuable  d’en 
prouver  Pinjuftice  qu’il  ne  l’a  été  au  commi (faire  de  V.M* 
de  la  rendre  avec  juftice  Si  avec  connoiflance  de  caufe. 
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Tel  eft  ,  Sire  ,  Pétât  où  font  réduits  les  commerçai»  Si 
les  arîifans  de  votre  royaume  ,  ces  citoyens  précieux  à 
l’état,  qui  travaillent  aufiî  efficacement  dans  le  fein  de 
ia  paix  qu’au  milieu  de  la  guerre  à  rendre  votre  empire 
de  plus  en  plus  floriffant ,  &  à  augmenter  vos  richeffes  & 
Vôtre  puiffance. 

C’eft  fur  eux  que  porte  en  entier  cette  impofition  * 
que  nous  ne  craignons  point  de  nommer  odieufe ,  Si 
dont  nous  ofons  vous  demander  la  fupprefficn. 

Parmi  vos  autres  fujets  ,  les.  uns  vivent  du  patrimoine 
de  leur  pere  ,  dont  ils  con/omment  annuellement  le 
produit  fans  augmenter  ni  diminuer  la  richeffie' natio¬ 
nale  ;  ceux-là  n’ont  jamais  été  compris  dans  la  riifpo- 
fition  de  l’article  XI  de  l’édit  de  1749. 

D’autres  ont  augmenté  leur  fortune  ,  &  même  accu¬ 
mulé  des  tréfcrs  confidérables  ,  par  les  gains  qu’ils  ont 
faits  dans  le  recouvrement  des  deniers  royaux  ou  dans 
îa  perception  des  droits  établis  au  profit  de  V.  M.  5 
il  femble  que  ceux-là  devraient  être  compris  plus  que 
pêrfonne  dans  la  çlaflê  des  particuliers ,  dont  la  pro- 
feffion  eft  de  faire  valoir  leur  argent,  &  qui  à  ce  titre 
font  plus  fujets  au  paiement  du  vingtième  d’induftrie 
perfonne  cependant  n’ignore  qu’ils  ont  été  allez  heureux 
pour  s’en  faire  exempter. 

C’eft  donc  le  commerce  feul  &  les  arts  qui  en  dé¬ 
pendent,  qui  font  devenus  l’objet  d’une  impofition  ,  la 
plus  dure  de  toutes ,  puifque  c’eft  la  plus  arbitraire  ;  & 
c’eft  cet  affujetriffement  qui  jette  le  découragement  &  le 
dégoût  parmi  ceux  qui  ont  en  brade  des  proftffions  fi 
tuiles. 

Ceux  d’entr’eux  dont  la  fortune  eft  la  plus  confidé- 
rable  faisaient  autrefois  parade  de  leur  opulence  pour 
augmenter  leur  crédit  ;  ils  font  obligés  aujourd’hui  de 
cacher  foigneufement  un  gain  légitime  pour  échapper 
aux  recherches  des  régifleurs  de  vos  droits  ,  ou  de  s’ex- 
pofer  à  une  taxe  exorbitante  ,  s’ils  veulent  lbutenir  ce- 
çrédit  qui  fait  quelquefois  toute  leur  richefle. 

Déjà  plufieurs  refufent  de  fe  livrer  à  une  entreprife 
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incertaine  ,  ayant  appris  par  une  fâcheufe  expérience 
qu’on  évalue  leur  fortune  d’après  les  efforts  qu’on  leur 
voit  faire  ,  fans  coniidérer  quel  en  eft  le  luccès ,  &  qu’ils 
ne  peuvent  obtenir  aucune  modération  ,  quelque  revers 
qu’ils  aient  éprouvés. 

Bientôt  tout  établiffement  .considérable  fera  ruineux 
pour  ceux  qui  oferont  l’hafarder  ,  s’ils  n’ont  eu  l’art  de: 
je  mettre  fous  la  protection  des  arbitres  de  l’impofition  „ 
en  les  perfuadant  de  l’utilité  de  leurs  entreprifes. 

Dès-lors  l’intrigue  prendra  la  place  de  toute  autre  in- 
duftrîe  ;  on  verra  éteindre  l’émulation  ,  cette  bafenécef- 
faire  du  commerce  ;  8c  les  étrangers ,  libres  de  tant  de 
chaînes  ,  pourront  entrer  en  concurrence  avec  un  avan¬ 
tage  prodigieux* 

Que  de  grands  objets  \  Sire ,  qu’ils  font  dignes  d’oc¬ 
cuper  V.  MJ  8c  que  le  moment  dans  lequel  nous  les  lui 
préfèntons  eft  propre  à  lui  en  faire  fentir  l’importance  ! 
Les  citoyens  dont  nous  défendons  ici  les  intérêts  lent 
ceux  qui ,  par  un  travail  aflïdu  »  des  rjfques  continuels  St 
des  combinaifons  prefqu’infinies ,  ont  trouvé  le  moyen 
de  faire  goûter  nos  arts  aux  nations  étrangères  8c  de 
nous  enrichir- du  produit  de  leur  luxe  *  ce  font  eux  qui 
entretiennent  une  circulation  néceffaire  d’èfpeces  8c  de 
denrées  entre  la  métropole  de  vos  états  Sc  vos  colonies  , 
ces  colonies  précieufes  qui  font  la  richeffe  de  la  France 
8c  l’objet  de  la  jaloufie  de  tant  de  nations  ;  ce  font  eux , 
en  un  mot,  8c  eux  feuls  ,  qui  portent  l’abondance  dans 
le  fein  de  votre  royaume. 

Il  eft  fuperfîu  de  s’étendre  fur  une  vérité  dont  V.  M0 
eft  déjà  pleinement  convaincue  :  fi  elle  a  pu  douter  de 
l’importance  dont  il  eft  de  foutenïr  St  de  protéger  le 
commerce  de  fes  fujets  ,  fes  ennemis  le  lui  auroient  fait 
connoître  par  les  efforts  qu’ils  ont  fait  en  dernier  lieu 
pour  l’anéantir.  V.  M.  a  fenti  l’atteinte  qu’on  vouloir 
porter  à  fa  puiflànce  en  détournant  la  fource  des  richeftés 
de  fon  peuple  :  eîje  s’eft  armée  pour  fe  défendre  ;  elle  a 
regardé  l’avantage  du  commerce  ,  ainfi  que  la  fûieté  des. 
colonies ,  comme  les  véritables  objets  de  la  guerre,  as»- 
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tueîîe ,  &  comme  un  des  fruits  qu’elle  fe.propofe  de- 
ïetirer  de  fes  conquêtes. 

Après  des  marques  d’une  protection  fi  puiftante  ,  per- 
üfteroit-elle  à  foumettre  les  commerçans  &  les  artifans  à 
une  imposition  qui  ne  peut  jamais  être  qu’une  fource. 
intariffabk  de  vexations  &.  d’inquiétudes  l 

C’eft  avec  la  confiance  la  plus  refpeCtueufe  ,  Sire  7  que 
nous  avons  ofé  vous  préfenter  ces  obfervations  v  nous 
les  avons  cru  dignes  de  frapper  un  grand  roi. 

Qu  il  nous  fbit  permis  d’y  joindre  un  autre  tableau  , 
propre  à  faire  impreflion  fur  le  meilleur  &  le  plus  tendre 
de  tous  les  peres. 

Nous  venons  de  vous  préfenter  cette  claffe  puiftante 
de  négocians,  dont  les  vaîtes  enrrepriiès  nous  ont  paru 
dignes  d’attirer  les  regards  de  V  M.  Mais  il  tft  un  autre 
ordre  de  citoyens  dont  lmduftrie  ne  peur  être  trop 
encouragée  ,  &  dont  cependant  l’induftrie  devient  un 
prétexte  à  de  nouvelles  taxes  j  ce  font  ceux  dont  le 
travail  journalier  augmente  la  valeur  des  productions  de> 
la  terre  &  la  maffe  des  richeftfes  réelles  ,  iujets  néceftaires 
à  l’état,  puifque  c’eft  d’eux  f'euls  que  le  commerce  gé¬ 
néral  .du  royaume  rire  toute  fa  force  &  toute  la  fubf-. 
tance  ;  hommes  livrés  à  la  peine  &  au  travail ,  dont 
l’indigence  feroit  feule  un  motif  pour  les  fecourir,  Ss 
dont  i’obfcurité  leur  fait  éprouver  des  mjiiftices  toujours 
impunies ,  parce  qu’elles  reftent  toujours  ignorées. 

Les  magiftrats  à  qui  V.  M.  a  donné  radminiftration  de 
chaque  province,  choifis  par  elle- même  ,  font  dignes  t 
fans  doute,  de  la  confiance  dont  elle  les  a  honorés  ;  mais 
eft-il  poffible  que  tous  ceux  entre  qui  ils  font  obligés  de 
partager  l’autorité  qu’ils  tiennent  de  V.  M.  feront  éga¬ 
lement  capables  d’en  abufer  3 

C’eft:  cependant  à  ces  minières  fubabernes  qu’eft 
cominife  l’évaluation  des  facultés  8t  de  l’induftrie  du 
malheureux  artifan  ,  &  eux-mêmes  ne  peuvent  procéder 
à  cette  eftimationque  furie  rapport  de  quelques  hommes 
d’un  rang  encore  inférieur  auxquels  ils  font  forcés  d’aç- 
corder  leur  confiance. 
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Que  d’abus  doivent  naître  de  cette  fubdivifion  d’une 
autorité  arbitraire  !  &  quelle  reiïource  relie- t-il  à  un 
malheureux  qui  n’a  ni  le  lojfir  ni  la  hardieffie  néceflàire 
pour  faire  entendre  fa  voix  &  réclamer  contre  l’op- 
preffîon  ?  A  combien  de  haines ,  rie  vengeances  8t  de 
vexations  de  toute  efpece  une  pareille  adminiftratioii  ne 
doit-elle  pas  donner  lieu  ? 

C’ed  ainfi  que  fous  le  plus  jufte  des  rois  ,  l’injuftice 
qui  n’oi'eroir  fe  montrer  à  découvert ,  n’en  efl  que  plus 
aét»ve  dans  l’oblcurité.  C’efi  ainlî  qu’une  opération  , 
fauile  St  vicieufe  en  elle-même,  entraîne  une  multitude 
d’abus  qu’on  n’a  pu  prévoir  &  qu’on  ne  peut  détruire 
qu’en  les  attaquant  dans  leur  principe  ;  &  ce  font- là 
précifêment  les  objets  fur  lefqueîs  doivent  porter  les 
très-humbles  &  irès-refpeftueufes  remontrances  de  vos. 
cours. 

La  grandeur  de  V.  M.  St.  les  foins  importans  dont  elle 
e/l  occupée,  ne  lui  permettent  pas  de  defcendre  dans 
les  détails  ni  d’appercevoir  des  maux  auxquels  elle  feule 
peut  remédier.  C’e/l  pour  s’en  inftruire  &  pour  y  mettre, 
ordre  ,  qu’elle  nous  a  conftitués  non-feulement  les  juges 
de  tes  peuples,  mais  suffi  leurs  patrons  8t  leurs  défen- 
ieufs  ,  &  qu  elle  nous  a  chargés  du  foin  de  faire  parvenir 
jufqu’à  fa  perfonne  facrée  les  juftes  plaintes  des  mal¬ 
heureux. 

Ne  négligeons  donc  point  une  occafîon  précieufe  de. 
vous  faire  connoître  i’oppreffion  dans  laquelle  vorte 
peuple  gémit  depuis  long-tems ,  &  ne  diffim  ulons  pas 
a  V.  M.  que  ce  que  nous  venons  de  lui  préfenter  comme 
l’objet  le  plus  digne  d’exciter  fa  fenfibiliré  ,  n’efl  que  la. 
moindre  partie  des  taxes  arbitraires  qui  fe  lèvent  fur  fts 
fujets  fous  différens  noms  &  fous  différens  prétextes. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  taxes  irrégulières  & 
nécelTairement  in  juftes  ,  nous  fixerons  feulement  ncs 
regards  fur  celle  qui  fe  perçoit  dans  votre  royaume 
depuis  plus  rie  .foixante  années,  fans  que  vos  fujtig 
aient  des  formes  judiciaires  pour  fe  pourvoir,  ni  d  $ 
tribunaux  auxquels  ils  puiffem  s’adreiTer  ;  impolitiott 
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fuî  eft  dirigée  par  Iss  mêmes  principes  que  ie  vingtième 
d’induftrie,  qui  le  îeve  dans  la  même  forme  &  qui  produit 

le  meme  abus;  impofition  d’autant  plus  onéreufe,  qu’elie 

frappe  indiftinctement  fur  toutes  les  têtes ,  &  que  depuis 
fon  établiffement  elle  a  été  augmentée  par  de  (impies 
ordres  émanés  de  votre  confeil ,  (ans  que  V.  M.  en  ait 
donné  connoiffance  à  fes  cours , ,8c  fans  que  cette  aug». 
mentation  foit  connue  des  contribuables  &.  dans  une 

forme  régulière...  . 

Ce  fe.roit  manquer  au  plus  efTeatiel  de  nos  devoirs  6^ 

abandonner  l’intérêt  de  vos  peuples ,  qui  nous  eft  confié , 
que  de  garder  plus  long- teins.  le  filence  &  de  ne  pas 
joindre  aux  repréfentations  que  nous  avons  faites  a. 
V.  M. ,  fur  le  vingtième  d’induftrie  de  tres-humbles 
flfppîications  de  fixer  à  l’avenir  des  réglés  certaines 
tant  à  la.perception  de  la  capitation  qu  a  celle  des  autte* 
impofitions  qui  le  lèvent  arbitrairement  dans  votre, 

Que  ce  jour  fera  fortuné  pour  vos  peuples  &  qu  il  iera 
glorieux  pour  V,  M.  »  fi  nous  lommes  affez  heureux  pour 
la  convaincre  de  réformer  les  abus  d’une  regie  infoit-. 
tenable,  &  pour  Rengager  à  y.  apporter  dès-à-prelent  i  n 
remede  prompt  &  efficace  l  C’eft  alors  que  vos  cours  ne 
feront  plus  obligées  de  vqus.préfenter  des  alarmes  &  des 
craintes- au  fujet  de,  la  perpétuité  des  impofitions  :  vo& 

fujets,  témoins  de  l’effet  qu’aura  produit  fur  V.  M. 
fexpofition  de  leurs  malheurs.  &  des  foins  qu  elle  le  fera 
donnée  pour  les  foulager ,  feront  bien  éloignés  d  avoir 
aucune,  inquiétude  fur  l’emploi  ni  fur  la  durée  des  fecours 
que  dans  ces  tems  malheureux  vous  aurez  jugé  neceiïaires. 

Mais ,  quelque  utile  que  cetre  réforme  puiffe  être  a 
votre  peuple,  le  zele  de  votre  cour-des-aides  ne  feroit 
pas  pleinement  fatisfait,  fi,  contente  de  vous  repre- 
fenter  les  abus  déjà  introduits ,  elle  négligeoit  de  re- 

monter  à  leur  caufe  primitive,  .  , 

Cette  caufe ,  Sire  ,  n’eiï  ni  incertaine  ni  difficile  a 
tonnoître  ;  elle  fe  trouve  dans  l’infraaion  des  loix  de 
votre  royaume  ,  de  ces  ioix,  moins  refpe étables  encore 


par  leur  antiquité  que  par  la  fageflé  qui  lés  a  di&ëésï, 

C’efl  au  préjudice  de  ces  loix  augufies  ,  que  la  com» 
noifiance  des  conteftations  ,  furvenues  au  fujer  du  ving¬ 
tième  8c  de  la  capitation  r  a  été  enlevée  aux  tribunaux 
réglés  ,  &  qu’on  a’a  laiile  à  ceux  de  vos  fujers  qui  lé  l'ont 
crus  léfés  ,  que  l’alternative  de  fe  fou  mettre  à  une  taxe 
injufte,  ou  de  recourir  à  l’autorité  de  celui  qui  en  efl 
l’auteur  ,  en  lui  demandant  de  réformer  fon  propre 
ouvrage. 

Ç’eft  à  l’aide  de  ces  attributions  »  aufli  onéreufes  à  vos, 
peuples  qu’irrégulieres ,  qu’on  a  pu  établir  la  régie  arbi¬ 
traire  dont  nous  vous  avons  fait  connaître  les  pernicieux 
effets.  Comment  auroit-elle  pu  fubfifter  fi  long  -  tems 
fous  les  yeux  des  maglftrats  amis  de  la  réglé  ,  8c  accou¬ 
tumés  à  ne  prononcer  qu’après  avoir  été  fuffifamment 
infiruits  ? 

Votre  cour-des-aides  ,  feule  compétente  pour  connoî-. 
tre  de  tous  les  impôts  qui  fe  lèvent  fur  vos  fujets ,  ne  pré-,, 
tend  point  revendiquer  fa  jurifdi&îon  ,  li  pour  la  confer- 
ver  il  faut  adopter  la  forme  établie,  dans  la  perception  - 
des  impositions  arbitraires. 

Ce  n’eft  point  la  connoiffance  des  contentions  rela¬ 
tives  au  vingtième  d’induftrie  qu’elle  vous  demande, 
c’eft  l’abolition  totale  de  ce  droit  qui  ne  peut  ramais  fe 
percevoir  avec  équité  ;  &  fi  elle  vous  repréfente  les  attein-. 
tes  qu’elle  teçoit  des  fréquentes  attributions  ,  ce  n’eil, 
que  pour  faire  connoître  à  VT.  M».  le  préjudice  qui  en 
ré  fuite  peur  fes  peuples» 

Votre  cour-des-aides,  créée  en  même  tems  que  les 
premières  impofitions  fur  lefqueîles  fa  jurifdiftion  a  été 
établie  ,  ne  doit  perdre  aucune  occafion  de  retracer  à 
V.  M.  fon  origine,  comme  un  monument  précieux  de: 
la  juftice  8c  de  la  bonté  de  nos  rois. 

Ce  fut  aux  fupplications  de  la  nation  entière ,  r.epré- 
fentée  par  fes  dépurés,  que  l’établifiément  des  anciens 
généraux  des  aides  fut  accordé  ,  8c  le  moment  où  le  peu¬ 
ple  obtint  cette  grâce  de  fon  fouverain  ,  fut  celui  où  les- 
E'ois  ordres  de  l’état  yenoient  de  donner  une  preuve  écla- 
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îante  de  leur  zele  ,  par  leur  emprefisment  à  offrir  une- 
contribution  néceffaire. 

Pour  en  faire  une  jufle  répartition  ,  on  demanda  des 
Juges  qui  fuffent  élus  par  le  peuple.  Pour  recevoir  les 
appels  des  jugemens  émanés  de  ces  nouveaux  tribunaux,, 
on  créa  une  cour  fupérieure  compofée  des  principaux 
perfonnages  de  chacun  des  trois  ordres.  Les  fuie  es  desti¬ 
nés  pour  cette  importante  fonftion,  furent  choifis  par 
les  états  eux- mêmes  &  préfentés  par  eux  an  monarque,, 
qui  daigna  les  agréer  &  leur  confia  ^exercice  de  fon  auto¬ 
rité  fouveraine. 

Bientôt  des  guerres  cruelles  &  devenues  plus  difpen-. 
dieufes  que  dans  les  fiecles  paffés ,  des  ligues  puiflanres1 
formées  par  les  ennemis  du  nom  François,  la  néceffite 
d’entretenir  en  tems  de  paix  un  nombre  confidérable  de 
troupes  réglées,  mille  autres  cirçonfiances  réunies», 
changerenrlu  forme  du  gouvernement  intérieur  de  votre 
royaume  ,  comme  celle  des  autre?  états  de  l’Europe  ;  les 
fecours  momentanés  fournis  par  les  peuples  en  tems  de 
guerre ,  ftitait  infuffifans  ;  tes  impôts  établis  pour  un 
tems  limité  devinrent  perpétuels  *  les  loix  qui  en  règlent' 
la  perception  fe  multiplièrent  à  tel  point ,  que  Ses  juges, 
inftitués  pour  enconnoître  ,  furent  obligés  d’abandonner 
toute  autre  occupation  pour  fe  livrer  à  cet  état  pénible. 

C'eft  alors  que  votre  cour-des-aides  pritune  forme  fem-. 
bl  sble  à  celle  des  autres  cours ,  mais  fans  jamais  s’écarter 
de  fon  institution  primitive  ,  8c  fans  perdre  le  droit  dans 
lequel  elle  a  toujours  été  çonfervée,  d’appofer,  par  fort 
enrégiftrement ,  le  dernier  fceau  à  l’autorité  royale  ,  aux 
édits  portant  l’établiffement  des  irnpofitions ,  &  de  con- 
noître  feul  des  comeftations  qui  y  font  relatives  t  droits 
dont  elle  ne  peut  jaina  s  fe  départir ,  puifqu’ils  font  inhé-, 
r.ens  à  fa  conflitution  &  à  fon  effence. 

Tels  font,  Sire,  les  titres  authentiques  que  nous, 
ferions  valoir  aux  yeux  de  V.  M.  fl,  après  lui  avoir  pré¬ 
senté  le  fpeftacle  des  malheurs  publics,  nous  pouvions 
être  occupés  de  l'intérêt  perfonuel  de  notre  compagnie. 
Mais  ce  tfieft  point  aujourd’hui  le  motif  qui  nous 
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a.nime  ;  nous  ne  réclamons  nos  droits  ,  que  parce  qu’iî's? 
iont  les  droits  de  votre  peuple  ;  nous  ne  nous  plaignons 
d’avoir  été  troublés  dans  l’exercice  de  nos  fondions  effen- 
tielles  ,  que  parce  que  ce  trouble  eft  le  commencement 
&  la  caufe  des  vexations  auxquelles  vos  lu  jets  font  expo¬ 
sés.  C’eft  en  leur  nom  ,  &  non  point  au  nôtre  ,  que  nous 
fupplions  V,  M.  de  laifler  à  fes  cours-des-aides  le  libre 
exercice  de  leur  jurifdiêtion  ,  &  de  rendre  à  fes  peuples 
leurs  juges  naturels. 

La  taxe  qui  fe  leve  fur  Finduflrie  ,  impôt  vicieux  par-' 
fa  nature,  ifauroit  jamais  pu  fouffrir  les  regards  de  la 
juftice;il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  ait  voulu  la  foui-, 
traire  a  notre  connoiffance.  Priais  la  partie  principale  de 
1  impofition  ,  celle  qui  a  pour  objet  la  taxe  des  biens  im-. 
meubles  ,  eft  fufceptible  d’une  réglé  plus  exafte  &  d’une 
évaluation  plus  jufte.  Par  quel  motif  Si  fous  quel  prr- 
texte  a-t-elle  été  comprife  dans  une  attribution  donnée 
par  V.  M.  aux  commiiTaires  départis  dans  chaque  pro-. 
vince? 

En  vain  s’efforcera- 1~  on  de  vous  prouver  que  la  levée 
de  cette  impoli. ion,  pour  être  faite  avec  exactitude  ,  doit 
être  appuyée  lur  une  eftimation  préalable  des  terres  &. 
des  autres  biens-fonds  de  votre  royaume  ,  &  que  cette- 
eftimation  n’a  pu-  être  faire  que  par  des  informations 
prifes  furies  lieux  mêmes,  ou  par  d’autres  opérations  que - 
la  lenteur  des  formalités  ne  permertoit  pas  de  faire  en 
juftice  réglée. 

Ce  motif  étoit  pîaufible  dans  l’origine  de  l’impofltion*. 
Si  votre  cour-des-aides  a  fiait  connoître ,  par  fon  filence  , 
que  l’intérêt  de  fa  jurifdiétion  n’eft  jamais  l’objet  de  fes 
démarches  ,  quand  il  efb  balancé  par  l’intérêt  public. 

Mais  cet  impôt  renouvellé  en  trois  occafions  différen¬ 
tes,  fe  leve  à  préfent  fans  interruption  depuis  quinze  an¬ 
nées.  Quelle  a  donc  été  jufqu’à  préfent  la  régie  de  ce 
droit ,  fi  après  un  terme  fi  long  ies  évaluations  n’ont  pas- 
été  faites?  Elles  ont  dû  l’être,  fans  doute;  8c  fi  cet- 
ouvrage  n’eft  pas  encore  conduit  à  fa  perfection  ,  que- 
ibnt  devenus  les  avantages  qu’on  fe  promêttok  à& 
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f’adminiftratiatt  des  commiflaires  de  votre  confeiî  l 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  ,  Sire  ,  fur  un  objet  (L 
intéreflant  St  qui  a  déjà  fait  tant  de  fois  la  fujet  des  très- 
humbles  8c  très- refpeftueu les  remontrances  de  vos  cours». 

Nous  n’invoquerons  pas  les  loix  nombreufes  par  lef- 
queiles  toutes  évocations  ont  été  profentes  ,  ni  l’aveu  de 
nos  plus  grands  rois  qui  en  ont  reconnu  l’abus  dans  plu- 
fieurs  occalions  éclatantes» 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  inconvéniens 
qui  fe  trouvent  à  dépouiller  les  tribunaux,  pour  leur 
fubftituer  un  feul  magiftrat ,  qui  ne  peut  même  porter, 
fur  les  objets  qu’on  lui  préfente,  qu’une  application, 
momentanée  ,  &.  qui  eft  diftrait  fans  celle  par  des  occu¬ 
pations  d’un  autre  genre. 

Ces  conlidérations  importantes  font  trop  préfentes  à 
Y.  M.  pour  qu’il  foit  néceffaire  de  les  lui  rappeller. 

Qu’il  nous  fuffife  de  tenir  fous  un  feul  point  de  vue  le, 
grand  nombre  d’abus  qui  réfultent  des  commiffions  8c. 
des  attributions  particulières ,  données  dans  la  feule 
matière  des  impolirions. 

Nous  avons  tracé  fous  vos  yeux  une  efquifle  de  ceux, 
qui  fe  font  introduits  dans  la  perception  du  vingtième 
de  la  capitation  Si  des  autres  importions  ,  dont  la  con-. 
noiffance  elt  induement  attribuée  à  des  commilfaires  4. 
ajoutons-y  la  création  de  ces  tribunaux  informes ,  éta¬ 
blis  fur  les  frontières  de  votre  royaume  ,  pour  y  juger 
fouverainement  des  délits  qui  concernent  les  droits  de, 
\os  fermes.. 

Nous  ne  chercherons  point  à  critiquer  la  conduite  de 
ces  commiflaires;  mais  en  leur  fuppolànt  toutes  les  qua¬ 
lités  néceflaires  pour  les  fonctions  qu’ils  exercent ,  arrê¬ 
tons-nous  à  des  faits  conftans. 

Deux  malheurs  très- réels  font ,  d’une  part,  la  terreur 
que  ces  tribunaux  irréguliers  impofent  aux  peuples  ;  8c 
de  l’autre  ,  le  grand  nombre  d’exécutions  fanglantes  qui- 
£e  font  faites  fous  leur  autorité  depuis  qu’ils  exiftent.  La 
laèceflité  de  détruire  la  contrebande  a  été  le  prétexte  de 
étabUiTemens  redoutables».  Jugeons  5>  d’après  des- 
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exemples  récens ,  fi  elle  eft  détruite  ou  même  diminuée* 
dans  votre  royaume. 

Si  nous  portons  plus  loin  nos  regards  &  fi  nous  confi- 
dérons,  en  citoyens  &  en  fkleles  i’ujets  de  V.  M. ,  des 
objets  fitués  au  -  delà  de  notre  reflort ,  objets  qu’il  nous 
eft  interdit  de  connoître  en  qualité  de  juges  :  quel  dés¬ 
ordre  dans  l’adininifiration  de  lajuftice  !  quelle  confier- 
nation  dans  les  compagnies  ! 

Une  de  vos  cours  s’eft  vu  enlever  prefque  runiverfalit^ 
de  fes  fondions  fur  la  fimple  demande  du  fermier  des. 
droits  de  V.  M.  ;  des  plaintes  refpedueufes  ont  été  por¬ 
tées  au  pied  du  trône  ;.des  jufiifiçations  très  -  fortes  ont. 
été  préfenrées  à  votre  confeil ,  fans  qu’il  paroiffe  qu’elles 
aient  été  écoutées  :  cette  efpece  d’interdidion  dure  déjà 
depuis  fept  années  ;  &  pendant  un  fi  long  intervalle  ,  un. 
juge  fubalterne  eft  autorité  à  remplir  les  fondions  d’une 
cour,  à  la  charge  ,  dit-  on ,  d’un  appel  au  confeil  d$ 
V.  M.  ;  comme  fi  la  plupart  des  affaires  qui  intéreftent  le 
fermier  de  vos  droits  ,  avoient  un  objet  a  fis  2  cqnfidéra^ 
ble  ,  pour  que  les  particuliers  opprimés  vinfient  du  fond  ; 
d’une  province  reculée  porter  leurs  plaintes  dans  la» 
capitale.. 

Une  autre  compagnie,  digne  autrefois  des  bontés  de 
V.  M. ,  fe  trouve  accablée  aujourd’hui  du  poids.de  fa  difo, 
grâce;  après  avoir  été  privée  de  fes  fondions  les  plus» 
importantes  ,  fes  chefs  font  dii’perfés,  la  compagnie  elle- 
même  eft  flétrie  par  les  condamnations  les  plus  humi¬ 
liantes  ;  coups  également  funeftes  à  la  magiftrature 
aux  peuples  qui  lui  font  lubordonnés  ;  ades  de  févérité 
auxquels  V.  M.  ne  fe  porte  jamais  qu’avec  douleur,  îk_: 
qui  coûtent  toujours  à  fon  coeur  paternel ,  lors  même, 
qu’elle  croit  les  devoir  à  fa  juftice. 

Nous  n’entreprendrons  point  ici  la  iuftification  de  ces. 
magiftrats  infortunés  ;  c’eft  un  objet  étranger  à  nos, 
re p réfen tâtions ,  &  dont  nous  n'avons  aucune  connoif- 
fance  juridique.  S’il  doit  s’élever  une  voix  en  leur  faveur* 
c’eft  celle  de  la  province  dans  laquelle  ils  rendent  la 
juftice  à  vos  fujets ,  &  qui  a  été  témoin  de  leur  conduite 
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Sc  de  leur  malheur  ;  la  confternation  qui  y  régné  éft  tut 
témoignage  auquel  nous  ne  pourrions  rien  ajouter. 

Mais  il  nous  refte  une  réflexion  qui  ne  peut  jamais 
être  déplacée  dans  notre  bouche,  c’eft  que  la  difgrace  de 
cette  compagnie  &  les  malheurs  qui  en  font  une  fuite 
néceflàire  ,  ont  eu  pour  première  caufe  une  de  ces  attri¬ 
butions  irrégulières  qui  font  l’objet  de  nos  plaintes  2c 
de  nos  repréfentations. 

L’importance  des  objets  que  nous  avons  déjà  traités 
&  l’étendue  qu’il  a  fallu  leur  donner ,  ne  nous  permet¬ 
trons  pas,  Siie  ,  d’expofer  dans  le  même  détail. les  incon- 
véniens  des  différentes  importions  comprifes  fous  le 
nom  de  droits  rétablis  5c  autres  droits  ,  dont  vous  avez 
ordonné  la  levée  par  une  des  déclarations  du  7  juillet. 

On  aura  fans  doute  fait  obferver  à  V.  M  que  les  impo¬ 
sitions  ne  tombent  que  fur  les  habitants  de  votre  capitale, 
8c  on  aura  fait  valoir  l’aifance  de  ces  habitans  2c  les  ref- 
fources  qu’ils  peuvent  tirer  des  richefles  prodigieufes  qui 
abondent  &  font  confommées  dans  cette  ville  immenfe. 

Mais  qu’il  nous  foit  permis  de  vous  repréfenter ,  que 
c’eft  fur  la  portion  la  plu  pauvre  de  ce  peuple  que  tombe 
une  partie  de  ces  împofnions  ; 8c  que  cette  capitale,  ft 
riche  8c  fi  propre  à  fournir  de  puiftàns  fecours  ,  a  tou¬ 
jours  été  honorée  de  la  bienveillance  particulière  ,  8c  ,fi< 
nous  ofons  le  dire  ,  de  la  prédilection  de  V.  M.  8c  des. 
rois  fes  prédécefleurs» 

V.  M,  a  tellement  été  frappée  de  cette  réflexion  » 
-  qu’elle  s’eft  déjà  portée  à  accorder  fur  cet  objet  une 
diminution  confidérable.  O  ferions- nous  regarder  cette 
în  irque  de  fa  bonté  comme  un  motif  pour  efpérer  une 
*emife  totale  de  fes  droits  1  Et  fi  les  malheurs  de  la 
guerre  n’en  permettent  pas  h  fupprefliqn  quant  à  pré¬ 
sent  ,  ne  pourrions- nous  pas  au  moins  nous  flatter  qu’ils 
n’auront  pas  plus  de  durée  que  la  guerre  pour  laquelle  ils. 
©nt  été  rétablis  î 

Les^  circonftances  qui  obligent  V.  M.  à  établir  des 
impôts  onéreux  à  fon  peuple,  fufpendent  en  même  tems. 
la  voix  de  vos  cours ,  8c.  ne  leur  permettent  pas  de  vous 
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repréfenter  la  mifere  où  ce  peuple  eft:  réduit,  avec  to&î© 
l’énergie  qu’exigeroit  un  pareil  cas.  "  - 

Il  faut  cependant  avouer ,  Sire  ,  que  c’efblà  le  princi¬ 
pal  objet  de  toutes  nos  démarches .  c’eft  ce  qui  excire 
notre  douleur  &  nos  plaintes  à  l’afpeft  des  nouvelles 
importions  ;  &  ce  motif  bien  puiffant  fur  le  cœur  de 
V.  M. ,  nous  fait  efpérer  de  fa  bonté,  encore  plus  que  de 
la  force  de  nos  repréfen tarions  ,  qu’après  avoir  humilié  f 
fes  ennemis  ,  fon  premier  foin  fera  d’apporter  un  foula- 
gement  nécelfaire  aux  malheurs  de  fes  fujetsv 

Mais  fi  la  nécefiité  de  fournir  des  fecours  à  l’état  ferme 
pour  un  inftant  nos  yeux  fur  la  lltuation  des  particuliers, 
il  n’eft  aucune  confidération  qui  doive  nous  empêcher 
de  vous  expofer  nos  alarmes  fur  la  prorogation  anticipée 
de  droits  dont  V.  IV?.  avoir  limité  la  durée.. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  repréfenter  en 
cette  occafion  à  Y.  M. ,  qu’une  partie  des  droits  qui  fe 
lèvent  fur  fon  peuple,  ont  été  pareillement  impofés , 
dans  leur  origine ,  pour  les  befoins  aéfuels  de  l’état  8e 
pour  un  tems  déterminé  ,  £k  que  c’eft  par  des  proroga¬ 
tions  fuccefïives  qu’ils  font  devenus  perpétuels. 

Nous  ne  craindrons  point  de  remettre  encore  une  fois 
fous  vos  yeux  cette  impofition  funefte  que  nous  vous 
avons  déià  préfentées  comme  la  plus  onéreufe  de  toutes,, 
par  la  forme  arbitraire  dans  laquelle  elle  fe  perçoit. 

Etablie  dans  des  tems  fembiables  à  ceux  où  nous  fbm- 
mes  ,  elle  ne  de  voit  durer  qu’aurant  de  tems  que  la 
guertre ,  aux  befoins  de  laquelle  elle  éroit  confacrée.  Le 
feu  roi,  votre  augufte  bifaïeul ,  en  donna  fa  parole  royale. 

Si  il  joignit  celle  de  ne  faire ,  pendant  que  la  guerre  devait 
durer ,  aucunes  autres  affaires  extraordinaires  ;  promeffes. 
que  la  nécefiité  oblige  trop  fouv'ent  d’enfreindre ,  mais 
qu’il  feroit  à  defirer  qui  ne-  fufTent  jamais  données,  que 
quand  on  eft  fur  de  pouvoir  les  exécuter  fidèlement. 

Les  malheurs  dans  lefquels  votre  royaume  fut  plongé* 
ne  permirent  pas  à  vos  fujets  de  demander  l’exécution 
de  cet  engagement  authentique.  Les  premières  années 
du  r eg^e  de  Y.  M,  furent  employées,  à  acquitter  des 
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dettes  immenfes ,  8c  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  renoncer 
à  un  fecours  aufti  néceffaire  que  dans  le  tems  de  la  guerre. 
Cependant  il  s’eft  trouvé  depuis  des  tems  plus  heureux; 
les  malheurs  publics  ont  ceiTé  ;  nous  avons  vu  l’ordre 
Kv-rabli  dans  vos  finances  ,  Sc  l’impoiition  fnbfifte'encore 
aujourd’hui. 

Voilà ,  Sire  ,  les  exemples  que  nous  avons  fous  les 
yeux  ,  Sc  que  nous  nous  rappelions  dès  qu’il  efl  queftion 
d’une  prorogation  de  droits.  Si  votre  cour-des-ai des  a 
négligé  ,  en  plufieurs  occalions  importantes ,  de  vous 
faire  à  ce  fujet  (es  juftes  repréfentations ,  elle  a  cru,  fans 
doute ,  que  toutes  les  réflexions  pofîibles  vous  avoient 
déjà  été  préfentées  ,  8c  peut-être  a-t-elle  craint  de  vous 
fatiguer  par  des  répétitions  inutiles. 

Mais  pourquoi  chercher  à  difliinuler  notre  faute  1  Con¬ 
venons  du  reproche  que  nous  avons  à  nous  faire  :  nous, 
avons  manqué  à  un  de  nos  principaux  devoirs ,  en  diffé¬ 
rant  fi  long-tems  de  mettre  fous  les  yeux  de  V.  M.  des 
objets  fi  importans  pour  l’adminiftration  générale  de  fon 
royaume. 

La  multiplication  des  abus  nous  force  enfin  à  rompre 
le  lilence  ,  Sc  nous  ne  pouvons  faifir  une  occafion  plus 
convenable,  que  le  moment  où  vos  fujers  vont  fupporrer 
de  nouvelles  impofitions;  charge  néctffaire  ,  à  la  vérité  * 
mais  dont  le  poids  n’elt  pas  moins  accablant  pour  le 
peuple. 

Plus  votre  cour-des-sides  a  mis  de  célérité  dans  l’exe¬ 
cution  de  vos  ordres  St  dans  la  promulgation  de  vos 
loix  ,  &  plus  elle  ell  obligée  de  vous  repréknter  avec 
force ,  les  abus  qu’elle  y  a  remarqués ,  Sc  les  adouciffe- 
mens  qu’on  y  peur  apporter. 

Elle  n’auroit  même  rempli  qu’imparfaitement  fou 
devoir,  fi  elle  s'en  était  tenue  aux  objets  contenus  dans, 
les  trois  déclarations. 

Le  vice  radical  de  plufieurs  impofitions  ne  pourroit 
être  apperçu  8c  feu c i  dans  toute  fon  étendue,  qu’en 
rapprochant  toutes  les  conféquences. 

C’eft  ce  tableau  générai  qui  ne  peut  manquer  de.  faire 
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itir  î’efprit  de  V.  M.  une  impreffion  forte  St  durable;  Ss 
fi  les  circonfiances  actuelles  St  la  grandeur  même  de 
l’objet  ne  lui  permettent  pas  d’apporter  aux  maux  de  fes 
lu  jets  un  remede  anfli  prompt  qu’elle  le  defireroir,  votre 
cour-des-,aides  fe  flatte  que  les  importantes  réflexions, 
qu’elle  vient  de  tracer  ,  vous  relieront  toujours  pré¬ 
pares  ,  St  elle  fupplie  V.  M.  de  vouloir  bien  permettre 
qu’elles  lui  foient  préfintées  dans  des  tems  plus  favo¬ 
rables. 

Ce  font- là  ,  Sire  ,  les  très  humbles  8t  très-refpe&ueu*. 
fes  remontrances  qu’ont  cru  devoir  préfenrer  à  V.  M* 
vos  très-humbles  &  très-obéiffans ,  très-fideles  St  très- 
afteètionnés  fujets  St  f'ervkeurs  ,  les  gens  tenant  votre 
cour-des-aides ,  les  chambres  alfemblées ,  le  mardi  14 
feptembre  1756^ 

Signée  de  Lamoignon. 

KL  2====== 

N°.  VIL  [  Page  io7«  ]  Mémoire  de  ce  qui  nous  ejl  arrivé 
à  Louisbourg ,  depuis  le  20  juin  1757. 

Noos  fommes  arrivés  le  20  juin  1717  dans, la  rade  de 
Louisbourg  fur  les  trois  heures  après  midi.  Dès  que 
M.  Dubois  de  la  Motte  a  mouillé,  il  a  fait  metrre  pavi1- 
Ion  carré  au  rnât  de  mifaine  ,  diftinffion  de  vice-amiral.' 
Nous  y  avons  trouvé  M,  de  Beaufremont  ,  qui  éroit 
revenu  de  Saint-Domingue  depuis  le  jour  de  la  pente- 
côte.  Il  avoit  le  commandement  du  Tonnant ,  St  les 
autres  vaiffeaux  de  fort  efcadre  éroient  le  Défenfeur ,  le 
Diadème,  l'inflexible  St  l’ Eveillé',  St  pour  frégates  la 
Brune  St  la  Comete, 

NI,  Durevdte  étoit  arrivé  deux  jours  avant  nous  avec 
l’efcadre  de  Provence,  à  l'exception  du  Vaillant ,  que  la 
brune  avoit  féparé  des  autres  quelques  jours  avant  nous 
St  qui  n’eft  entré  que  cinq  jours  après, 

Environ  quinze  jours  après  notre  arrivée ,  les  vaiffeaux 
le  Bigarre  St  le  Célébré  ont  eu  ordre  d’appareiller  pour 
Quebec  ,  pou/  y  conduire  les  bâtimens  qui  étoienff; 
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chargés  du  bataillon  de  Berry.  La  Fleur-  de -Lys  eft 
partie  quelques  jours  après  pour  efcorter  un  petit  bâti¬ 
ment  chargé  des  ballots  du  bataillon  ;  mais  s’étant 
féparés  dans  la  brune  ,  un  corfaire  a  pris  le  bâtiment; 
cependant  l’équipage  s’eft  tout  fauvé  à  terre.  La  Fleur - 
de-Lys  eft  revenue  après  dix  jours  de  çroifiere,  fans  avoir 
rien  trouvé  qu’un  bâtiment  marchand,  qui  eft.entré  ici 
fortheureufement;  il  apportoiî  des  vivres  pour  lVfcadre. 

Le  chevalier  de  Grâce  eft  revenu  le  10  ne  juin  avec  la 
goélette  ,  fur  laquelle  il  éïoit  allé  pour  croifer  autour 
d’Halifax;  il  ne  nous  a  apporté  aucune  nouvelle  certaine 
des  mouvemens  que  font  les  Anglois.  Il  avait  débarqué 
fur  la  côte  un  nommé  Gautier,  qui  fait  la  langue  des 
fauvages  :  celui-ci  en  a  pris  deux  avec  lui  de  fa  ccnnoif- 
fance.  Ils  ont  été  enfemble  ju (qu’aux  portes  d’Halifax  , 
ont  tué  cinq  Anglois  &  ont  amené  un  prifonnier ,  qui 
dit  qu’on  attend  d’Angleterre  l’amiral  Holbom  avec  z8 
vaifièaux  8c  8o  bâtimens  de  tranfport. 

Le  ip  juiiîetM.  Boishebert  a  amenédu  Canada  ho 
iauvages  8c  autant  de  Canadiens,  qu’ila  conduit  au  tra¬ 
vers  des  bois  8c  des  montagnes  avec  beaucoup  de  peines 
&  de  fatigues.  Ils  font  campés  à  deux  lieues  d’ici  :  quinze 
de  ceux-là  ie  griferent  hier  8c  entrèrent  chez  une  femme- 
pour  lui  demander  t  ncore  à  boire.  Elle  leur  en  refufa  ; 
ils  ont  voulu  l’étrangler  ;  on  a  crié  à  la  garde  ,  qui  eft 
venue  aufii-tôt  ;  un  des  fauvages  a  mis  la  main  iur  le 
fufil  du  caporal  dès  qu’il  eft  entré  ;  mais  le  foldat  qui 
le  fuivoit  lui  a  donné  un  coup  de  bourrade  8c  lui  a 
fait  lâcher  prife.  Les  fauvages  ont  entouré  les  trois 
hommes  qui  vouloitnt  faire  feu  ;  :v  ai  s  fort  prudemment 
le  caporal  les  en  a  empêché ,  8c  d  coups  de  bourrade  ils 
les  ont  obligés  d;.  fortir  de  la  maijon.  v-,  ux  qui  donnent 
à  boire  à  cesgens-îà  font  dans  le  cas  d’être  punis  des 
galeres;  ce  qui  n’eft  point  encore  arrivé  mais  fi  une 
bonne  fois  on  pendait  le  premier  qui  le  fera  ,  on  ne 
verroït  pas  arriver  fi  fouvent  d’aufîi  triftes  aventures. 

[  20  juillet.  ]  Nos  équipages  commencent  à  fe  rétablir  : 
ceux  qui  &  portent  bien  vont  faire  du  bois  8c  de  l’eau* 
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Nous  fommes  tous  réparés  à  préfent  &  prêts  â  nous 
remettre  en  mer.  En  attendant  nous  faifons  toujours 
faire  un  jardin  ,•  d’où  nous  efpérons  tirer  de  la  falade 
dans  quelque  tems  d’ici;  c’eft  beaucoup  dans  ce  pays  , 
où  elle  eft  fort  rare.  Tous  les  jours  on  va  à  la  pêche, 
qui  eft  fort  abondante  :  ce  qui  fait  grand  bien  à  l’équi¬ 
page  ,  car  on  ne  trouve  point  ici  d’autres  rafraîchifie- 
mens. 

On  va  faire  conftruire  une  batterie  à  la  pointe  de 
l’islotte  ,  qui  puiffe  porter  au  large  ;  car  auparavant  il 
n’y  en  avoit  point ,  de  forte  qu’on  ne  pouvoir  tirer  fur 
un  vaifleau  que  quand  il  étoit  dans  la  rade  même.  On 
va  prendre  pour  cela  les  canons  de  la  batterie-royale , 
dont  les  Anglois  s’étoient  fervi  dans  le  dernier  liege 
pour  prendre  la  ville. 

On  continue  toujours  à  Travailler  avec  beaucoup  de 
vigueur  aux  fortifications  de  la  ville  ,  à  la  tête  defquelks 
eft  M.  de  Franquet,  premier  ingénieur  de  la  Nouvelle- 
France  &  brigadier  des  armées  du  roi.  On  dit  que  c’eft 
un  fort  habile  homme.  Il  fait  démolir  aêhiellemeot  le 
cap  Noir  ,  qui  eft  une  montagne  de  roches  à  un  demi- 
quart  de  lieue  de  la  ville  &  où  l’on  pouvoir  établir  des 
batteries  pour  la  battre. 

Le  17  les  deux  frégates  la  Comete  &  la  Brune  ont 
appareillé  pour  aller  croifer  pendant  quelque  tems  & 
fecourir  un  bâtiment  marchand  qui  eft  à  quatre  lieues 
d’ici  bloqué  par  un  brîgantin. 

Le  2 <  elles  fontrentrées  avec  le  bâtiment,  qui  avoit 
eftiiyé  un  combat  aftez  rude  contre  un  autre  bâtiment 
marchand. 

Le  premier  d’août  nous  eft  arrivé  un  bâtiment  mar¬ 
chand  de  la  Rochelle  ,  chargé  de  routes  fortes  de  mar- 
chandifes  &  de  vivres.  Il  n’a  rencontré  qu’un  petit  cor- 
fa  ire,  qui  l’a  chaffé  pendant  quelque  tems.  .Ordre  de 
•  lever  trois  compagnies  de  volontaires  tirés  des  pilotins 
de  l’efcadre.  Le  2  M.  Grenouil  a  pafte  en  revue  les 
trois  compagnies  de  volontaires  &  le  bataillon  de' la 
Marine. 
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Le  i,  font  arrivés  une  demi-douzaine  de  fauvages, 
qui  étoient  partis  avec  Gautier ,  il  y  a  environ  quinze 
jours  ;  ils  ont  amené  trois  prifonniers  Anglois,  dont 
un  rapporte  des  chofes  allez  intérelfantes. 

Nous  fumes  hier  voir  le  camp  des  fauvages  que  M. 
Boishebert  a  amené  du  Canada,  Ils  font  150  &  autant 
de  Canadiens.  Ils  font  tous  affes  bien  armés  &  paroiflent 
avoir  bonne  envie  de  fervir  le  roi ,  qu’ils  nomment  leur 
pere  ds  Paris .  Us  font  campés  dans  une  anfe  du  côté 
de  la  baye  de  Gabarus,  où  les  Angiois  firent  leur  défi- 
cente  quand  ils  prirent  la  ville.  On  y  a  fait  de  bons 
retranchemens ,  avec  quelques  pièces  de  canons ,  pour 
empêcher  le  débarquement ,  en  cas  que  les  Anglois  y 
veuillent  venir. 

Sur  les  nouvelles  que  M.  Dubois  de  la  Motte  a  reçues 
que  les  Anglois  dévoient  venir  faire  des  tentatives ,  il 
a  fait  former  des  retranchemens  dans  prefque  tous  les 
endroits  praticables  pour  les  defcentes.  L’anfe  la  plus 
propre  à  cela  étoit  celle  du  grand  Laurembec  ;  auffi  y 
avoit-il  mis  plus  de  canons  &  d’hommes. 

Le  7  d’août  j’eus  un  ordre  du  commiflaire  de  l’efcadre 
de  quitter  le  vaifleau  &  d’aller  camper  à  Laurembec  , 
pour  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  troupes. 

Le  8  je  m’embarquai  fur  la  goélette  pour  y  faire  por¬ 
ter  les  vivres  nécelfaires  pour  12  jours  à  800  hommes, 
qui  vinrent  le  lendemain.  Mon  premier  foin  fut  d’y  faire 
conftruire  des  barraques  pour  y  mettre  les  vivres  à 
l’abri  du  mauvais  teins. 

Le  9  les  troupes  deflinées  pour  la  garde  de  ces  trois 
anfes  fe  rendirent  à  leurs  poftes  ;  outre  600  hommes  des 
foldats  de  la  Marine ,  il  y  avoir  200  volontaires  tirés 
des  pilorins  de  toute  l’efcadre  ,  commandés  par  des 
officiers  de  la  Marine.  Dans  les  commeneemens  il  y  a 
eu  une  grande  confufion,  tant  pour  la  diftribution  des 
vivres  que  pour  l’arrangement  de  chaque  polie.  Mais  à 
préfent  tout  elt  en  bon  ordre.  On  attend  les  Anglois 
de  pied  ferme  :  comme  il  y  a  encore  plufieurs  autres 
endroits  qui  font  propres  à  débarquer ,  le  général  a  eu 
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foin  d’y  envoyer  affez  de  troupes  pour  s’y  oppofer. 

Le  19  au  foir  nous  avons  vu  11  voiles  angloifes ,  an 
nombre  defquelles  étoient  16  ou  17  vaiffeaux  de  ligne 
8t  le  relie  des  frégates.  Ils  font  venus  allez  proche  de 
la  ville  pour  diftinguer  très  clairement  les  vaiffeaux  qui 
font  dans  la  rade.  Le  20  nous  les  avons  encore  apper» 
çus  au  matin  j  maïs  la  brune  eft  venue  &  nous  les  a 
cachés. 

Dans  le  principe  le  camp  n’étoit  établi  que  pour 
douze  jours  ,  mais  comme  les  Anglois  n’ont  encore 
fait  aucune  tentative  ,  le  général  crainr  qu’ils  ne  repa- 
roiflent  ;  ainfi  il  nous  fait  délivrer  pour  douze  autres 
jours  de  vivres.  Pour  moi ,  je  ne  crois  pas  que  nous 
les  confommions  tous  ;  car  voici  le  tems  où  les  coups 
de  vent  deviennent  fréquens ,  ce  qui  les  obligera  à  pren¬ 
dre  le  large  :  s’ils  étoient  ïurpris  à  la  côte  ,  ils  feroient 
très-mal  dans  leurs  affaires. 

Le  général  a  donné  ordre  aux  vaiffeaux  qui  étoient 
dans  le  fond  de  la  baye  de  fe  touer  ,j?our  venir  mouiller 
dans  la  grande  rade,  afin  d’être  à  portée  de  fortir  avec 
toute  l’efcadre  au  premier  lignai. 

Nous  attendons  toujours  avec  grande  impatience  que 
les  Anglois  fe  décident,  ou  d’une  façon  ou  de  l’autre. 
Il  entra  hier  un  bâtiment  venant  de  la  Rochelle  ,  chargé 
de  vivres ,  qui  rapporta  avoir  vu  l’efcadre  Angloife  dans 
le  S.  O. 

Les  Anglois  ne  s’étant  pas  remontré  ,  M.  Dubois  de 
la  Motte  a  jugé  qu’il  n’étoit  plus  à  propos  de  garder 
le  détachement  de  la  Marine  8c  les  volontaires  au  cap 
de  Laurembec  ;  ainfi  il  a  donné  ordre  à  M.  de  Caftillon  , 
commandant  du  camp  ,  de  faire  détenter  rembarquer 
les  troupes  dans  les  chaloupes  qui  étoient  venues  les 
prendre  au  fond  de  la  baye. 

Quant  aux  affaires  du  Canada  ,  voici  une  lettre  cir- 
conllanciée  qui  vous  en  infiruira. 
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Na.  VIII.  C  Page  107.]  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Quebec 
le  10  août  1757,  au  fujet  des  affaires  qui  fe  font 
paffées  dans  le  Canada.  • 

JDepuis  la  prife  de  Chouaghen ,  tous  les  villages  des 
cinq  nations  Iroquoifes  fe  font  déterminés  à  prendre 
notre  parti,  ou  à  demeurer  neutre.  Ils  ont  envoyé  au 
mois  de  novembre  dernier  une  ambaffade  à  M.  le  général, 
compofée  de  zoo  de  leurs  principaux  chefs.  Ils  ont  fait 
un  féjour  à  Montréal  de  près  de  deux  mois  ,  où  ils  ont 
été  accueillis  avec  toutes  fortes  de  témoignages  d’amitié; 
ils  ont  préfenté  à  notre  gouverneur  plufieurs  colliers 
portant  des  paroles  importantes  pour  la  colonie.  Un  des 
colliers  étoit  pour  nous  affiirer  qu’ils  avoient  vu  avec 
plaifir.le  fuccès  de  notre  entreprife  fur  Ofwego  ou 
Chouaghen  ;  un  autre ,  portant  leurs  engagemens  pour 
ne  jamais  permettre  que  les  Anglois  viniïènî  faire  de 
nouveaux  établiflemens  fur  le  lac  Ontario  ,  ni  dans  les 
environs  ;  un  autre  ,  pour  nous  engager  à  établir  au  mi¬ 
lieu  de  leurs  villages  de  magafins  pour  leur  fournir  leurs 
befoins ,  St  y  recevoir  le  produit  de  leur  chafie  ;  un  au¬ 
tre  ,  pour  nous  offrir  leurs  jeunes  ‘guerriers  pour  nous 
aider  à  combattre  nos  ennemis.  Toutes  ces  paroles  ont 
été  reçues  très  -  favorablement ,  8c  pour  leur  en  donner 
de  fûrs  témoignages ,  on  les  a  comblés  de  préfens ,  avant 
de  les  renvoyer  dans  leurs  villages. 

Le  zi  de  janvier  M.  de  Rouilly,  fèifant  fon&ion  de 
major  à  Saint  -  Frédéric,  prit  les  ordres  de  M»  de  Lufi- 
guan  ,  commmandant  au  fort  de  ce  nom  ,  pour  fe  rendre 
à  celui  de  Carillon  ,  pour  y  tranfporter  des  vivres  8c 
autres  provifions ,  avec  huit  traînées  attelées  chacune 
de  deux  chevaux ,  8c  efeortees  de  quinze  foldats  ,  un 
fergent  8c  deux  officiers  de  Royal*  Rouffilîon  8c  de  la 
Marine.  Trois  traînées  8c  dix  foldats  avoient  pris  le 
devant,  &  étant  à  la  prefqu’ifle  ,  M.  de  Rouilly  apperç^t 
les  ennemis  qui  fortoient  du  bois  au  nombre  de  70  à  80 

hommes , 
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hommes  ,  qui  attaquèrent  les  trois  traînées  ,  fept  de  nas 
hommes  furent  faits  prifonniers  &  trois  fe  fauverent  efà 
te  brou  (Tant  chemin  fur  leurs  chevaux.  Les  ennemis  les 
poudùivkent ,  mais  inutilement.  M.  de  Rouilly  détacha 
un  homme  à  cheval  pour  en  informer  M.  de  Lufignan, 
qui  envoya  promptement  à  leur  feCours  iob  hommes  fans 
vivres  &  peu  de  munitions  ,  tant  fauvages  ,  que  foîdats 
Canadiens  ,  ou  volontaires.  Quatre  officiers  ,  cinq  cadets 
&  deux  volontaires  furent  détachés  enfuite  pour  porter 
les  vivres  &  munitions  ,  &  notre  petit  détachement  fît 
Une  marche  forcée  pour  couper  chemin  à  l’ennemi.  A 
deux  heures  après-midi  il  fut  rendu  au  lieu  où  il  dévoie 
l’attendre;;  une  heure  après  il  apperçut  les  Anglois  qui 
marchoient  au  petit  pas  &  en  chantant.  La  moitié  de 
notre  détachement  fît  une  décharge  de  moufqueterie  qui 
ne  produifit  aucun  effet.  Le  combat  s’engagea  alors  avec 
opiniâtreté  &  dura  jufqu’à  la  nuit  ;  l’ennemi ,  en  fuyant, 
prit  un  terrein  avantageux.  A  huit  heures  du  foir  deux 
Canadiens  vinrent  avertir  le  commandant  que  les  muni¬ 
tions  manquoient.  On  fit  partir  2$  hommes  pour  les  por¬ 
ter  ;  ils  fe  rendirent  à  neuf  heures,  polir  lors  l’ennemt 
abandonna  le  champ  de  bataille  ,  8c  prit  la  fuite  vers  la 
baye.  Leur  perte  a  été  de  40  hommes  tués ,  dont  trois 
officiers  &  huit  prifonniers  ,  dont  deux  de  ble/Tés  ;  ceux 
,  clu^  ont  Pris  |a  fuite ,  l’étoient  prefque  tous  vraifembla- 
blement ,  puifqu’il  ne  s’en  eft  rendu  que  trois  au  fort 
George  ,  d’où  ëtoit  parti  ce  détachement.  Nous  avons 
perdu  dans  cette  occafion  onze  hommes  morts  fur  le 
champ  de  bataille  ,  y  compris  un  fauvage  ;  nous  y  avons 
eu  2 6  blefles  ,  dont  M.  de  Bafîerode  ,  capitaine  'de  Lan» 
guedoc  ,  qui  commandoit  ce  détachement ,  eft  du  nom¬ 
bre  ,  outre  quatre  cadets,  dix- fept  foldats ,  deux  Cana¬ 
diens  Si  deux  fauvages. 

M.  de  Vaudreuil  ayant  réfoîu  de  faire  un  parti  d’hiver 
pour  tenter  une  expédition  furie  fort  George,  ordonna 
en  con/èquence  un  détachement  de  1600  hommes,  dont 
?oo  des  troupes  de  terre  aux  ordres  de  M.  Poulariez» 
capitaine  des  grenadiers  du  régiment  de  Béarn  ,  foo  de 
Tome  ///, 
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la  farine ,  600  Canadiens  &  400  fauvages.  Ce  détache» 
ment  étoit  commandé  par  M.  de  Rigaud ,  frere  du  gou¬ 
verneur-général  ,  ayant  fous  fes  ordres  M  de  Longueil , 
lieutenant  de  roi  de  Quebec  ;  M.  Dumas  ,  capitaine  des 
troupes  de  la  colonie ,  faifant  fonction  de  major-général 
&  M.  le  Mercier,  commandant  d’artillerie  ,  faifant  celle 
d’ingénieur.  Ce  détachement  partit  de  Montréal  au  com¬ 
mencement  de  mars  &  ne  fe  rendit ,  à  caufe  des  mauvais 
tems ,  que  le  9  ;  d’où  il  partit  le  1  s ,  en  paffant  au  fud  du 
lac  Saint  -  Sacrement;  il  fut  camper  le  18  à  une  .lieue  8c 
demie  du  fort  George.  M.  Poulariez  ,  accompagné  de 
MM.  Dumas ,  Raymond  &  Savournin ,  eurent  ordre 
d’aller  reconnoître  ce  fort  à  un  quart  de  lieue  ;  ils  apper- 
çurent  l’ennemi  en  mouvement  ;  ce  qui  leur  fit  douter 
du  fuccès  de  i’efcaîade  ,  qui  avoit  été  projettée  ,  &  fur 
leur  rapport  M.de  Rigaud  y  renonça.  Le  19  les  fauvages 
Sc  quelques  Canadiens  fufillerent  jufqu’au  pied  du  fort. 
Les  20,21  &  22  on  travailla  à  brûler  un  petit  fortin  ,  0  ù 
il  y  avoit  quelques  volontaires  qui,  à  l’approche  de  notre 
détachement ,  fe  réfugièrent  dans  le  fort  :  ?oo  bateaux  , 
quatre  barques,  deux  hangards ,  un  hôpital,  quelques 
baraques ,  un  moulin  à  fcier ,  quantité  de  bois  de  chaut- 
fage  St  de  conftru&ion  furent  également  brûlés.  M.  le 
Mercier,  par  ordre  de  M.  le  commandant,  fut  fommer 
celui  du  fort  de  fe  rendre  ^  mais  il  répondit  que  ,  dût  -  il 
périr  avec  toute  fa  garnifon ,  il  vouloit  aufii  bien  fè 
défendre  dans  un  mauvais  pofie ,  comme  dans  un  bon. 
Dès-lors  on  fe  retira. 

Les  Anglois  n’ont  fait  aucune  fortie.  Les  fauvages 
apurent  en  avoir  tué  une  vingtaine ,  qui  étoient  fortis 
du  fort  ;  mais  on  y  ajoute  peu  de  foi. 

Notre  perte  a  été  de  cinq  hommes  tués  St  de  fix  bleffés. 

M.  Wolf,  officier  partifan  à  la  fuite  des  troupes  de 
terre,  défefpéré  de  ce  qu’on  n’avoit  pu  à  quatre  reprifes 
différentes  mettre  le  feu  à  une  barque  de  16  canons ,  qui 
étoit  encore  fur  le  chantier  St  fous  le  canon  du  fort, 
demanda  la  permiffion  d’y  aller  avec  vingt  hommes  ,  affû¬ 
tant  qu’il  la  brûleroit  fans  faire  ufage  des  artifices  ordi- 


ïîâires  :  on  le  lui  permit  ;  il  fit  des  fagots  de  bois  fec  ,  prit 
'un  pot  de  graifie  ,  avec  une  hache  ,  dont  il  fè  fervit  pour 
faire  cinq  trous  dans  le  corps  du  bâtiment ,  y  infinua  fon 
bois  8c  fa  graifie  8c  le  brûla  à  la  barbe  des  ennemis,  qui 
firent  un  grand  feu  de  defiiis  les  remparts  ;  mais  ils  n’ofe- 
rent  for  tir. 

On  a  fait  dans  le  mois  de  juin  divers  partis  de  fauvages 
8c  Canadiens ,  dans  la  vue  d’avoir  des  nouvelles  certaines 
de  l’ennemi,  8c  des  mouvemens  qu’il  pouvoir  faire.  Ces 
partis  ont  fait  des  prifonniers  en  différens  endroits  ,  qui 
fe  font  tous  accordés  à  dire  que  le  fort  George  étoit 
garde  par  i$  à  1800  hommes  8c  le  fortLydius  par  $  à  6000: 
que  leur  grande  armée  ,  ainfi  que  myîord  Loudon,  s’étoit 
rendue  fur  le  bord  de  la  mer  pour  une  entreprife  impor¬ 
tante.  Ces  connoifiances  ont  déterminé  nos  généraux  à 
faire  le  fiege  de  ce  premier  fort ,  8c ,  félon  les  circonftan- 
ces ,  peut-être  les  attaquera-t-on  tous  les  deux  à-la-fois. 

La  longueur  8c  la  violence  de  l’hiver  ont  retardé  notre 
navigation  8c  l’arrivée  des  premiers  vaifièaux  de  l’Eu¬ 
rope  ;  par  conféquent  l’ouverture  de  la  campagne  ne 
s’eft  pas  faite  auffi  à  bonne  heure  qu’on  fel’étoit  propofé» 
de  forte  que  les  dernieres  divifious  de  nos  troupes  n’ont 
pu  fe  rendre  que  vers  la  fin  du  mois  de  juin  au  fort  de 
Vaudreuil  ou  de  Carillon.  L’artillerie  8c  tout  l’attirail 
nécefiaire  pour  un  fiege ,  y  ont  été  rendus  auffi-tôt ,  mal¬ 
gré  les  difficultés  de  la  navigation  8c  des  portages.  M.  Ja- 
cau  ,  qui  a  été  fait  capitaine  d’artillerie  cette  année  ,  y 
fignale  fon  zele  ;  il  a  inventé  un  bateau ,  dans  lequel  troié 
hommes  peuvent  exécuter  le  fervice  d’une  piece  de  canon 
de  fix,  qui  tire  aufîi  avantageufement  en  fe  battant  en 
retraite,  qu’en  pourfuivant  l’ennemi  ;  je  crois  que  cette 
«$ece  de  bateau  fera  d’un  très -grand  fervice  fur  le  lac 
Saint-Sacrement ,  attendu  que  fon  mouvement  eft  facile, 
qu’il  tire  très-peu  d’eau ,  8c  qu’il  n’efi  pas  d’une  plus 
grande  capacité  qu’un  canot  de  huit  places.  Cependant 
les  hommes  font  à  l’abri  de  la  moufqueterie,  8c  le  canon 
ne  paroît  que  lorfqu’il  tire. 

M.  le  marquis  de  Montcalm  partit  de  Montréal  le  1* 
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de  juillet  &  fe  rendit  le  18  à  Carillon.  Le  20  il  détacha 
M,  de  Saint-Ours ,  officier  de  la  colonie ,  avec  dix  Cana¬ 
diens  choifis ,  dont  cinq  freres  nommés  les  Paul  de  Sorel, 
pour  aller  à  la  découverte  dans  le  lac.  Lorfqu’ils  furent: 
vis-à-vis  du  pain  de  fucre,  cinq  berges  Angloifes  de  60 
hommes  chacune  ,  forrirent  d’une  crique  qui  formoit 
une  pointe  &  les  cernerent,  avec  150  autres  Anglois  qui 
étoient  à  terre  :  le  canot  de  M.  de  Saint-Ours  eut  le  bon¬ 
heur  de  s’échapper  &  de  gagner  une  petite  isle  ;  là  ils 
attendirent  l’ennemi  de  pred  ferme,  &  lorfqu’il  fut  à 
demi-portée  du  piftolet ,  il  fit  une  décharge  qui  mit  le 
défordre  dans  les  berges;  la  fécondé  &  la  troifieme :  ache¬ 
vèrent  de  les  déconcerter:  ilsfe  retirèrent  honteulèment 
&  M.  de  Saint-Ours  fe  rendit  à  Carillon  avec  fa  petite 
troupe  ,  après  avoir  tué  une  cinquantaine  d’ Anglois  ;  il 
ne  lui  en  a  coûté  qu’une  légère  bleflüre.  Un  des  Paul  a  eu 
cinq  coups  de  feu  ,  mais  peu  dangereux. 

Cette  petite  aventure  ayant  fait  connoître  à  M.  de 
Montcalm  que  l’ennemi  avoir  deflein  d’infulter  nos 
gardes  avancées  pour  tâcher,  fans  doute,  de  faire  quel¬ 
ques  prifonniers  ,  détacha  M.  Marin  avec  *oo  fauvages 
&  100  Canadiens  pour  aller  faire  des  courfes  par  la  route 
de  la  riviere  du  Chicot.  Il  partit  de  Carillon  le  21  :  le 
même  jour  il  fe  rendit  au  fond  de  la  baye  &  trouva  là 
une  patrouille  de  10  Anglois  qu’il  tua  ;  les  fauvages  le¬ 
vèrent  les  chevelures  &  une  centaine  relâcha  à  Carillon: 
il  continua  la  marche  du  côté  du  fort  Lydius  ,  &  le  22 
il  rencontra  une  garde  avancée  de  ce  polie  de  50  hommes,  a 
qu’il  tua  également,  à  la  réfer ve  d’un  feul  homme  qui  fut 
fait  prifonnier.  Il  y  eut  encore  une  centaine  de  fauvages 
qui ,  après  avoir  levé  des  chevelures  ,  s’en  retournèrent 
à  Carillon.  Il  ne  demeura  que  180  hommes  avec  M. 
Marin.  Il  pourfuivit  fa  route  8t  arriva  le  2%  à  la  vue  du 
camp  ennemi ,  fous  le  canon  du  fort  Lydius  ;  il  y  fit  la 
décharge  à  la  pointe  du  jour ,  leur  tua  beaucoup  de 
monde  &'  mit  l’alarme  dans  le  camp.  Environ  2000 
-hommes  prirent  les  armes  en  tumulte  &  forrirent  de 
leurs  retrancbemens  pour  attaque*  nos  180  braves ,  qui 
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s’étoient  retirés  fur  le  bord  du  bois  ;  ils  fuflllerent  peiï=* 
«•^nr  deux  heures  8c  demie  avec  ce  nombreux  corps  9 
donr  ils  abattirent  bien  des  membres.  Ce  qui  paraîtra 
de  plus  furprenant ,  c’eft  qu’ils  eurent  le  bonheur  de  ne 
pas  perdre  un  feul  homme  ,  fi  ce  n’eft  un  Canadien  qui 
mourut  de  fatigue  deux  jours  après.  M.  Marin  s’efi  rendu 
au  camp  le  2$. 

Le  22  M.  de  Montcaîm  détacha  auffi  400  hommes  fous, 
les  ordres  de  M.  Corbiers  ,  officier  delà  colonie  ,  favoir  :  . 
$00  fa uvage s  8c  100  Canadiens.  Us  eurent  ordre  de  battre 
îe  lac  pour  tâcher  de  découvrir  les  berges  angloîfes  qui 
avaient  attaqué  M.  de  Saint-Ours.  Us  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  rencontrer  l’ennemi.  Le  2*  ils  apperçurent  » 
un  peu  au-delà  du  pain  de  fucre  ,  25  berges  8c  deux 
cfquifs  anglois.  Nos  gens  gagnèrent  l’isle  ,  où  M.  de 
Saint-Ours  s’éroit  fi  bien  défendu.  L’ennemi  voulut  s’en 
approcher,  mais  quand  il  fut  à  demi-portée,  nos  fau- 
vages  5c  Canadiens  ,  après  avoir  fait  leur  fameux  cri  * 
firent  une  décharge  fi  heureufe ,  que  les  Anglois  prirent: 
le  large  pour  trouver  leur  falut  dans  la  fuite.  Mais  ce 
fut  inutilement  ,  nos  agiles  canots  d’écorce  8c  nos 
bateaux  les  eurent  bientôt  joints  :  ils  les  atteignirent  an 
milieu  du  lac  5c  leur  livrèrent  un  combat  naval  des  plus 
terribles.  Ce  parti  ennemi  fut  entièrement  défait;  il 
étoit  compofé  d’un  colonel,  de  4  capitaines,  4  lieu- 
tenans  *  4  en  feignes  8c  $60  foldats.  Il  étoit  parti  du  fort 
George ,  dans  l’intention  de  faire  des  prifonnkrs  dans 
nos  portes  avancés  :  vingt-une  berges  8c  les  efquifs  ons 
été  pris  ;  il  s’y  ert  trouvé  180  morts  8c  14 6  prifonniers  > 
parmi  lefquels  il  y  a  6  officiers.  Les  deux  berges  qui  ont 
échappé  font  extrêmement  maltraitées.  Il  faut  avouer 
que  tout  ceci  a  bien  l’air  dlin  conte.  Cependant  c’ell  la 
pure  vérité,  8c  ce  qui  doit  paroître  plus, furprenant,* 
e’eft  que  nous  n’avons  pas  encore  perdu  un  feul  homme 
dan^  cette  occafion. 

Toute  notre  armée  s’eft  mile  en  marche  à  la  fin  dtî 
mois  pour  le  fort  George.  Elle  ert  compofée  de  400a  / 
hommes  de  troupes  réglées,  4000  Canadiens  8c  2006 
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a&uvages  :  4000  hommes  vont  par  terre  aux  ordres  dt 
•  |Vî.  de  Levy ,  iooo  hommes  par  le  lac ,  ayant  à  leur  tête 
M.  de  Montcalm ,  8c  le  reliant  occupera  quelques  polies 
qu’il  efk  nécefffaire  de  garder.  Nous  aurons  à  cette  en- 
treprife  quarante  bouches  à  feu.  Dieu  veuille  nous  y 
jfennei  un  heureux  fuccès  î 

Copie  d'une  lettre  écrite  de  Quebec  le  ij  août  1757»  ou 
fujet  de  la  prife  &  de  la  capitulation  du  fort  George . 

Nous  avons  appris  hier  par  un  courier  extraordinaire 
que  le  fort  George  ell  dans  la  polfeffion  du  roi  de  France. 

Voici  la  capitulation.  , 

Articles  de  la  capitulation  accordée  au  lieutenant* 
colonel  Monro  ,  pour  la  garnifon  de  S.  M.  Britannique 
du  fort  Wiliam-Henri  ou  George,  camp  retranché  qui 
y  ell  joint  8c  fes  dépendances ,  par  M.  de  Montcalm , 
général  des  troupes  de  S.  M.  Tr,  Chr.  en  Canada ,  le  $ 
août  1757- 

Article  premier.  La  garnifon  du  fort  William* 
Henri  &  les  troupes  qui  lont  dans  le  camp  retranche  y 
joint ,  fortiront  avec  les  armes  81  bagages  des  officiers 
8c  foldats  feulement.  Ils  fe  retireront  au  fort  Edward  % 
efeortés  par  un  détachement  des  troupes  Françoifes  8c 
par  quelques  officiers  interprètes  attachés  aux  fauvages  a 
Si  partiront  demain  matin  à  bonne  heure. 

Art.  II.  La  porte  du  fort  fera  remife  après  la  ligna- 
îure  de  la  capitulation  aux  troupes  de  S.  M.  Tr.  Chr, 
8c  le  camp  retranché  au  moment  du  départ  des  troupes 
de  S.  M.  Britannique.  „  ' 

Art.  II L  On  remettra  de  bonne-foi  aux, troupes  de 
S.  M.  Tr.  Çhr,  tout.  Fdrriiterie,  munitions  de  guerre  8^ 
«le  bouche  ,  8i  généralement  tout,  excepté  les  effets  des. 
officie -s  &  foldats ,  ainfi  qu’il  ell  fpéeifié  dans  le  premier 
article  ;  8c  pour  cet  effet  il  fera  remis  avec  la  capitula  non 
un  inventaire  exaftdes  munitions  8c  effets  qui  fout  1  objet 
de  cet  article ,  en  obfervaut  qu’il  s  étend  lur  les  forts  ». 
setrançhernçns  8c  dépendances* 
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Art.  IV.  La  garnifon  du  fort ,  camp  retranché  &  dé¬ 
pendances  ,  ne  pourra  fervir  de  18  mois  ,  à  compter  de 
ce  jour  ,  contre  S  M.  Tr.  Chr.  ni  contre  fes  alliés  ;  & 
l’on  remettra  avec  la  capitulation  un  état  exaâ:  de  ces 
troupes  ,  où  fera  compris  le  nom  des  officiers-majors  > 
autres  officiers,  ingénieurs  ,  artilleurs,  commiffaires  & 
employés. 

Art.  V.  Dans  le  cours  de  trois  mois  feront  remis  à 
Carillon  tous  les  officiers,  foidats,  Canadiens  ,  femmes 
&  fauvages  qui  auront  été  pris  par  terre  depuis  le  com¬ 
mencement  de  cette  guerre  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  ,  &  moyennant  le  reçu  des  commandans  Fran¬ 
çois,  auxquels  on  les  remettra  ,  pareil  nombre  de  la 
garnifon  du  fort  George  pourra  fervir  fuivant  le  contrôle 
■qui  en  fera  remis  par  l’officier  Anglois  qui  conduira  les 
prifonniers. 

Art.  VI.  Il  fera  donnéun  officier  pour  otage  jufqu’au 
retour  du  détachement ,  qui  efcortera  les  troupes  de 
S.  M.  Britannique. 

Art.  VII.  Tous  les  malades  8c  fieffés  qui  feront  hors 
d’état  d’être  tranfportés  au  fort  Edward  rcfteronr  à  la 
garde  du  marquis  de  Montcahn,  qui  en  prendra  le  foin 
convenable  Se  les  renverra  auffi-tôt  après  leur  guérifon  à 
leur  garnifon.  ,  , 

Art-.  VIII.  Il  ne  fera  pris  de  Vivres  pour  la  fubilf- 
tance  des  troupes  de  S.  M.  Brit.  que  pour  aujourd’hui  8c 
demain.  v  , 

Art.  IX.  Le  marquis  de  Montcalm  voulant  donner 
au  lieutenant-colonel  Monro  &  à  fa  garnifon  des  marques 
de  fon  eftime  par  rapport  à  leur  défenfe  honorable,  leur 
accorde  une  piece  de  canon  du  calibre  de  Ox. 

Fait  dans  la  tranchée  ,  fous  le  fort  William-Henri ,  le 
9  août  1 757  ,  à  midi. 

Accordé  au  nom  de  S.  M.  Tr.  Chr. ,  fuivant  le  pouvoir 
que  j’en  ai  du  marquis  de  Vaudreuil ,  fon  gouverneur  8c 
lieutenant  général  en  la  Nouvelle- France. 

Les  Anglois  fe  font  un  peu  moins  détendu  dans  cette 
place  qu’à  Chouaghen.  Nous  avons  ouvert  la  tranchée 
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le  4  de  ce  mois ,  &  ,  comme  vous  voyez  ,  Ils  fe  font 
rendus  le  9  à  midi.  Leur  perte  a  été  de  150  hommes.» 
dont  fix  officiers  de  marque.  Leur  garnifon  étoit  com- 
pofée  de  2000  hommes  ,  fk  ils  ne  manquoient  ni  d’artil- 
lerie  ni  de  munitions  d’aucune  efpece.  Cependant  cette 
conquête  ne  nous  a  coûté  que  25  hommes  »  favoir  :  14 
iauvages ,  6  Canadiens  &  $  fcldats.  Nous  avons  eu  à- 
j)eu-près  parej|  nombre  de  bkfles.  Je  crois  que  nous  ne 
formerons  pas  d’autres  entreprifes  cette  campagne. 

Nous  joignons  ici  une  relation  propre  à  éclaircir  te  com¬ 
mencement  de  la  guerre ,  qui  auroit  dû  être  placée  plus 

tôt ,  mais  que  nous  n'avons  retrouvée  que  depuis  peu» 

Détail  du  fort  Duquefne»  fitué  par  40  degrés  »  30 
minutes  de  latitude ,  fur  le  confluent  des  rivières  de 
Malanqué  8i  d’Oyo. 

Les  Anglois ,  environ  vers  l’an  1750,  bâtirent  une. 
efpece  de  fort  auprès  de  ia  riviere  de  Malanqué  ,  à  40Q 
lieues  de  Quebec,  ou  pour  lors  elle  fe  décharge  dans 
FOyo:  quelques  traiteurs  vinrent  fur  cette  derniere  ri- 
vtere  Si  bâtirent  des  cabanes  pour  la  commodité  de  leur 
commerce.  L’on  en  eut  avis  à  Quebec,  fk  comme  pour 
aller  à  Miffiffipi  on  defeend  l’Oyo  ,  l’on  craignit  que  ect 
etabliflêment  ne  devîht  par  la  fuite  allez  confidérable 
pour  empêcher  l'a  communication  de  ces  deux  colonies  ; 
pour  prévenir  cet  incident  on  réfoiut  auffi  d’y  faire  un 
érabliffèment  fortifié.  L’on  envoya  en  1752  un  déta¬ 
chement  de  Canadiens  ,fk  de  fhuvages,  qui ,  ayant  trouvé 
les  traiteurs  dans  l’Oyo,  les  amenèrent  prifonniers  à 
Quebec.  L’on  fit  fur-le-champ  une  levée  de  milices  & 
de  troupes ,  qui  fe  rendirent  fur  cette  même  riviere  au 
printems  de  175  $.  Ils  y  çonftruifirent  un  fort  fur  la 
fourche  de  l’Oyo  &  Malanqué  ,  compofé  de  quatre 
baftions ,  dont  un  répond  à  l’angle  des  rivières.  Cette 
partie  qui  borde  ï’eau  eft  Amplement  paîifîadée ,  fk  celle 
du  côté  de  terre  efl  faite  d’une  terraflê  fou  tenue  d’un 
encadrement  de  bois.  Le  tout  conflfte  en  vingt-dix  toifea 
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de  dehors  en  dehors ,  &  c’ert  ce  qui  porte  le  nom  de 
fort  Duquefiie ,  nom  qu’il  tire  du  capitaine  de  vaiiTcau 
qiui  commandoit  alors  dans  cette  colonie. 

Quand  cet  érabliflêment  fut  en  état ,  on  envoya  un 
officier  avec  un  détachement  de  quinze  hommes  pour 
fominer  les  Anglois  d’abandonner  le  fort  qu’ils  avoienr 
bâti  fur  notre- terrein ,  fondés  force  que  nous  fonimes 
en  poffeffion  de  tout  ce  pays ,  jusqu’aux  montagnes  qui 
nous  féparent  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Cet  officier 
n’eut  pour  toute  réponfe  qu’une  décharge  de  moufque- 
terie  dont  il  fut  tué  avec  partie  des  liens ,  le  relie  fut 
fait  prifonnier.  L’on  envoya  for- le -champ  un  déta¬ 
chement  de  250  hommes  ,  compoie  de  milices  &■  de 
fouvages ,  qui  furent  invertir  le  fort  St  l’obligerent 
capituler.  La  garnifon  étoir  de  400  hommes.  Par  la  ca¬ 
pitulation  les  Anglois  s’obligèrent  de  quitter  cet  éta- 
hlirtement  &  reconnurent  que  l’on  n’étoit  venu  les  at¬ 
taquer  que  pour  venger  la  mort  des  François  qu’ils 
avaient  artaffiné  à  la  porte  de  leur  fort  l’année  pré¬ 
cédente.  Qn  convint  qu’il  refteroit  deux  capitaines  en 
otage  julqu’au  retour  des  prifonniers  ,  qu’ils  avoient: 
envoyé  à  la  Virginie  &  qu’ils  promirent  de  rendre  fous 
deux  mois  ;  en  conféquence  on  les  îailfa  aller  fans  les 
inquiéter ,  &  les  deux  ô  rages  furent  conduits  à  Qqebec  * 
où  ils  font  encore. 

Pendant  l’hiver  de  175.4  »  on  eut  avis  que  les  Anglois 
faifoient  beaucoup  de  préparatifs"  pour  pouvoir  détruire 
le  fort  Duquefne.  Sur  cet  avis  on  fit  mettre  en  marche 
les  milices  du  détroit  &  du  fort  de  Michili  Maki  no , 
ai n fi  que  les  fouvages  des  environs  ;  l’on  détacha  aufiT 
quelques  troupes  de  Quebec  1  ce  qui  comprenait  envi¬ 
ron  1200  hommes  ,  tant  fauvages  que  Canadiens;  il  en 
reftoit  encore  une  partie  au  partage  de  la  riviere  aux 
Bœufs  »  qui  n’a  pu  avoir  part  à  l’a  {Taire  dont  il  eit 
quertion. 

Selon  les  perfonnes  qui  ont  quelques  connoirtances 
de  ce  pays,  l’on  prétend  que  fi  l’on  vc ut  conferver  ce 
porte  i  il  faut  y  faire  un  établiffiement  plus  confident 
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Jble  &  Scie  mettre  en  état  de  pouvoir  attendre  du  fecours 
qui  ne  peut  être  que  très-long-tems  à  s’y  rendre,  tant 
du  détroit  que  du  Niagara ,  qui  font  les  polies  les  plus.. 
Voilins. 

Affaire  du  9  juillet  1 7  5  5  .  . 

On  eut  avis  du  fort  Duquefne,  que  les  Anglois  étoient 
partis  pour  venir  le  furprendre.  Le  commandant  forma' 
auffi-tôt  un  détachement  de  250  François  8c  ô$ofauva->. 
ges  pour  aller  à  la  rencontre  de  l’ennemi. 

Ce  parti  fe  mit  en  marche  |e  9  à  huit  heures  du 
matin  Sc  fe  trouva  à  midi  en  préfence  des  Anglois  qui 
n’étoient  également  plus  qu’à  trois  lieues  du'fort.  On> 
engagea  l’affaire  fur-le-champ  :  le  feu  de  l’artillerie  enne¬ 
mie  fit  reculer  les  nôtres  par  deux  fois.  M,  de  Beau-* 
preau .  commandant ,  fut  tué  à  la  îroifieme  décharge», 
M.  Dumas  le  remplaça  8c  s’acquitta  parfaitement  bien 
de  fon  devoir.  Nos  François ,  fou  tenus  des  fauvages  y 
foent  plier  les  Anglois  ,  quoique  fans  artillerie  :  l’en¬ 
nemi  commença  à  fe  battre  en  ordre  de  retraite  ,  mais 
voyant  que  l’ardeur  de  nos  gens ,  loin  de  fe  rallentir  % 
ne  fàifoit  qu’augmenter, -enhardis  par  le  fuccès,  il  fut 
obligé  de  céder  après  quatre  ligures  d’un  feu  très-vi£ 
M*  Dumas  ,  à  qui  il  11e  reftoit  que  très- peu  de  François, 
auprès  de  lui ,  ne  voulut  point  s’engager  à  la  pourfuite 
des  ennemis;  il  crut  plus  prudent  de  rentrer  dam  le 
fort  ;  mais  le  lendemain  il  chargea  de  cette  expédL 
tion  les  fauvages  du  détroir  8c  ceux  de  Machilimakins  : 
nous  reliâmes  donc  martres  du  champ  de  bataille. 

L’on  compte  que  la  perte  des  ennemis  monte  à  i*oo 
hommes  ,  100  bœufs  ,  environ  400  chevaux. ,  leurs, 
pavillons  ,  leur  caifle  »,leur  artillerie,  &c. 

De  notre  côté  ,  nous  n’avons  perdu  que  5  officiers , 

5  foldats  &  15  fauvages  :  environ  20  bleffss. 

Le  n  août  on  marquait  que  M.  Dieskaw5  brigadier 
d’armée  ,  envoyé,  pour  commander  les  troupes  qui  ont 
paffé  dans  lefcadre  de  M.  Dubois  de  la  Motte,  étoit 
en  marche  à  la  tête  des  bataillons  de  la  Freine  &  de 
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Béarn  ,  pour  aller  ftcourir  le  fort  Frédéric  fur  lVflfcuw' 
Saint- Laurent. 

Le  zele  a  été  fi  grand  parmi  les  habitans  de  Montréal, 
que  nul  âge,  nul  état ,  nulle  raifon  ne  leur  a  paru  pou¬ 
voir  les  difpenier  de  fuivre  ce  commandant. 

> 

N°.  IX.  [  Page  112.  ]  Sommaire  de  ce  qui  iejl  pajfé 
pendant  l'apparition  &  le  fejour  de  la  flotte  Angloife 
commandée  par  P amiral  Hawhe ,  fit r  les  cotes  d  Aunis 
&  de  Saintonge ,  depuis  le  20 Septembre  jufquau  z  octo¬ 
bre  1 7  S  7- 

Le  mardi  20  feptembre  1757  on  battit  la  générale  à 
Rochefort ,  à  9  heures  du  foir,  fur  1  apparition  de  la 
flotte  Angl'oife  dans  les  Pertuis.  Le  Prudent  &  le 
Capricieux  ,  commandés  par  MM.  Defgoutte  &  la 
Filliere  Paine,  capitaines  de  vaiffeaux  ^  étoient  alors, 
en  rade  ;  ils  travaillèrent  à  rentrer  en  riviere  &  y  réuf- 
fîrent. 

Le  mercredi  21  à  6  heures  du  foir  autre  générale, 
pour  avertir  que  Fefcadre  approchoit ,  qu’elle  étoit 
compofée  de  iB  (t)  gros  vaifieaux  ,  3  frégates  ,  58  bâti- 
ntens  ,  2  gaîiotes  à  bombes  &  2  brûlots. 

Le  jeudi  22  on  vit  arriver  la  formidable  flotte  vers  les 
6  heures  &  demie  du  foir  près  dç  Fouras.  L’isle  d’Aix 
la  cachoit  :  il  ne  s’en  fallut  pas  de  dix  toiles  que  le 
premier  vaiffeau  ne  l’abordât.  M.  Dupin  de  Belugarg, 
capitaine  de  vaiffeau  ,  qui  commandoit  dans  le  fort  de 
Fouras,  y  étoit  alors  occupé  a  faire  les  piattes-fortnes  , 
dont  quatre  à  cinq  n’étoient  pas  encore  en  état  :  il  n’y 
avoit  alors  que  150  hommes  d’un  détachement  de  Béarn 
&  autant  de  Bigorre  ,  &  environ  700  gardes-côtes.  Le 
lieutenant-colonel  de  Rouergue  commandoit  les  troupes 
qui  étoient  hors  du  fort.,,  ' 


(1)  Il  y  avoit  iB'  vaiffeaux  ,  4  frégates ,  2  gaîiotes ,  *; 
brûlots  5c  80  bâtimens  de  transports. 
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Le  vendredi  25,M.  de  Langeroii,  lieutenant-géné¬ 
ral ,  y  arriva  à  iïx  heures  du  matin.  Il  fit  venir  le  peu 
de  troupes  de  la  Marine  &  des  Suiffes ,  qui  compo- 
ioient  un  bataillon  de  800  hommes ,  commandés  par 
M.  du  Poyet,  capitaine  de  vaiffiau ,  qui  étoit  campé 
au  Vergeroux.  On  vifita  le  matin  un  petit  bois  qui 
étqit  entre  le  fort  de  Fouras  Si  la  redoute  de  Vergeroux. 
Dans  la  même  journée  il  fut  retranché  avec  une  prômpJ 
Utude  extraordinaire.  Dès  le  matin  douze  des  plus 
gros  vaifleaux  étoient  en  rade  ,  à  l’endroit  où  mouillent 
ordinairement  nos  vaiffieaux  :  à  midi  Si  demi  le  Magna- 
nirne  ,  l’un^  de  leurs  vaifleaux  ,  s’échoua  fur  une  roche 
qui  efl  vis-à-vis  la  batterie  de  l’isle  d’Aix  deux  autres 
vaifleaux  approchèrent  au'ffi  le  plus  qu’ils  purent ,  & 
le  fèu  du  Magnanime  fur  ii  vif,  que  la  batterie  de 
16  canons  que  commandoit  M.  de  la  Boucherie  Fro- 
Hienteau ,  lieutenant  d’artillerie,  fut  entièrement  bou» 
leverfée  ,  &  les  canonniers  qui  ne  purent  foutenir  la 
mitraille  »  mirent  ventre  à.  terre  &  M.-de  la  Boucherie- 
ne  put  les  faire  relever.  ïl  y  eut  dans  l’aétion  un  canon-, 
nier  de  tue,  7  a  8  blelTes  :  M.  de  Puibernier ,  enfeigne 
de  vailfeau  .  reçut  un  coup  de  fufd  dans  la  cuilfe  & 
une  contufion  au  vifage.  Un  officier  de  milice  qui 
commandoit  dans  le  tort ,  amena  le  pavillon  j  d’autres 
a  (Turent  qu’il  fut  coupé  par  un  coup  de  canon,  qui 
emporta  la  drilles  Quoi  qu’il  en  fbit ,  l’attaque  du  fort 
&  là  reddition  n’ont  duré  que  trois  quarts-d’heure.  (1) 

A  iepr  heures  du  foir  le  régiment  Royal- Dragons  fe 
rendit  à  Fouras  :  on  craignoit  avec  raifon  Si  épouvante- 
qu’ils  n’atîaquaffient  pas  Fouras  &  n’entraffient  en- 
rivière,  ouïes  defcnfes  n  etoient  point  encore  arrangées* 
S’ils  avoient  pris  ce  parti  ,  nous  étions  perdus  fans 
reiïburce  ,  &  ii  n’auroit  plus  été  queftion  du  port  de 
Roche  fort. 

Le  famedi  24  ils  ne  furent  pas  plus  entreprenans ,  8t 
notre  crainte  augmentoit  toujours. 


0}  Elle  en  a  duré  cinq. 
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Le  dimanche  2 1  elle  fut  pouffée  à  l’extrême  ,  pafcs 
que  la  flotte,  fit  une  évolution  ;  les  plus  gros  vaiiïèaux  , 
au  nombre  de  neuf,  relier  eut  au  mouillage  de  l’isie 
cFAix  St  le  relie  de  la  flotte  fe  rangea  devant  le  Platiti 
d’Angoulin  en  ligne  ;,ondifok  que  dans  cette  difpofitioa 
les  gros  vaifleaux  attaqueraient  le  fort  de  Fouras  St  de 
Fisle  Madame  ,  les  autres  s’emparer  oient  de  l’entrée 
de  la  riviere  &  que  ceux  qui  étoient  devant  le  Platin. 
arrangeroient  leurs  troupes  de  débarquement  fur  leurs 
chaloupes  St  bateaux  plats ,  St  partiroient  de  là  pour 
entrer  en  riviere  St  faire  leur  defeente  ait;  Platin  ;  qu’ils, 
s’y  formeroieat ,  cette  partie  n’étant  gardée  que  par  les 
négi-rjens  de  Béarn  &  de  Bigarre  ,  qui  ,  n’érant  point/ 
complets  ,  avoient  encore  fourni  300  hommes,  le  tout 
commandé  par  M.  Roulhac  :  enfin  ils  11’ont  rien  tenté 
St  nous  ne  devons  notre  falut  qu’à  leur  inaftion  St  à  la. 
Providence;  la  flotre  a-  demeuré  toujours  dans  cette 
polition  jufqu’à  fon  départ. 

Les  26  ,  27  St  28  »  qui.  étoient  les  plus  fortes  marées ,, 
avec  un  tems  favorable  furent  employés  par  plufieurs 
de  leurs  chaloupes  à  fonder  la  côte  &  nos  forts  les  fai— 
foient  retirer,  lorfqu’ils  s’approchoient  à  la  portée  du, 
canon:  pour  lors  nous  avions  environ  8000  hommes  fur 
nos  côtes  ;favoir,  5000  à  Angoulin commandés  pas?. 
M.  de  Rouffiac  ;  2000  à  Fouras ,  par  M,  de  Langeron  , 
St  *ooo  dans  la  Saîntonge  ,  depuis  le  travers  de  Fisle 
Madame  juiqu’à  Soubife  ,  fans  compter  ce  qu’il  pou- 
voit  y  avoir  à  Oleron  &  du  côté  de  Brouages  8t  de 
Marennes  :  ces  derniers  étoient  commandés  par  M.  de' 
S  uf  gérés.  Nous  étions  pour  lors  à  Rochefort  en  a  fie  21 
bon  ordre.  11  y  avoir  for  nos  remparts  62  pièces  de, 
canons  depuis  8  jufqu’à  \6  livres  de  balle. 

Le  jeudi  29  une  gaiiote  à  bombes  s’approcha  le  plus 
qu’elle  pût  de  Fouras  8t  y  jetta  cinq  bombes  ,  qui 
tombèrent  à  plus  de  100  toifes  du  fort*.  Nos  deux  cha¬ 
loupes  canonnières,  qui  étoient  dans  une  petite  anfe 
de  Fouras  ,  commandées,  par  MM,  Beaumanoir  8c 
f  erou ,  en  feigne  de  vaifleau  du  port  de  Breft ,  s’a  van- 
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eereiîtSt  tirèrent  plufieurs  coups  de  leur  canon  de  14  „ 
dont  trois  portèrent  à  la  galiote.  Sur  le  lignai  qu’elle 
fit  ,  il  fe  détacha  une  frégate  &  plufieurs  chaloupes- 
qui  la  remorquèrent  ;  elle  éroit  déjà  à  la  bande; 
d’autres  difent  qu’elles  ne  firent  que  l’accompagner. 

Le  vendredi  30  ,  tout  fut  tranquille  St  demeura  dans 
la  même  pofition ,  à  la  réferve  des  vaifleaux  de  guerre 
qui  lailferent  la  rade  de  l’isle  d’Aix  St  furent  joindre 
tous  ceux  qui  étoient  toujours  reliés  en  ligne  devant  le 
Platin  d’Angoulin;  St  on  s’apperçut  qu’ils  fe  lailToient 
dériver  avec  le  julTant  dans  la  rade  de  chef  de  baye  1 
plufieurs  petits  bàtimens  qui  étoient  reliés  en  rade  de 
Pis  le  d’Aix  firent  la  même  manœuvre  ;  .enforte  que  la 
rade  fe  trouva  fans  aucun  .bâtiment.  Sur  le  foîr  on 
s’apperçut  qu’une  frégate  revenoit  à  la  voile  ;  elle  relia 
quelque  tems  en  travers  devant  l’isle  d’Aix. 

Le  premier  oftàbre  ils  évacuèrent  avec  un  bon  vent 
de  N.  £. ,  lorfqu’il  y  avoit  moins  d’apparence  de  le 
croire,  St  dans  la  matinée  difparurent  entièrement. 

Le  dimanche  2  dudit  mois,  dès  le  matin  le  camp  fut 
levé  en  partie  ,  St  nos  troupes  de  marine  ,  ainfî  que 
les  Suifles,  rentrèrent  à  Rochefort. 

On  ne  fait  quelle  route  l’efcadre  a  prife;  ce  qu’il  y  a 
de  certain  ,  c’eft  qu’elle  a  difparu. 

Il  y  -a  apparence  que  la  maifon  du  roi,  qui  a  com¬ 
mencé  à  partir  le  29  recevra  contre-ordre  en  route», 
non  pour  s’en  retourner ,  mais  pour  s’arrêter. 

Traitement  fait  à  la  g  ami f on  &  aux  habitant  de  Fis  le 
d’Aix  ,  par  les  généraux  Anglais, 

La  garni fon  2  été  faite  prifonniere  de  guerre  j  î'e  régi¬ 
ment  de  milices  ,  les  canonniers  St  matelots  ont  été  em-, 
barqués  fur  la  flotte  Angloife  ,  ainfî  que  cinquante  ma¬ 
çons  qui  étoient  dans  Pisle  pour  les  travaux  du  roi  :  ce 
qui  fait  en  tout  5 00  hommes. 

Les  officiers  d’artillerie  &  bombardiers  ont  été  remis 
fur  leur  parole. ,  St  ne  pourront  fer vir  pendant  toute  h, 
guerre*,-  j  -  •  1  ïsiîife .  .  . .  -  i 


r 


<  î°7  ) 

Les  fortifications  ont  été  rafées  par  les  mines  qu’ite; 
ont  fait  jouer  ,  où  ils  ont  perdu  cinq  de  leurs  gens. 

Deux  couîevrines  &  plufieurs  mortiers ,  ainfi  que  la, 
cloche  du  fort  &  celle  de  l’églife  ont  été  embarqués- 
dans  leurs  vaiffieaux  &  ils  ont  caffié  ks  tourillons  aux 
canons  qu’ils  ont  lailîe. 

LëS  vivres  qui  fs  font  trouvés  dans  l’isle  ,  appar¬ 
tenant  au  roi ,  ont  été  donnés  par  les  ennemis  aux 
habitans,  pour  les  indemnifer  de  leurs  pertes  ,,  fous 
ks  conditions  qu’on  ne  ks  leur  ôteroit  pas-  après  leur 
déparr. 

Ils  ont  auffi-  donné  environ  iooo  liv.  pour  être  distri¬ 
buées  auxdits  habitans ,  en  cooffidérarion  du  dommage 
qui  avoir  pu  leur  êtreiait. 

Un  matelot  qui  vouloir  violer  une  femme  de  l’isîe ,  en 
a  été  empêché  par  plufieurs  officiers  Anglois  ;  ils  l’ont 
feit  punir  à  leur  bord  &,  ont  bourfillé  entr’eux  une.fomrne 
de  îo,écus,  qu’ils  ont  fait  remettre  à  cette  femme,  pour, 
l’indemnifer  de  l’incendie  que  la  fureur  de  ce  matelot  . 
avoir  occafionné  dans  fa  maifon*. 

Voici  quel  étoît  l’érat  du  port  lorfque  les.  Anglois  y, 
font  venus:  on  pourra  juger- des  pertes  que  notre  marine 
auroit  faites. 


Vaijfeaux  armés  qu  port  de  Rochefort ,  à  la  fin  de  17564 

'Gr-en  ï  75  7. 

Vaisseaux.  Can*.  M VI.  Command»  Defiination. 
Le  Duc  de  bourg.  80  D’Auloigny ,  chef  d’efcadre.  [A 

Louisbourg  ] 

Chavagn,  capit  [  A  Louisbourg. } 
De  Maureville,  capir.  [  Encore 
dans  le  port  fans  armement  & 
fàns  matelots  } 

Le  marq.'Defgou res, .capit,  [  En 
route  pour  Brefi ,  &  doit,  di:-. 
on  ,  fe  joindre  à  l’efcadre  de 
M.  de  Conflans  ] 

Le  chevalier  de  Macnemara.  [  4 
Brefi ,  fait  partie  de  l’efcadre  de- 
M*  de  Conflar.s. 


Le  GlorieuXé 
Le  Florijfant 

Le  Prudent 


Le  Jujle 


74 

74 


74 


70 


/ 


Vaisseaux.  Can.  MM.  Command.  Dedinatiorr. 

Le  Dauphin-Roy,  70  Durtubie.  [  \  Louisbourg.  ] 

Le  Hardi,  .  ,  64  De  ia  Touche  le  Vaner  ,  capit. 

_  [  A  la  Martinique  St  à  Saint- 

Domingue.] 

L'Inflexible  .  .  64  De  i  iKy,  capir.  mort.  [  A  Louis- 

bourg ,  cle  l’efcadre  de  M.  de 
Beaufremont.  ] 

Le  Capricieux  .  64  De  k  Filure  ,  capit.  I  En  route 

pour  Bred.  1 

L'Eveillé.  .  .  64  De  la  Merville.  [  A  Louisbourg  T 

Le  Raifonnable.  64  Le  chev.  de  Rohan,  E  Mon  encore 

lancé  à  l’eau  St  déjà  en  arme¬ 
ment.  ]: 

L'Aigle  .  .  .  io  £  A  Bred.  ] 

L'Âluin  .  .  .  50 

Le  Warwich .  .  -50  Duchaffauît ,  capit.  [  A  Bred,  I 


En  Construction. 

» 

L'Impétueux  .  90  E  Les  couples  &  la  quille  faits  » 

mais  non  encore  montés.]. 

La  Bellone  .  .  $o  [  A  trois  quarts  faite  ,  mais  encore 

fur  le  chantier,  fans  ouvriers.! 

fl  n’en  eft  pas  encore  quedion  , 
ordonnés  &  fur  le  papier  feule¬ 
ment*. 

* 

Frégates; 


L'Orion  .  .  .  74  ^ 

L' Aflronome*  .  70  v 
Un  Inconnu  .  .  64  ( 

La  frég.  la  Reveche  \o  J 


L'Hermione .  . 

L'Athaiante .  * 

Le  Zéphir  . 

La  Diane.  .  . 

La  Fidelle  .  . 
La  Fripponne  » 

La  Valeur  .  , 
La  Hyacinthe  . 


L'Outarde  .  . 
La  Fortune  .  . 


26  Dubos,  lient,  dé  vaifTeau. 

34  De  Lizardais,  capit.  [A  Cayenne* 
enfuite  à  la  Martinique,] 

30  De  Beauchefne,  capit. 
io  E  Déformée.  ]' 

26  De  Vaudreuil  *  lie  ut. 

24  Bofcal  de  Réal ,  lieut.  E  En  crofo 
fiere.  î 
20 

Garnur ,  cap»,  de  brûlot.  E  Armée 
pour  une  dedination  inconnue.! 

Flûtes. 

16  Pingned.  [A  Saint-Domingue.], 
Riouffe,  lieut.  de  port.  E.A  l’isle- 
Royale.  ! 


(  3°9  ) 

Vaisseaux,  MM.  Command.  De  fti  nation* 
Le  Rhinocéros  .  [  A  une  million  inconnue.  3 

Le  Mejfager.  .  [  Eu  Angleterre ,  vaiffeau  parle¬ 

mentaire,] 

Gabarres,oü  hâtimens  de  cabotage . 

La  Chevre . 

Lu  Caille . 

L'a  Perdrix. 

La  Pie » 

T  R  A  V  E  R  S  I  E  R  S. 

Cormoranâ  ,  Commandé  par  M»  Soulard ,  offi¬ 
cier-bleu. 

Le  Saint- Jean  « 

Chaloupes  C  a  r  c  a  s  s  i  e  r  e  s* 

V Anguille  .  .  Feron ,  enfeigne. 

V Aventure  *  .  Beaumanoir ,  idem. 

Etat  des  troupes  à.pajjer  dans  le  pays  d'Aunis « 


Régimens .  ftat.  Zi. 

Gardes-Franc.  .  z 
Idem  ...  *  z 

Gardes-Suiffes  .  z 
Limoiijin .  .  . z 

Royal- Vaijfeau.  z 
Languedoc  .  .  4  efc. 

Bouillon  .  .  .  z  bat. 

Gardes-dû •  Corps. 
Moufquetaires . 
Gendarmes  &  Che - 
vaux-lé gers. 
Grenadiers  à.  cheval 


où  ils  font.  Dêp.  Arr .  d  la  Rock * 
Paris.  .  29  fept.  12  odob, 

Paris.  .  1  odob.  J4 

Paris.  .  ?  odob.  i<5 

Caen.  .  27  fepr.  15 

Vaîogne  29  fepr.  15 
Saint-Lo  2  cftob.  17 
Mezieres  28  fept.  19 
Vkrfailles  ?o  fepr.  11  " 

Paris.  2  84  4  odob.  2?  8t  24 

Verfailks  5  odob.  26 
Troyes  5  odob.  27 


r  ' 
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N  .  X,  [  Page  ït|c«  }  Chanfon  fur  Af.  de  Clermont »  Air 

de  faconde . 


A, 


lu  lieu  du  comte  de  Clermont 
L’on  devoir  cette  année , 

Nommer  Chriliophe  de  Beaumont  (  i  ) 
Pour  commander  l’armée. 

Plus  brave  qu’un  carcailîen  (2) 

Qui  jamais  ne  recule  , 

Il  eût  fait  à  l’Hanovrien 
Comme  il  a  fait  à  la  bulle. 


Autre  fur  le  même . 

Est-ce  un  abbé  \  1  eglife  le  renie. 

Un  général  ?  Mars  l’a  bien  mal  traité  ; 

Mais  il  lui  refie  au  moins  l’académie  ; 

N’y  fût-il  pas  muet  par  dignité  i  (  \  ) 

Qu’eft-il  enfin  ?  Que  fon  mérite  eft  mince  1 
Hélas  !  j’ai  beau  lui  chercher  un  talent  ; 

Un  titre  augufte  éclaire  fon  néant , 

Pour  fon  malheur  le  pauvre  homme  eft  un  prince. 

Autre  fur  le  même. 

Moitié  calque,- moitié  rabat, 

Clermont  en  vaut  bien  un  autre  ; 

Il  prêche  comme  un  foldat , 

Et  fe  bat  comme  un  apôtre. 


Autre  fur  le  même.  Air:  faire  la  lire  tertiaire* 


Savfz-vous  pourquoi  l’on  nous  batl 
*  Le  général  porte  un  rab  t * 


(  1  )  L’archevêque  de  Paris. 

(  2  )  Dofteur  de  Sorbonne  :  on  nommait  alors  la  Sor¬ 
bonne  carcafîè. 

(  $  )  Il  n’y  fit  point  de  difeours  à  fa  réception. 


(  ?II  ) 

Le  minière  a  Tes  ordinaires  : 

Laire  la  lire  lanlaire, 

Laire  la  lire  lanla. 

Sur  M*  de  Soubife* 

Soubise  dit ,  la  lanterne  à  la  main  , 

J’ai  beau  chercher  ,  où  diable  eit  mon  armée  1 
Elle  étoit  là  pourtant  hier  matin  ; 

Me  l’a-t-on  prife  ou  l’aurais-je  égarée? 

Ah  !  je  perds  tout,  je  fais  un  étourdi  : 

Jvîais  attendons  au  grand  jour  ,  à  midi  ; 

Que  vois- je  1  ô  ciel ,  que  mon  ame  eft  ravie  l 
Prodige  heureux,  la  voilà ,  la  voilà  : 

Ah  !  ventrebleu ,  qu’èft-ce  donc  que  cela  \ 

Je  me  trompois ,  c’eft  l’armée  ennemie. 

Autre  fur  le  même, 

Soubise  ,  après  fes  grands  exploits 
Peut  bâtir  un  palais  qui  ne  lui  coûte  guere  ; 
Sa  femme  en  fourniroit  le  bois 
Et  chacun  lui  jette  la  pierre. 


Fré©ERIC  combattant  &  d’eftoc  &  de  taille  » 
Quelqu’un  ,  au  fort  de  la  bataille  , 

Vint  lui  dire  ,  nous  avons  pris. .... 

Qui  donc!  Le  général  Soubife  : 

Ah  !  morbleu ,  dit  le  roi ,  tant  pis , 

Qu’on  le  relâche  fans  remife. 

En  vain  vous  vous  flattez,  obligeante  marquife , 

De  mettre  en  beaux  draps  blancs  le  générai  Soubife  $ 
Vous  ne  pouvez  laver  à  force  de  crédit 
La  tache  qu’à  fon  front  imprime  fa  difgrace  ; 

Et  quoique  votre  faveur  fa  (Te  , 

En  tout  tems  on  dira  ce  qu’à  préfent  on  dit , 

Que  fi  Pompadotir  le  blanchit. 

Le  roi  de  Prude  le  repaffe. 


.  (  3*»  ) 

Soubise  agira  prudemment. 

En  vendant  fon  hôtel  dont  il  n’a  plus  que  faire  ; 

•Le  roi  lui  donne  un  logement 
A  fon  école  miD taire, 

Ven  contre  le  prince  de  Clermont ,  qui  iejl  laiffé  battra 

Moitié  plumet,  moitié  rabat 
Auffi  propre  à  l’un  comme  à  l’autre  , 

Clermont  fe  bat  comme  un  apôtre  , 

Il  fert  fon  Dieu  comme  il  fe  bat. 

Chmfon  à  Poccafwn  dune  fête  publique  ,  oh  la  ville  de 

M^de  Bernagf  ^  ^  ’  f0üS  la  prévSté  de 

Grâce  à  moniteur  de  Bernage, 

On  va  bientôt, 

A  maint  joli  pucelagp  , 

Donner  i’aflaut; 

Six  cents ,  c  eil  le  nombre  heureux  * 

Vivent  les  gueux  1 


Pour  entrer  dans  cette  bande  9 
Chaque  palleur , 

A  chaque  fille  demande 
.  Son  fréquenteur  ; 

Le  mot  eit  neuf  &.  nerveux 
Vivent  les  gueux  ! 

A  concourir  n’efl  habile  , 

Aucun  mérif , 

Il  faut  de  la  bonne  ville , 

Etre  natif; 

C’èft Je  lot  des  vrais  badauds  , 
Vivent  les  fots  î 

Deux  cents  écus  font  les  dotes  ^ 
De  ces  tendrons , 

¥  compris  habits  &  cotes  * 


i  313  ) 

Et  violons  : 

Sans  pâtés  de  périgueux  , 

Vivent  les  gueux  î 

Qu’il  fera  beau ,  ce  me  fembîe  , 

Voir  en  un  jour  , 

Tant  d’amans  unis  enfemble  , 

Faire  à  l’amour . 

*  ' 

Un  facrifice  joyeux , 

Vivent  les  gueux  ! 

1  ■  '  t 

Fais  bien  nettoyer  les  rues. 

Cher  Outrekain  ,  (  1  ) 

De  peur  que  nos  prétendues  , 

Au  pied  poupin , 

Ne  gâtent  leurs  fouliers  neufs  ,  ' 
Vivent  les  gueux  î 

Pour  compléter  cette  fête , 

De  l’opéra , 

Notre  prévôt»  bonne  tête, 
Régalera  , 

Ce  bataillon  d’amoureux , 

Vivent  les  gueux  ! 

Sur  un  fi  louable  exemple  , 

Gros  financiers , 

Pour  l’hymen  fondez  un  temple. 
De  nos  deniers  , 

A  nos  dépens  généreux  , 

Vivent  les  gueux  ! 

*  .  - ,  V 

Vive  moniteur  de  Remage 
Et  fon  confeil  , 

Vive  ce  prévôt  fi  fige  » 

Au  teint  vermeil  , 


C  1  )  Entrepreneur  chargé  du  pavé  des  rues. 


(  Si4  ) 

Ët  pour  terminer  nos  vœux. 

Vivent  les  gueux  î 

jChanfon,  fur  l’air  :  Ces  braves  infutaires . 

Pour  rafer  l’Angleterre 
Nous  avons  dans  notre  miniftere 
Perrine ,  (  i  )  de  qui  le  pere 
Rafoit  dans  le  Vigan 
Proprement ,  &c. 

Chanfon  ,  fur  l’air  :  V oilà  la  différence *> 

Nous  avons  deux  généraux  ,  (  2  ) 

Qui  tous  deux  font  maréchaux  ; 

Voilà  la  reffemblance. 

L’un  de  Mars  eft  le  favori , 

Kt  l’autre  l’eft  de  Louis  , 

Voilà  la  différence. 

Dans  la  guerre  ils  ont  tous  deux , 

Fait  divers  exploits  fameux , 

Voilà  la  reffemblance. 

A  l’un  Mahon  s’eft  fournis  , 

Par  l’autre  il  eût  été  pris , 

Voilà  la  différence. 

Que  pour  eux  dans  les  combats, 

La  gloire  eut  toujours  d’appas , 

Voilà  la  reffemblance. 

L’un  contre  les  ennemis , 

L’autre  contre  les  maris  , 

Voilà  la  différence. 

D’être  utile  à  notre  roi , 

Tous  deux  fe  font  une  loi , 

J  J  M.  Berrine  de  Moras  ,  contrôleur  -  général  & 
mmiltre  de  la  marine ,  fils  d’un  barbier  du  Vigan. 

(  2  )  M.  d  Eflrees  M.  de  Richelieu.  Cette  chanfon 
sut  *aite  en  1757 1  lorfque  le  fécond  remplaça  le  premier. 


(  3'S  ) 

Voilà  la  reiïemblance, 

A  Cythere  l’un  le  fert, 

Et  l’autre  fur  le  Vefer,  >  • 

Voilà  la  différence. 

Cumberland  les  craint  tous  deux , 

Et  cherche  à  s’éloigner  d’eux , 

Voilà  la  reffemblance. 

De  l’un  il  fuit  la  valeur. 

De  l’autre  il  fuit  Podeur  ,  (  i  ) 

Voilà  la  différence. 

Dans  un  beau  champ  de  lauriers  » 

On  apperçoit  ces  guerriers , 

Voilà  la  reffemblance. 

L’un  a  fu  les  entaffer  , 

L’autre  vient  les  ramaflêr, 

Voilà  la  différence. 

Sentimens  cTun  François  fur  V élévation  de  l'abbé  comte 
de  Bernis  à  la  pourpre . 

Sans  doute ,  Clément  eff  jaloux 
De  réunir  à  fon  grade  fublime  , 

Ce  tribut  d’amour  &  d’eftime 
Que  fon  prédéceffeur  a  mérité  de  nous. 

Son  exaltation  à  peine  eft  déclarée 
Que  répandant  fur  nous  fes  premières  faveurs , 

Il  éleve  Bernis  à  la  pourpre  làcrée  ; 

Peut-il  mieux  nous  prouver  qu’il  veut  gagner  nos  cœurs, 

thanfon ,  fur  l’air  \  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  guerre •  J 

Anglois  !  ne  partez  pas  fi  vite  , 

Preffez-vous  moins  ; 

Vous  avez  fait  courte  vifite 
Chez  nos  Malouins. 

Que' diront  vos  compatriotes  ?  - 


/ 


(  i  )  Le  maréchal  de  Richelieu  eff  infeaé  d’odeurs. 


I 


Apojirùphe  au  mieux  compofé  des  corps  pojfîbles. 


XI.  {Page  14B»  ]  Lettre  d'un  intendant  à  un  maître 


T  '  '  V 

out  eft  perdu ,  mon  cher  ami  ;  les  mtendans  font 
avilis,  les  maîtres  des  requêtes  font  moins  que  rien  ;  on 
éteint  toute  émulation  de  s’avancer  par  de  l’argent  ;  on 
étouffe  une  pépinière  de  grands  hommes;  en  un  mot, 
on  prend  des  fecretaires  d’état  par-tout  où  l’on  croit 


trouver  des  gens  capables  de  l’être  ;  la  grande  naiffance, 
les  plus  grandes  dignités  ne  feront  qu’un  droit  de  plus  à  * 
ces  places  ;  comment  l’état  pourroit-il  fubfifter  ?  Il  faut 
un  noviciat  &  des  degrés  dans  tous  les  états  :  autrefois 
un  homme  achetoit  une  charge  de  maître  des  requêtes; 
il  affrftoit ,  il  rapportoit  au  confeil:  montroit-il  quelque 
talent  pour  l’éloquence,  on  le  fai/oit  intendant  ;  c’étoit- 
îà  que  commençoit  l’homme  d’état.  Miniftre  ,  ou  plutôt 
monarque  dans  fa  province ,  il  fe  fàifbit  aux  charmes  du, 
pouvoir  arbitraire,  il  s’aguerri  (Toit  aux  refus  ;  peu  à  peu 
un  homme  s  elevoit  au  -  defïiis  des  préjugés  de  citoyen  , 
ék  après  avoir  établi  des  chemins ,  fait  &  défait  des 

OOrfes  dp  Viîlpc  .  narrmmi  /toc  r.  il 


(  3l7  ) 

les  finances  ,  afiez  pour  demander  de  nouveaux  impôts  ; 
les  affaires  étrangères ,  affez  pour  reconnoître  Si  entre¬ 
tenir  les  ambafladeurs.  Souvent  même  également  propre 
à  tant  d’emplois  divers  ,  on  voyoit  le  même  homme 
paffer  rapidement  de  l’un  à  l’autre ,  les  remplir  tous  avec 
la  même  aifance  &  le  même  fuccès. 

Tout  efl  changé  ,  mon  cher  ami  ;  on  appellera  aux 
affaires  de  la  guerre  un  homme  qui  aura  blanchi  dans  les 
combats,  on  le  laiffera  maître  de  récompenfer  dans  les 
autres  les  mêmes  fervices  qu’il  aura  rendus  dans  fort 
tems.  Ne  fôt- ce  que  par  amour-propre ,  il  ne  manquera 
de  les  eftimer. 

Pour  les  affaires  étrangères  ,  avec  un  nom  &  du  mé¬ 
rite  ,  fans  autre  apprentiffage  que  fambaffade  chez  nos 
voifîns,  des  années  dans  le  fecret  de  l’état,  des  négocia¬ 
tions  ,  un  homme  pourra  influer  dans  les  deftins  de 
l’Europe.  Il  ne  manquera  plus  que  de  tirer  de  la  marine 
quelqu’un  de  ces  vieux  guerriers ,  pour  l’entendre  dire 
dans  le  confeii  avec  un  ton  d’autorité  :  cette  flotte  que 
vous  faites  partir  n’efl  pas  à  moitié  équipée  ;  ces  colo¬ 
nies  dont  vous  parlez  ,  ie  les  ai  vues  ;  cet  officier  qu’ora 
accufe  ou  qu’on  oublie ,  il  a  combattu  à  mes  côtés  ;  ce 
commiffaire  efl  un  infolent  ;  ce  commis  efl  un  frippon. 
Vous  fentez  bien,  mon  cher  ami ,  tout  le  défordre  qui, 
part  de  ce  principe.  Chaque  mipiftre,  parvenu  par  les 
fondions  de  fon  métier,  portera  dans  fon  département 
l’efprit  St  l’amour  de  fon  corps  *,  au  lieu  que  nous ,  qui 
ne  tenons  à  rien ,  toujours  neutres ,  toujours  indifférens* 
ne  pouvons  être  fufpeds. 

Les  belles  a  étions ,  fi  on  les  récompenfe  toutes ,  vent 
devenir  ruineufès  ,  St  le  roi ,  qu’on  férvoit  pour  rien  » 
n’eft  pas  afiez  riche  pour  payer  les  membres  qu’on  aura 
perdus  à  fon  fer  vice.  Par  une  fuite  de  ce  fyflême ,  on 
fupprimera  les  furvivances.  Les  foins,  l’habileté  des  peres 
feront  donc  inutiles  pour  les  enfens  ;  il  faudra  fuivre  les 
mêmes  traces ,  faire  le  même  chemin,  acquérir  les  mêmes; 
talens.  Que  de  tems  perdu  1  Le  brillant  de  la  cour  ne 
peut  fe  foutenir  que  par  les  affaires  j  c’eft  démontré*  SL 
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îoi;t  îe  fait  par  juflice  ,  qui  voudra  payer  le  crédit  V 
Madame  la  duchefle  de  ....  va  perdre  cent  mille  écus 
par  an  ,  &  fes  amis  à  proportion.  Ajoutez  à  tous  ces. 
maux  1  orgueil  &  la  fierté  de  cette  nobiefle,  que  nous 
avions  le  foin  &  l’occafïon  de  mortifier.  Qui  voudra 
déformais  languir  dans  nos  antichambres  &  ramper 
devant  nos  commis?  Il  faudra  que  madame  l’intendante 
iou  fort  honnête  ,  fi  elle  veut  avoir  des  femmes  ;fi  elle, 
n  eft  que  jolie  ,  elle  n’aura  que  des  amans.  Pour  nous  , 
quelle  peut  être  notre  perfpeftive?!  A  quoi  bon  chercher 
le  fort  &  le  foi  b  le  d’une  province  ?  A  quoi  fert  d’eti- 
rendre  le  compte  le  plus  flatté;  de  dire  toujours:  le  pays, 
eif  peuplé,  les  terres  font  fertiles  ,  le  commerce  efl  Ho-, 
ridant;  augmentez  les  impôts  ,  vous  augmenterez  Tin- 
d u fl: rie  ?  Tant  de  foins  ne  nous  mèneront  qu’à  vieillir 
intendant  de  juflice  ,  police  St  finance.  Monfeigneur  en 
province ,  à  peine  monfieur  à  la  cour.  Avec  tous  ces 
beaux  titres  impofez  quelque  chofe  de  nouveau,  fût-ce 
pour  îe  plus  agréable  de  vos  convives  h  le  plus  com~ 
mode  de  vos  amis,  on  criera;  vous  emprifonnerez ,  îe 
commandant  s  en  mêlera  ;  vous  eciirez  ,  il  gagnera  ;  vous 
ferez  une  ordonnance  ,  le  parlement  la  caiTera  ;  vous, 
demanderez  des  lettres  de  cachet ,  vos  confrères  ne  (ont 
plus  en  place,  qui  vous  écoutera  ?  Vous  êtes  bienheu¬ 
reux,  mon  ami  ;  vous  avez  appris  à  monter  à  cheval  & 
à  faire  des  armes,  au  lieu  d’apprendre  votre  droit.  Vous 
êtes  jeune  &  nous  avons  la  guerre.  Pour  moi,  qufne 
eroyoïs  pas  plus  avoir  befoin  du  droit  que  de  i’eferime, 
je  n  ai  étudié  ni  1  un  ni  l’autre.  Je  m’en  vais  donc  , 
comme  un  vrai  fage  ,  un  philofophe,  un  enragé,  me 
retirer  ^ dans  mon  château  :  heureufement  que  de  mon 
legne  j  ai  fait  faire  un  beau  chemin  pour  y  arriver.  Le 
pont  n’étoit  pas  vis-à-vis  l’avenue  j’en  ai  fait  faire  un 
autre  beaucoup  plus  beau  ;  la  maifon  d’un  particulier 
m  offufquoit ,  je  l’ai  culbutée  :  j’ai  fait  écrêter  une  mon¬ 
tagne  &  fauter  un  rocher  :  dix  à  douze  hommes  ont  péri 
r  ans  cette  mine  au  bout  de  mon  jardin  :  leurs  femmes 
&  leurs  finfans  m’ont  fait  pitié  ,  je  les  ai  fait  mettre  à 
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PhôpitaVIl  me  manque  encore  un  champ  pour  arrondit,- 
mon  parc  »  j'aurai  bien  îe  crédit  de  me  le  Faire  adjuger  », 
c’éft  bien  la  moindre  choFe  qu’on  puifle  accorder  à  un  ■ 
intendant  qui'  Fe  retire.  Je  vous  conFeille  de  vendre  au 
plus  tôt  votre,  charge ,  lî  vous  trouvez  quelque  Fot  qui< 
l’achete.  Faites  vôtre  équipage ,  Foyez  des  premiers  en 
campagne  ;  avec  de  la  valeur  8c  de  la  patience  vous 
pourrez  parvenir  un  jour  aux  honneurs  &  à  la  gloire  que 
vous  defirez ,  fi  tant  eft  que  la  gloire  8c  les  honneurs 
vaillent  qu’on  les  déliré,  depuis  que  pour  les  obtenir  il 
faut  les  mériter»,. 


N°.  XII.  [  Page  19$.  ]  Nota*  C’eft  pour  égaliFer ,  autant 
que  poffible  ,  l’épaifleur  des  volumes,  que  nous  nous 
trouvons  obligés  de  renvoyer  le  contenu  de  ce  N°.  au 
tome  IV,  où  le  commencement  Fe  trouve  placé  à  la  s 
page  25s. 


Fin  du  Tome  troifwme », 
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